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DES SCIENCES GÉOGRAPHIQUES, 

ÉCONOMIE PUBIJQUE, VOYAGES. 



TOME XXVII. 



LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA VI* SECnON 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



Rédacteur principal: M. Feury. 

Géographie physique et politique. Collab. : MM. Augoyat, 
Botlin , Denaîx (Den.) , Depping (D-g.) , de Férussac (F.) , 
L. de Freycinet, Dezos de la Roquette > Larenaudière , Le- 
villain, Lourmand, Sueur-Merlin, Walckenaër, Warden. 

Géographie ancienne et gjomparée. MM. Barbie duBoccage, 
Bottiu, ChampoUion-Figeac, Depping (D-g.) , Alexandre de 
Laborde, Letronne , Abel Rémusa t,TValckenaër (W-R.). 

Topographie, Géodésie, Plans, Cartes de toute nature. 
MM. Augoyat, Brué , Denaix (Den.), de Férussac ( F. ) , 
Francœur, L. de Freycinet, Levillain, Sueur -Merlin, 
'Walckenaër (W-a.). 

Statistique, Arithmétique politique. Economie publique, et 
Commerce. MM. Aubert de Vitry, Azévédo, Benoiston de 
Châteauneuf, Bottin, A. Delambre, Depping (D-g.), Baron 
Ch. Dupin, de Férussac (F.), Guillemot, Edme Héreau, Jo- 
Uvot, Alexandre de I^aborde, B.Larocbe, Levillain, Lour- 
raand, Ch. Lucas, le baron de Malchus, Mauroy, dePétigny, 
Rodet, Riva, Tardif, Villard, Villermé, Villot, Warden. 

Voyages. MM. Aubert de Vilry , A . Delambre, Depping (D— g.), 
Dezos de la Roquette, de Férussac (F.), L. de Freycinet, 
Edme Héreau, Larenaudière, Lesson, Albert-Montémont , 
Riva, Roulin, Sueur-Merlin, Walckenaër, Warden. 
(t) Ce Kecncil, composé de huit sections, auxquelles on peut 

s'abonner scparémen* , fait suite au Bulletin général et universel des 

annonces et des nouvelles scientifiques, qui forme la première année de 

ce journal. Le prix de cette première année ( 1 82 3) est de 40 fr. pour 4 toI . 

in.8°, ou la cahiers, composés de 10 feuille/t d'impression chacun. 
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GÉOGRAPHIE et STATISTIQUE. 

I . LeHRBUCH DER M&THEMA.TISCHBN UND rHVSICHEir GeoGBAPHIE. 

ê 

— Ëlëmens de géographie mathématiqae et physique ; par le 
D^ J.-C. Edouard Sghmidt. a vol in-8 , Gottingue , 1829 — 
i83o; Vandenhœck et Ruprecht. {Jahrbiicher der litte^ 
ratur; voL Ll, p. 172,) 

Les doctrines astronomiques qui sont nécessaires à la déter- 
mination de la forme et de la grandeur de la terre et de sa 
position variable dans l'espace, font l'objet de Tintroduction 
du livre de M. Schmidt. La théorie de la forme du globe et 
celle de son mouvement nous paraît très-bien développée; 
après avoir passé rapidement les opinions des Anciens en 
revue, l'auteur arrive aux assertions d'Eudoxeet d'Aristote, 
qu'il apprécie parfaitement ; il donne ensuite une très-bellè 
démonstration pour la forme circulaire des méridiens. La 
théorie du lever et du coucher du soleil et des autres 
astres se trouve ici mieux exposée que dans aucun autre 
ouvrage de ce genre ; celle des cartes géographiques est 
aussi traitée avec un soin tout particulier ^ et Tauteur n'a 
point perdu de vue qu'elle fait une des sections principales 
de la géographie mathématique. Il expose les données les 
plus importantes sur les projections orthographiques, stéréo- 
graphiques et centrales, sur la ligne loxodromique, qui est 
d'une haute importance pour la navigation ; il examine fa 
projection de Mercator, les cartes marines, et arrive enfin au 
figuré des surfaces planes où de très -petites j.ortions sont 
parfaitement semblables. 

F. Tome XXVIL Juillet i 83 i . i 
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Dans le reste du volume , qui contient la géographie 
mathématique proprement dite on s'occupe de Texamen de 
la grandeur et de la foiine de la terre. La première mesure 
de la terre, exécutée par Eratosthène , est d'abord expliquée 
et critiquée ; 200 ans plus tard , Posidonius tenta de résou- 
dre le même problème , et il fut encore moins heureux que son 
prédécesseur. Bien plus tard on fit un tix)isième essai sous le 
gouvernement du fameux calife Al-Mamon ; les observateurs 
se partagèrent en deux sociétés, dont Tune partit d'un point 
dans le désert de Sînjar, au golfe Arabique , vers le nord, et 
Tautre du même point , vers le sud. La première société 
trouva, pour la grandeur d'un degré, 56 lieues arabes; la 
seconde 56 lieues et demie ; on réitéra, sur un second ordre 
du calife , les observations , et les résultats doivent avoir été 
identiques. Néanmoins cette mesure paraît être de nulle va- 
leur , si toutefois la lieue arabe a 6,472 pieds du Rhin, ce 
qui fait pour le degré 58^710 ou 1,700 toises de trop j d'a- 
près cela , la circonférence de la terre serait enflée de 160 
lieues géographiques. Lorsqu'immédiatement après cette der- 
nière tentative toute l'Europe fut plongée dans la barbarie , 
on ne songea plus à des opérations de ce genre. Le Parisien 
Jean Fernel, qui mourut en i558, fut le premier qui reprit 
ces sortes de travaux ; mais il procéda d'une manière si peu 
exacte qu'en obtenant 57,070 toises pour la longueur du de- 
gré, il ne dut certainement ce résultat , qui approche de très- 
près de la vérité, qu'au hasard. Sa hauteur du pôle, prise 
à Paris, fut de 11" trop faible, et la distance entre les deux 
extrémités de sa ligne n'était mesurée que par les rotations 
des roues de sa voiture. Le premier qui ait opéré d'une ma- 
nière exacte en mesurant une base, en exécutant une trian- 
gulation et en employant la méthode encore usitée aujour- 
d'hui, fut Snellius. Il fit ses opérations en 161 5 et les répéta 
en 1622; il obtint pour la longueur d'un degré sur le méri- 
dien 57,033 toises. Bientôt après , en i634 » Norwood trouva 
à Londres 07,300 toises. Le travail de Picard, exécuté en 
1669, près d'Amiens, donne 57,060 toises. Lahire corrigea 
ce chiffre, et Lacaille et Cassini prolongèrent le méridien , 
le premier vers le nord et le second vers le sud. 

Cassini publia, en 1718, les résultats de ces opérations 
géodésiques et il en tira la conclusion que la grandeur des 
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degrés diminuait en avançant vers le pôle. Mais Newton et 
Huygens avaient déjà trouvé antérieurement que la terre était 
aplati au pôle. Huygens avait trouvé que le rapport des 
des deux diamètres était de 0,9983 , et Newton , plus près de 
la vérité^ de 0,9956. Gomme , dans un objet de cette impor- 
tance, la théorie se trouvait- en opposition avec la pratique 
et que la plupai*t des géomètres de cette époque n'étaient 
point capables d'apprécier la valeur de la théorie de Newton , 
on reconnut qu'une nouvelle opération plus étendue deve- 
nait indispensable. Une autre observation d'une nature par- 
ticulière semblait encore contrarier l'opinion de Gassini et se 
joindre à la théorie newtonienne. Richer avait déjà trouvé , 
en 167a, que son chronomètre, qu'il avait amené de Paris, 
allait beaucoup trop lentement à l'ile de Gayenne , et il fut 
obligé de raccourcir le pendule d'une ligne et demie. On 
voulut d'abord attribuer ce phénomène à la dilatation des 
métaux qui a lieu dans les contrées tropicales, mais on vit 
bientôt que cette explication était insuffisante et qu'il fallait 
admettre une diminution en pesanteur, en approchant de 
l'équateur , qui provenait en partie du gonflement de la terre 
dans cette région et en partie de sa plus grande force centri- 
fuge. La polémique qui s'était élevée entre les coryphées des 
deux partis amena finalement la déclaration que les degrés du 
méridien mesurés jusqu'à présent étaient trop près les uns 
des autres, et qu'il était nécessaire de faire des expériences 
dans des régions plus éloignées. Le gouvernement français en- 
voya par conséquent une commission de savans, dans laquelle 
se trouvèrent Bouger , La Gondamine et Godin , au Pérou , 
et une autre dont Maupertuis, Glairault et Gelsius faisaient 
partie , en Laponie. La première trouva que le degré de lati- 
tude sous l'équateur était de 56,753 toises, et la seconde que 
sous la latitude de 66° 20', le degré était de 57,437 toises; 
résultats qui justifièrent la théorie de Newton, établirent 
l'aplatissement de la terre , et terminèrent la dispute. 
M. Shmidt tire de toutes ces observations une moyenne de 
ïig pour l'applatbsement de la terre. On fit encore, d'autres 
expériences : Lemaire et Boscowich en Italie, Liesganing eu 
Autriche, Mason et Dixon en Pensilvanie, Mudge eii Angle- 
teiTe, Lambton dans l'Inde, Delambre et Méchin en France 
et en Espagne^ Gauss dans le Hanovre, et Struve en Russi .*. 

1. 
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En i5o2. Le portugais Jean de Nova découvrit Saint- 
Hélène. 

• — i5o6. L'île de Madagascar fut découverte par Tristan 
d'Acunha 

— i5 1 1 • . Les îles Molusques par les Portugais. 

— i5ia. Les Maldives par les Portugais. 

— i5i5. Le Pérou par Percz de la Rua et non parPiiarro. 

— i5i6. Rio de Janeiro par Dias de Salis. 

— iSi^. La Chine vue pour la première fois de la mer 
par Percz d'Andrada. 

— i525. Par les Portugais , et non par Hertoog. 

— 1527. La Nouvelle-Guinée par l'Espagnol Saveedra. 

— i54i* Labrador par l'ingénieur français Alphonsei. 

Le premier vaisseau anglais partit cette année pour l'Inde 9 
pour y attaquer les Portugais. 

— 1542. Le Japon pai' les Portugais Antonio de Meta et 
Peyxoto. 

— ^577. La Nouvelle-Albion par Drake. 

— i58o. La Sibérie pai* le chef de Cosaques Jermak 
Timophejiwitsch. 

— 1587. Le détroit de Davis par Davis. 

— 1594. Les îles Falkland par Hawkins. 

— iSgS. Les îles Marquesas par Mandana. 

. — 1607. La baie de Hudson par Hudson , à sontix>isènie 
voyage autour du monde. 

— 16 16. Le cap Horn par Lemaire et Schouten. 

— 1642. La Nouvelle-Zélande et la côte méridionale du 
. pays de Yan-Diemen par Tasman. 

— 1673. La Louisiane par des navigateurs français. 

— 1690. Kamtchatka par le cosaque Marosko. 

— 1699. La Nouvelle-Bretagne par Dampier. 

— 1728. Le détroit de Behring par Behring. 

— 1767' Otahetti par Wallis. 

— 1768. Le détroit de Cook par Cook. 

— '779* Les îles Sandwich par Cook. 

La superficie des différentes parties du monde est fixée de 
la manière suivante par Tauteur. 
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Europe. 17^,000 lieues. caiTës géograpliiques. 

Asie ^ 646|00O 

Afrique. ...,,, 53o,ooo 

Amérique 570,000. 

Nouvelle-Hoilande. i4o,ooor 
lies 1,000,000 

. La somme de ces surfaces se monte 3,o52,ooo lieues carrés^ 
et comme l'a superficie totale de la terre, est de 9,261,176 
lieues carrés, il s'ensuit que la surface de la terre est à celle 
de la mer comme i est à 2. 

A la page 29 l'auteur donne un registre de 4»4oQ cotes de 
niveau, ou élévations au-dessus du niveau de la mer f elles 
sont tirées dû dictionnaire physique de Gèhler. Il serait à 
désirer que dû moins les principales de ces données. s'âccor» 
dassent avec la vérité, et que Tauteur eiït indiqué lés sources 
où il a puisé; mais il en est malheureusement de cesélémens 
comme des longitudes et latitudes des principaux lieux de 
la terre , qui se trouvent chaque année consignés dans la 
connaissance des temps , et qui auraient tant besoin d'étrè 
venues . 

M. Schmidt nous fait remarquer que les grandes plaines de 
notre globe contiennent , tantôt les contrés les plus fertiles , 
et tantôt les régions les plus stériles. Parmi les dernières on 
compte le grand désert de Sahara , qui doit avoir une super- 
ficie de 4<^»ooo lieues carrées géographiques. Il est extraor- 
dinaire qu'on y trouve une si grande abondance de pétrifi- 
cations de coquilles et de plantes , et qu'il soit traversé dans 
toute sa largeur par une chaîne balsaltique. Parmi les oasis 
de ce désert la plus grande est celle de Fezzan qui doit avoir 
plus de 1 800 lieues carrées géographiques. 

La plus grande profondeur de la mer, telle que lord Mul- 
grave Ta trouvée dans 1* Atlantique, est de près de 4»58o pieds , 
car il ne put atteindre avec sa sonde le fond de la mer à 
cette distance. A mesure que l'on s'éloigne de la surface 
vers le fond de la mer, la lumière diminue naturellement, 
et , en admettant l'expérience de Lambert qui a trouvé que 
la clarté de la pleine lune était 3oo,ooo plus faible que celle 
du soleil ^l'auteur trouve qu'à une profondeur de ii7peidslà. 
lumière n^est pas plus forte que celle dé la pleine lune. 
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La cause du goût amer-salé de la mer tient à la dissolu- 
tion des hydrochlorates et sulfates de magnésie , qui sont 
au fond de la mer ; et Inexpérience prouve que le goût salé 
de la mer, loin de prévenir la corruption de Teau, comme on 
Ta prétendu pendant long- temps, est plutôt propre à bâter 
cette corruption. 

On cite un exemple remarquable de la pbospborescence de 
la mer. Le ag octobre 1772, Forster vit dans les environs 
de la Baie de la Table toute la mer en feu aussi loin que 
la vue pouvait s'étendre. Chaque vague qui se brisait pré- 
sentait un sommet enflammé , et par le battement des vagues 
autour du vaisseau il se forma une couronne de feu. il 
vit des corps enflammés qui avaient la forme de poissons et 
qui s'agitaient avec une vitesse variable dans différentes direc- 
tions. En puisant un seau d'eau dans la mer on y trouva 
une grande quantité de petits corps sphériques luisans, qui 
nageaient avec une extrême agilité ; en les sortant de Teau 
et en les examinant avec le microscope on trouva qu'ils res- 
semblaient à de la gelée ferme. 

La théorie des marées est traitée avec beaucoup de soin , et 
M. Schmidt range ce sujet dans le domaine de l'hydrostatique. 

On trouve dans la théorie de l'atmosphère une démon-^ 
çtration ingénieuse de la loi de Mariotte , d'après laquelle la 
pression de l'air sur une surface est proportionnelle à cette 
surface et à U densité de l'aii'. L'auteur en déduit la consé- 
quence que, pour l'air à la surface, les différences des loga- 
rithmes de la pression qui a lieu à difféi^entes hauteurs, sont 
proportionnelles à ces hauteurs. Cette loi est inadmissible 
pour l'air qui est au-dessous de la surface du globe , parce 
que la pesanteur suit une autre loi dans Tintérieur de la 
terre. Les mesures barométriques, dont les théories sont soi- 
gneusement discutées, sont appuyées par une table très- 
utile et très-Qommode. M. Schmidt trouve que la hauteur 
de l'athmosphère dépend entièrement de la loi de la tempé- 
rature, d'après laquelle les couches se refroidissent à mesure 
que l'on s'élève. Après avoir exposé fort au long toutes les 
doc1,rines qui se rapportent a l'atmosphère et à la tempé- 
rature , l'auteur arrive aux différentes portions de la terire 
qui constituent le globe; la géologie joue un i^le consi- 
dérable dans celte section. L'ouvrage e&t terminé par des> 
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recherches sur la densité moyenne de la terre, sur Thypothèse 
de Laplace, relativement à la formation du glohe et des autres 
planètes y sur le magnétisme terrestre et sur les marées. Fix. 

2. Budget de i83i ,. offert à l'examen de tous les contribua- 
blet de TEtat, présentant Tanalyse des recettes et des 
dépenses de la France , établies sur des documens officiels : 
tableau lithographie , d'environ 8 décimètres de hauteur 
sur 5 de largeur, où Ton trouve la comparaison des reve- 
nus , des dépenses , de la dette et de la population de la 
France à différentes époques, et plusieurs autres notions 
statiques relatives aux finances ; par Marc Jodot : prix , 
1 fr. 5o c. Paris, juin i83i, chez l'auteur, rue de Sèvres 
n" 28i — Carilian-Gœury. 

L'auteur de ce tableau se propose de rédiger chaque année 
un tableau sur le modèle de celui-ci. Comme ce travail est 
susceptible de perfectionnemens successifs, on ne doute point 
qu'il ne parvienne à une assez grande correction pour que 
l'on puisse le consulter comme un guide digne de foi. Cette 
première épreuve peut n'être pas exempte de fautes ^ans cesser 
d'être utile ; la forme sous laquelle le Budget est présenté à 
nos observations favorisera certainement les recherches , les 
observations que peu de lecteurs sont en état de faire d'après 
un livre { l'auteur aura donc rendu un véritable service aux 
contribuables. F. 

3. Essai sur les finakces, sur les économies de cent millions, 
au moins, à faire aux divers budgets des dépenses: sur les 
changemens à introduire dans la division et la répartition 
des différentes branches de nos impôts directs ou indirects ; 
par M. Duchesite, avocat à Grenoble. In-8°. de 54© p. 
Paris, i83i ; Delaunay. 

L'auteur a voulu faire un livre utile : sans adopter entiè- 
rement toutes ses vues et ses réflexions, nous dirons qu'une 
partie des économies qu'il signale sont susceptibles d'être réa- 
lisées , et qu'il est à désirer que cet ouvrage soit lu et médité 
par les députés, qui se livrent à l'examen des diverses parties 
du budget. 

M. Duchesnesuit la division introduite dans le budget; il 
examine .successivement chaque ministère, chaque adminis^ 
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tration et tous les chapiti*es de dépenses, il porte partout 
un œil scrutateur et motive ses jugemens et ses propositions. 
Il arrive à une augmentation de ressources sur le budget , 
tel qu'il était avant i83i , par exemple , de i45 millions , soit 
par économie, soit par augmentation de recettes dissimulées, 
il en propose l'emploi de manière a réduire nos charges à 
980 millions , et à soutenir, à encourager les institutions les 
plus utiles. D. 

4* MOUVEMENS GRAPHIQUES DE L4 POPULATION ]»S LA VILLE DE 

Paris , dans les ly"*. , i8"*. et 19"®. siècles, considérés souS 
les rapports successifs et comparatifs des naissances , de^ 
mariages , de la mortalité annuelle et des enfans trouvés 
dans la capitale, depuis 1670 jusqu'à 1829, avec dififérentes 
notes qui servent à analyser les fig. ; par Marc Jodot, archi- 
;tecte. Tableau in-f°.; prix, 2 fr. Paris, i83o; Cainlian-Gœury. 

Ce tableau , fait avec beaucoup de soins , présente d'u ne 
manière synoptique une foule de résultats intéressans et 
remplit bien l'objet de son auteur. 

5. Recherches sur la récolte des céréales de 1829, dans le 
DÉPARTEMENT DE Seine-et-Oise , Comparée aux besoins de la 
consommation ; par M. Frémy. Broch. in-6°. de 18p., avec 
deux tableaux. ( Extr. des Mémoires de la Société dagri- 
cult. et des arts du départ, de Seine-et-Oise , année i83o, 
p. II i. ) 

L'auteur de cette brochure , secrétaire de la Société d'agri- 
culture et des arts de Seine-et-Oise , a mis à profit sa position 
pour obtenir de ses collègues et des autorités locales les ren- 
seignemens qu'il a consignés dans cet opuscule. 

ÎPour imprimer à son travail un grand caractère d'ensemble 
et d'unité , l'auteur avait eu soin de poser les diverses ques- 
tions qu'il se proposait de résoudre , et qui toutes se ratta- 
chaient à la production et à la consommation. Au fur et à 
mesure que les réponses lui ont été connues , il en a discuté la 
valeur , et l'on peut dire qu'il n'en a consigné les résultats , 
dans; le tableau qui termine son écrite qu'après un examen 
consciencieux. 

Les chiffres de M. Frémy méritent donc quelque confiance , 
malgré la différence notable qu'ils présentent, comparés aux 
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chiffres donDes par M. Dupm. Cette différence , d'ailleurs » 
est loin de nous causer le même étonnement qu^à l'auteur, qui 
n'a pas connu la source à laquelle M. Dupin avait puisé. Ce 
dernier s'est contenté de reproduire , en 1826 , les chiffres pu- 
bliés par M. Chaptal en 1819 , chiffres qui se rapportaient , je 
crois, aux récolte3 des années i8o5 à 1808. II suffit de rap- 
peler cette dernière date pour expliquer la différence que 
nous avons signalée plus haut. On comprend, en effet , que 
les défrichemens d'une part , et de l'autre les progrès de l'a- 
griculture ont singulièrement accru nos produits non-seule- 
ment dans le département de Seine-et-Oise , que sa position 
favorise à tant d'égards , mais encore dans tous les autres dé- 
partemens. 

Nous renvoyons nos lecteurs au tableau ( n^. 2 ) qui ter- 
mine cet écrit statistique , pour le détail de la production des 
céréales par canton ; nous nous bornons ici à donner le ré- 
sultat général de la récolte en 1829 , et de la consommation 
présumée. 

Hectares ensem. Produit en hect. 

Blé 74,836 1,654,348 J ^ ^.g ^, 

Seigle. . . 25,147. • . . 692,593/ ' ' 
Avoine. . . 78,993. . . . 2,o66,354. 

Consommation en blé et seigle. 

Nourriture de la population. . . 1,110,867! 

Ensemencement i ^" *»'?•. '^Z'^fl ''^^'°9^ 

l en seigle. . . . 4^,^37 J 

Excédant du produit. ... * i, 003,849. 

On trouve également dans cet écrit un tableau présentant , 
d'après les résultats du cadastre , la superficie totale du ter- 
ritoire, le cantonnement des diverses manières de cultu- 
res, etc. 

Il serait à désirer que M. Frémy s'imposât la tâche de don- 
ner chaque année un semblable travail sur d'autres produits 
soit agricoles soit manufacturiers , ce serait jeter insensible- 
ment les fondemens d'une statistique qui n'a jamais été 
faite pour Seine-et-Oise. A. D. 
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6. Rapport fait au nom du Comité de Gommurce de la Société 
indpstiielle de Mùlhaasen; par M. le D^ Weber, sur la 
19®. question de TËnqùéte. ^ 

Quels seraient les avantages pour le Haut-Rbiu : 
I". De la libre navigation du Rhin ; 
2". De la navigation du canal de Saône-et Rhin ; 
3°. Des ponts projetés sur le Rhin , à Huningue et à 
Brisach ; 

4°. De Fétablissement d'un entrepôt à Mulhouse. 

Quoiqu'il y ait ici plusieurs questions y votre comité, 
aussi bien que les personnes qui ont bien voulu lui envoyer 
des réponses , ont senti qu'elles étaient si intimement liées , 
qu'on ne pouvait les traiter séparément ; nous essaierons 
donc aussi de leur opposer une réponse collective, sauf à in- 
diquer ce qu'il y a de spécial à chacune s'il y a lieu. 

Pour peu qu'on ait quelques notions d'économie politique,, 
on sent toute l'importance de ces questions : il s'agit en effet 
de moyens de transport , et l'on sait combien le plus ou 
moins de facilité de ces moyens a d'influence sur l'agriculture, 
Findustrie , la prospérité en un mot d'un pays ou d'une pro- 
vince. 

Cette influence de la facilité des moyens de transport , sur 
la prospérité d'un pays, est plus ou moins importante, sui- 
vaut qu'elle aide seulement à lui amener les denrées et les 
produits dont elle a besoin , et à exporter ceux qui sont le 
résultat de son sol et de son industrie, ou suivant qu'elle 
•sert encore à faire de ce pays un passage pour les denrées 
et produits qui vont plus loin , à la convertir ainsi en une de 
ces grandes routes commerciales qui traversent le globe. 

Quoique le premier genre de services , dus à la facilité des 
transports, soit d'un grand intérêt pour une province, l'ex- 
périence nous démontre que le second est d'un bien plus 
grand encore. Partout où passent un grand nombre de ujar- 
chandises , les populations s'accroissent et prospèrent , les ca- 
pitaux s'engendrent et s'accumulent : c'est ce qui a fait autre- 
fois la puissance de Venise et de la Hollande , c'est ce qui a 
fondé la richesse de Râle , de Strasbourg , des villes anséati- 
ques , d'Augsbourg , c'est ce qui fait encore la prospérité de 
nos ports. Pour peu qu'on y réfléchisse , l'on se convaincra 
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liisément qU€ le département^du Haut-Rhin^ et Mulhouse en 
particulier, sont placés de telle sorte que la navif^ation libre da 
Rhin et du canal de Saônc-et-Rhin seront dans le cas de lui 
rendre les deux ordres de services dont nous venons de parlei*. 
Examinons en effet les choses d*un peu haut : les chaînes de 
montagnes qui couvrent l'Europe la divisent en deux versans 
principaux , 'cehii du nord et celui du midi ; la chaîoe de9 
Alpes , partant par quelques-unes de ses ramifications , des 
bords de la mer Noire , s'étend par d'autres ( les Gévennes et 
les Pyrénées )• jusqu'à l'Océan. Entre les sinuosités de ces 
chaînes de montagnes, le génie de l'homme a trouvé le 
moyen de communiquer par oau de l'un à l'autre versant» 
en creusant le canal de Saône-ct-Rhin , et d'unir ainsi Je 
midi de la France , l'Espagne et l'Italie , avec les départemens 
de l'Est , l'Allemagne et les Pays-Bas, et de lier même la meir 
du Mord avec la Méditerrannée. Nul doute que si ce canal 
est une fois terminé , si la navigation y i*eçoit toutes le«i faci- 
lités , tous les perfectionnemens dont elle est susceptible , si 
elle correspond à une navigation également facile et libre du 
Rhône et du Rhin , nous ne soyons placés sur une. de ces 
gi*andes routes commerciales où les marchandises du nord et 
du midi viendront nécessairement se croiser en masse, et ne 
pourront passer ailleurs, parce qu'elles éprouveraient partout 
de grands obstacles. 

Ainsi remonteront le Rhône , pour aller se distribuer dans 
le nord , non -seulement les denrées et les produits du midi 
de la France : les vins, les huiles , les soieries , les «avons , 
mais encore les produits de l'Espagne , de l'Italie , et méuio 
ceux du Levant , de l'Afrique , et quelques-uns de TAmé-r 
rique. Le noixi , au contraire , enverra au midi ses blés et ses 
nombreux produits manufacturés, tant de France que de 
l'Allemagne. La navigation libre du Rhin servira encore à 
faire pénétrer, dans l'intérieur des terres, les produits colo- 
niaux qui pourraient arriver par la mer du Nord , et à exr 
porter, en compeniiation , les produits que le Rhin travers^ 
ou dont il reçoit des affluens. Le département du HautrRhin, 
en particulier, profitera de sa position avantageuse , sur le 
canal de Saône-et-Rhin , pour envoyer » dans le nord , ses 
vins; vers le midi, ses blés ; pour recevoir, par les deux voies, 
les denrées premières de ses manufacture» > et expédier, de 
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même par elles «es produits manufactui^s ; il pourra même , 
pdr suite de la liaison de la Saône avec le canal de la Bour- 
gogne, les expédier par eau jusqu'à Paris. Mais tous ces avan- 
tages, que nous pourrons légitimement attendre de la com- 
munication par eau entre le Rhône et le Rhin , n'acquerront 
vraiment toute leur étendue , tout leur prix , surtout pour 
notre ville natale , que par la formation d'un entrepôt à 
Mulhouse. En effet , s'il y avait , à Mulhouse , un entrepôt , 
c'est-à-dire si les marchandises pouvaient y séjourner pen- 
dant un an enviran , sans payer de droits de douanes , et avec 
la facilité de pouvoir être réexportées , il en résulterait les 
avantages positifs suivans : il y aurait un plus grand con- 
cours de matières premières , surtout de celles qui ont dé- 
bit dans les manufactures d'Alsace, et , par conséquent, le 
fabricant aurait l'avantage d'un plus grand choix de ces ma- 
tières , ce qui a toujours été considéré comme très-impor- 
tant; de plus, ces matières premières s'y trouveraient à 
meilleur marché. Le plus grand concours serait produit par 
les spéculateurs qui , trafiquant à l'intérieur et à l'extérieur , 
feraient séjourner leurs marchandises à Mulhouse lorsqu'elles 
devraient y passer directement , ou seulement par un petit 
détour, dans l'espoir de les y vendre , puisqu'ils auraient la 
facilité de les réexporter si elles n'étaient pas vendues. Le 
meilleur marché résulterait de ce que les intérêts des droits 
ne s'attacheraient pas à la marchandise , depuis son entrée 
sur le sol français, jusqu'à sa mise en œuvre, et aussi de ce 
que la concurrence des produits serait plus grande ; ensuite , 
la présence de l'entrepôt serait encore avantageuse , en fai- 
sant affluer des capitaux , en nécessitant la présence de char- 
gés d'affaires , en faisant passer beaucoup de marchandises, 
par les mains des commissionnaires , et , enfin , en entrete- 
nant beaucoup d'hommes employés au chargement et dé- 
chargement des marchandises. Quoique , si la question des 
entrepôts dans des villes de l'intérieur était résolue en leur 
faveur, Besançon et Strasbourg en seraient privilégiées aussi 
bien que Mulhouse , celle-ci en recueillerait toujours les 
principaux avantages : d'abord parce que tout le Haut-Rhin 
viendrait s'approvisionner, et que sa consommation est très- 
grande ; ensuite , que les capitaux y seraient abondans , à 
cause du voisii^age de Bâle ; en troisiè^me lieu , parce que la 



et Statistique. i5 

communication directe avec le Rhin donnerait de grandes fa- 
cilités pour rëcoulement , vers la Suisse et d'autres pays, des 
matières surabondantes. 

Nous venons de montrer le beau côté de la question pro- 
posée; certes les avantages dont nous venons de parler, 
dussent-ils même ne se réaliser qu'en partie, n6 manqueraient 
pas d'avoir une puissante influence sur là prospérité du Haut- 
Rhin. Mais que d' obstacles de toute nature et d'une difficulté 
à surmonter bien grande etistent ici pour entraver' la réali- 
sation de ces avantages , et pour ne faire de tout ce que nous 
venons de dire qu'une de ces brillantes utopies dont notre 
imagination aime à se nourrir, mais dont nous n'osons espérer 
l'accomplissement que dans un avenir éloigné. Cependant 
c'est à reconnaître , à exposer au grand jour ces obstacles que 
nous devons nous appliquer maintenant, afin que, frappant 
tous les yeuiE, on travaille avec plus de zèle à leur abolition. 
Parlons d'abord de la navigation du Rhin. Â voir ce fleuve 
immense de près de 3oo lieues de cours et navigable presque 
dans son entier en rappoi*t , soit directement , soit par ses 
affluens, le Mein, le Necker, la Meuse, la Moselle, et ça 
avec tant de pays qui comptent parmi les plus peuplés , les 
plus industrieux, les plus civilisés du continent, qui ne croi- 
rait qu'il sert depuis long-temps de lien , de moyen de com- 
munication intime et fréquente entre tous ces pays. Eh bien, 
il n'en est point ainsi, et quoique la navigation du Rhin , 
telle qu'elle existe actuellement , soit déjà assez importante , 
elle est bien loin d'avoir acquis tout le développement dont 
elle est susceptible. Nous avons trouvé à cela les causes sui- 
vantes : 

1°. L'avidité fiscale des pays riverains. Les gonvernemens 
de ces pays , préférant quelques profits de péages aux avan- 
tages bien autrement importans pour leurs peuples d'une 
navigation libre -, ont entra^'é cette navigation de toute sorte * 
d'obstacles qu'on ne lève qu'à prix d'argent, en forçant, par 
exemple , les bateaux à décharger leurs marchandises à 
Mayence , à Cologne, pour qu'elles soient rechargées sur 
d'autres, de telle sorte que le prix de transport est plus 
élevé par eau que par terre pour des marchandises venant 
d'Angleterre, par exemple. 

2"*. Le défaut de rectification du cours du Rhin. La navi- 
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gation est loin d^etrc aussi facile et aussi écoâomique , et par 
çouséquent aussi iraportaute quelle pourrait le devenir , si les 
peuples riverains s'entendaient pour rectifier son cours et 
pour fixer le thalweg, en sorte qu'un service de bateaux à 
vapeur pût y avoir lieu depuis la mer du nord jusqu'à Bâle. 
Maiseombien les peuples, ou plutôt ceux qui les gouvernent, 
sont loin de s'entendre ; ainsi, pour n'en citer qu'un exemple > 
parlons de ce qui se passe près de nous» Tandis que le gou- 
vernement de JBade travaille avec activité à fixer les bords du 
Khin , il n'a éprouvé de la part de notre administration des 
Ponts-et-Chaussées que difficultés et i^fus de coopération. 
£n conséquence , le gouvernement badois, agissant tout seul , 
a travaillé à rejeter le lit. du fleuve vers la rive gauche , et 
ainsi fait d'immenses acquisitions de terrain , tandis que les 
villages français voient journellement leurs cbamps engloutis 
par les eaux y c'est ainsi que la seule commune de Ghaiempré 
fà. perdu successivement ses meilleurs prairies et terres labou- 
rables. 

3°. Les lignes de douanes entre les différens peuples rii^e- 
rains. La liberté de la navigation ne peut en effet être d'une 
grande importance qu'autant qu'il y a entre les différens peuples 
riverains des produits nombreux à échanger p si chaque pays 
est fermé par une ligne de douanes telle qu'il soit réduit à ses 
propres ressources pour produire tout ce dont il a besoin et 
consommei* tout ce qu'il produit , il n'est pas nécessaire que 
la navigation vienne à son aide pour y importer ou en ex- 
porter .des produits. 

- On sait que sous ce rapport deux systèmes sont maintenant 
en présence en Allemagne, celui plus prohibitif de la Prusse, 
celui plus favorable à la liberté du commerce de la Saxe: 
faisons des vœux autant dans l'intérêt de l'Allemagne que dans 
le nôtre , pour que ce dernier triomphe , et.|pour que notra 
gouvernement intei*pose même ici son influence s'il en était 
besoin. 

4°. Les lois qui régissent l'importation des produits colo- 
niaux en -France. Ces lois, ne permettant l'importation de ces 
produits que par les ports de mers, sont essentiellement 
défavorables à la navigation du Rhin , puisque ces produits 
ne peuvent entrer eu France en remontant ce fleuve, et 
qu'il ne sei*ait plus loisible 9 un commerçant d'acheter des 
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bois deteminresy par exemple à Bâle, pour les importer en 
France à quelque bon marché qu'il pût les avoir. Est-il juste 
' qiie Tintéiienr de la fVance soit ainsi sacritié aux dépens des 
ports de mer. 

Les peuples riverains ont p<^urtant commencé à sentir 
>qu'il était de leurintérét que la navigation du Rhin fût libre, 
et 9 depuis 17 ans , il est question d'un traité sur cet objet ; 
mais nous n'en connaissons pas encore les conditions ; il n'est 
même point encore ratifié ni approuvé par toute les puis- 
sances intéressées , de sorte que nous ne pouvons encore 
juger le bien qui pourra en -résulter, ni savoir quand il 
pourra commencer. Si la navigation du Rhin pt*ésente encore 
dés entraves, d*un autre côté le canal de Saône et Rhin est 
loin d'être achevé , et par conséquent il ne rendra pas de 
long- temps les services dont il est susceptible , car l'expé- 
rîenee nous a trop appris combien dans ces occasions i'ad^ 
mistration procédait avec lenteur et insouciance : cependant 
espérons beaucoup de notre administration actuelle et dés 
hommes maintenant chargées de la direction des travaux du 
canal. Tel qu'il est, il a déjà rendu d'importaus services; 
le combustible , soit bois , soit charbon , soit houille , dont la 
rareté commençait déjà à se faire vivement sentir , au point 
que la houille de Ronchamp pouvait presque prétendre aa 
monopole, nous arrive maintenant en abondance; des vins 
ont aussi déjà passé à Mulhouse. Le transit deviendrait 
probablement plus fréquent , si la régie ne circonvenait pas 
partout le produit de ses formalités. 

Le dernier ingénieur d'arrondissement que nous avons eu 
ici , a aussi proposé un mode d'entretien de la route 
d'Alkirch , pour lequel l'usage du canal serait le point es- 
sentiel. Comme cette route n'est chargée qu'avec des pierres 
calcaires qui gèlent en hiver, et se réduisent promplement en 
poussière par le mouvement des voitures , il a pensé qu'il 
valait mieux charger cette route de cailloux granitiques tirés 
du Rhin , et a prouvé que des bateaux qui remonteraient le 
Ikbîtt , nous disons le canal , pour déposer ces cailloux le 
long dé la route ,. approvisionneraient celle-ci à beaucoup 
meilleur marché que cela n'a lieu maintenant à l'aide dés 
pierres calcaires tirées des environs. 

Pour ce qui est de l'entrepôt , on a déjà bien accordé à Mul- 
F. toME XXVIL Juillet i83 i . a 
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faouse uoe sorte d'entrepôt pour les cotons ; mais il paraît 
qu'il est presque fictif par suite des formalités à remplir. 
Ëspéi'ons que le gouvernement , mieux éclairé sur ses intérêts 
et ceux de notre province , ne tardera pas à nous accorder un en- 
trepôt réel pour tous les genres de produits. ( Quant àla navi- 
gation du Rhin , elle est bien loin d'être parfaite , etlon a déjà 
paillé d'une canalisation à faire sur le long de ses bords. ) 
Il ne nous reste plus qu'à parler de Tinfluence des ponts 
sur le Rhin à Huningue et Brisach : cette influence est pres- 
que entièrement locale \ ces ponts favoriseraient l'échange 
et l'écoulement des produits agricoles des deux rives. Hu- 
ningue reprendrait aux dépens de Bâle une certaine pro- 
spérité due au transit des marchandises ; les droits que celle-ci 
perçoit sur le passage étant tellement élevés , que la plupart 
des rouliers n'y passeraient plus : aussi est-il remarquable 
que la seule annonce du pont de Huningue ait engagé les 
Bâlois a diminuer le droit de transit. Ces ponts auraient 
encore un certain avantage pour toutes les communes si- 
tuées le long du Rhin , lesquelles sont en général les plus 
pauvres du département , car les routes de la rive gauches 
seraient plus économiques que celles de la rive droite, 
d'abord parce qu'on n'y perçoit point de péages , ensuite 
parce qu'elles sont en plaines , ce qui attirerait beaucoup de 
transport de notre côté. 

'j. Annuaire administbatif du département de l'Aube 
pour i83i. In-i2 , de 2i3 p. Troyes, Laloy et Bouquot 
lib. éd. 

Cet annuaire est toujours rédigé dans le même esprit , et 
n'offre que très-peu de documens statistiques sur ce départe- 
ment , il contient la division territoriale de l'Aube , les noms 
de tous les fonctionnaires publics, le tableau des autorités 
militaires, lenumération des établissemens publics, notre 
acte organique et un précis historique des événemens de 

juillet. 

Nous aurions vivement désiré trouver dans cette publica- 
tion qu.elques détails statistiques sur la superficie , la popu- 
lation et l'industrie de ce département ; de pareilles données 
sont d'un intérêt si général et si grand , que nous regrettons 
de ne pas les voir figurer dans un livre qui est de nature à 
le comporter. ^ Te. F. 
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9, Note sur les mouvemeit^ de la ir avioatioit dans le port 
DE Gaen, pendant six années, de 1820 à 1825, inclusive* 
ment. ( Extrait des registre de la marine: ) 



Années. 



i8ao 
i8ai 
18212 
iSaS 
1834 
1825 

TOTAUX. 



Nombre 
des bâtîmens 



françaU. 


étrangers. 


53o 


65 


565 


70 


619 


68 



Tonnage en niasse 
des bâtimeos 



fraocaU. 



5ii 
579 



3,597 



55 
54 
45 



357 



20,591 

ao,a84 
ai, 369 
18,725 
19,839 
27,800 

128,608 



étrangers. 



4.413 

4,384 
6,601 

4487 
4,687 

3,900 



28,472 



Total 

des bâ* 

timens 

français 

et 

étranr 

geis. 




595 
635 
687 
566 
633 
838 



Total du 
tcHiiiage 

des 
bâtimens 
français 
et étran- 
gers. 



a5,oo4 
a4,668 

27,<^ 

a3,2i2 
24,520 
,31,760 



3,954 



157,064 



Il résulte de cette note , que le nombre moyen des bâti- 
mens entrés dans ce port , pendant les 5 année de la période 
de 1820 a 1824^ été de 625, et le tonnage de 25,078 j et qu'en 
particulier, dans le cours de 1825 , ce nombre s'est élevé à 
838 navires, jaugeant 81,760 tonneaux. 

La navigation a été moins active en 1828 que pendant 
les autres années , parce que la guerre d'Espagne^a ralenti 
momentanément les opérations du commerce. ( £xt. du T. II 
des Mém, de la Société royale d^ agriculture et de com- 
merce de Caen, ) 

9. Voyage aux colonies agricoles érigées par les sociétés 

DE BIENFAISANCE DU ROYAUME DEsPaYS-BaS, précédé d'uQ 

Aperçu sur la nature, les progrès et l'influence de ces 
institutions , par Edouard Mary» ancien secrétaire de là 
commission centrale de la société méridionale de bienfait 
sance. In 8**. de 56 p. Bruxelles, 1829; Weissenbruch , 
imprim. du roi. 

Avant de rapporter les résultats satisfaisans , que les so 
ciëtés de bienfaisance viennent d'obtenir dans les Pays-Bas , 

2. 
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il ne sera: pas déplacé de rappeler qae , dès 1771 , les états 
de Flandre avaient formé à Gand un vaste établissement où 
se trouvaient des quartiers séparés pour les criminels de cha- 
que sexe , où la surveillance, Tinspection^ la séparation de 
nuit , le travail de jour en silence , avec classification , tout 
enfin était combiné d'après les meilleurs principes. On y 
trouvait un quartier pour les miendians et les vagabonds ; 
un autre poi^r la pauvreté honnête ; une école d'industrie 
pour les jeunes gens. Ce bel établissement, approuvé par 
Màrie-Therèse , fut réformé par Joseph II. Ce ne fut qu'a- 
près i8i4 qu'on revint au système pénitentiaire. En 1821 , 
deux maisons furent fondées , l'une pour les provinces du 
nord , l'autre pour celle du sud. L^arrétéquiles érigeait n'eut 
aucun effet dans le nord ; pour le sud , on y destina le cou- 
Tent de Saint-Bernard près Anvers , et l'on continua l'achè- 
vement de la maison de Gand. Mais on ne voyait dans les 
prisonniers que des machines à exploiter. On avait oublié que 
le premier , le meilleur et peut- être le seul moyen à em- 
ployer'estla réforme morale de ces déténus , et que quand on 
ne s'y attache pas on multiplie les récidives. L'événement 
l'a prouvé , et , pour avoir négligé ce moyen en France , le 
nombre des récidives a été récemment en France de 1 sur 1 1 , 
pour les maisons centrales , et de 1 sur 4 pour les détenus 
correctionnels. (Rapport du ministre de l'intérieur à la 
société royale des prisons. Janv. i83o. ) C'est à des sociétés 
particulières qu'il appartenait d'atteindre ce but. 

La matière est d'une telle importance qu'il nous sera 
permis d'entrer dans quelques détails sur les colonies agri- 
coles de bienfaisance qui existent dans les Pays '- Bas. Nous 
puisons ceux généraux dans le voyage de Mary , qui est une 
sorte de compte rendu de l'état actuel de Ces établissemens, 
et ceux spéciaux dans les rapports mensuels insérés dans les 
deux recueils périodiques publiés sous les yeux des sociétés 
pour l'information de chacun de ces membres , l'un le Friend 
des Yaderland , publié à La Haie pour la Société du nord , 
Fautif , le Philantrope , publié à Bruxelles. 

La Société de bienfaisance du nord doit son existence à la 
disette qui affligea le pays en 18 16- 17. Elle compi'it, dès les 
premiers instans de^ création que ce n'était point par des 
secours momentanés , con^mmés à l'instant même , qu'elle 
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viendrait avec efficacité et véritablement au secours des mal- 
heureux. Une plus noble pensée Tanima , elle voulut, en ar- 
rachant au besoin une foule de ses compatriotes indigens, 
les ramener par le travail à la'pratique des devoirs sociaux; 
garantir ce retour à Tordre par Tintruction religieuse ; pro- 
curer aux jeunes gens une intruction convenable , qui pré* 
vient chez eux les écarts de conduite et la misère qu'ils- en- 
traînent; et en même temps elle projeta de rendre à la 
culture un million d'hectares de terrain abandonnés , suscep- 
tibles de recevoir une nombreuse population indigente , dont 
les bras devaient fertiliser successivement ces landes désertes. 
Ainsi elle ne se proposait autre chose que d'accroître en un 
petit nombre d'années la richesse nationale, répandre le bien- 
fait delà civilisation , propager les connaissances utiles, main- 
tenir les hommes dans les voies de la religion et de la morale 
en leur procurant une éducation relative à leur position , et 
leur assurer y quand ils rentreraient dans la société, une 
existence honorable , indépendante d'humiliantes aumônes. 

Ce cadre était immense, des obstacles devaient s'y rencon^ 
trer dans l'exécution , en ce qui concernait seulement les 
opérations matérielles ; mais, on devait en trouver d'autres 
dans l'âge , le moral , l'incapacité , la conduite des individus. 
Un zèle aussi ardent que bien entendu triompha de ces dif- 
ficultés , la protection des rois lui donna de nouvelles forces. 
Le prince Frédéric , second fils de sa majesté , présida la com- 
mission centrale qui administre la Société, et le prince d'O- 
range fut nommé pour présider celle chargée de surveiller et 
de contrôler toutes les opérations. Une quantité de vingt 
mille souscripteurs fournit une masse suffisante de capitaux , 
qui depuis la création se sont accrus par de nouvelles sou- 
scriptions , des legs et des donations. 

. Ainsi constituée , la Société commença ses opérations ; un 
million d'hectares de terres incultes , éparses dans diverses 
provinces, parut lui offrir le plus sûr moyen d'atteindre le 
but qu'elle se proposait; elle résolut d'y établir des colonies 
agricoles, en dirigeant elle-même , sur les établissemens qu'elle 
se pjx)posait de créer successivement, les malheureux qu'elle 
prenait sous sa protection. Les unes reçurent le nom de colo" 
nies de répression de la mendicité. Mille individus devaient 
y être réunis sous une même surveillance, attachés à la cul- 
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ture de grandes fermes de 4^ à 5o hectai*es, y travailler 
comme ouvriers , et du produit de leur labeur fournir noD-^ 
seulement à leurs frais d'enlretien , mais pouvoir mettre en 
réserve une part des bénéfices. De cette part, une portion 
devait être placée à une caisse d'épargne pour leur être re^ 
mise à leur sortie de la colonie. 

Près de cette première réunion , on plaça la colonie des indi" 
gens; elle n'ont aucune communication entre elles. Les familles 
que des embarras, les charges d'un ménage nombreux , le man- 
que d'ouvrage , des malheurs particuliers jodI mis dan& 
l'adversité sont reçus dans une centaine de chambres. Ces 
individus dont il faut soutenir le courage , qu'il faut instruire 
à de nouveaux travaux , sont attachés comme ouvriers sala- 
riés à l'une des grandes fermes de cette colonie. La surveil- 
lance que la Société exerce sur eux est assez active pour 
pouvoir leur donner ou leur rappeler des notions de mo- 
rale et de religion ,^ en même temps que des principes d'in- 
struction agricole, joints à une théorie bien entendue, pour 
leur inspirei: l'amoui^ du travail , qui peut seul assuser l'exi- 
stence de ces familles, et qui obtient toujours un légitime 
salaire. 

Quand la conduite de ces colons a fourni à la Société des 
garanties suffisantes, elle les transplante dans une troisième 
espèce de colonie appelée colonie ordinaire ou libre. Là pla- 
cés dans une petite ferme , composée de leur logement , d'une 
grange et d'une étable , on leur confie l'exploitation de trois 
à trois et demie hectares de terrain , dont un tiers est défriché 
à leur a«rrivée ; on leur fournit à titre d'avance des meubles, 
desvêtemens» des instiHimens aratoires, des vaches et quel- 
ques moutons. Le défrichement des deux autres tiers de leur 
terrain s'exécute dans les deux années suivantes aux frais de 
la Société, qui fournit d'ailleurs aux colons des avances en 
vivres et en argent aussi long^temps que le produit de leur 
exploitation ne peut subvenir à leurs besoins. Mais comme il 
ne convenait pas. de placer ces fei^miers sur une autre ligne 
que les autres agriculteurs , qui payent à leurs propriétaires 
une redevance proportionnée aux avantages qu'ils retirent 
de l'objet loué, une légère portion des fruits est réservée à 
la Société , et la met ainsi à même d'augmenter ses ressources 
pécuniaires et d'agrandir le domaine de sa bienfaisance. 
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Painni ces colons , ceux qui ont une conduite irrépro- 
chable , un zèle et une activité constans , une connaissance 
entendue des travaux agricoles, sont placés comme chefs 
d'exploitation à la tête des grandes fermes des colonies de 
mendians , d'indigens et d'oi-phelins. C'est sous leur surveil- 
lance que ceux-ci travaillent , payés au moyen du produit des 
récoltes obtenues par leurs efforts. 

Nous venons de voir ce que sont les colonies de mendians 
et d'iudigens. Dans les colonies d'orphelins, sont placées ces 
créatures faibles et innocentes , abandonnées par des parens 
pauvres ou dénaturés , ou qui sont privés , par une mort 
prématurée , des auteurs de leur existence. Ils y sont admis 
dès rage de six ans et soumis à un régime doux, conforme à la 
foiblesse de leur âge. Quand ils donnent des preuves d'intel- 
ligence, d'aptitude et de zèle, ils sont réunis dans une colonie 
d'industrie , formée sur le modèle - du célèbre établissement 
d'Hofwyl, et y reçoivent une instruction convenable pour de- 
venir plus tard des employés , des surveiilans utiles des colo- 
nies agricoles 

On voit le plan qu'avait arrêté la Société de Bienfaisance. 

Ce fut dans l'été de 1818 , sur les confins des provinces de 
Drenthe, de Frise et d'Over- Yssel, qu'elle établit une première 
colonie ordinaire : 5il fermes, un magasin, une filature, et 
deux habitations pour les travaillans ; tel fut le berceau de sco- 
lonies agricoles, qui fut appelé Ghamp-Frédéric , du nom de 
son auguste protecteur : on y reçut des familles qui ne s'é- 
taient pas abandonnées à la mendicité ; l'année suivante on y 
appela des orphelins ; mais, comme on n'avait pu encore for- 
mer pour eux une colonie spéciale , on les plaça par six sous' 
la conduite d'un ou deux chefs de famille. 

Cette même année 1819 , furent établies deux nouvelles co- 
lonies ordinaires renfermant ensemble i56 familles indi- 
gentes; en 1820, même établissement, ainsi qu'en 1821, ce 
qui portait à 7 le nombre des colonies ordinaires, composées 
de près de 5oo fermes. 

L'admission des mendians valides commença en 1822; la< 
première colonie , pour la répression de la mendicité , fut 
alors fondée : un édifice central , huit grandes fermes, et les 
bâtimens accessoires , la composèrent^ 

A la fin de 1825, on avait élevé, en outré, deux vastes 
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bàtiaiens, dKacun pour i ,000 à i ,200 orphelins; un troisième^ 
pour 1 ,000 meodians , et , dans le pourtour intérieur de ces* 
édifices , des logemens pour environ 3ao familles indigentes 
ou appartenant à des militaires-vétérans. 

£n 1 ^1^ , 6 colonies ordinaires ofB^aient , sur une étendue 
de plus de deux lieues, 4-^6 fermes; 2,!268 indigensy trou- 
vaient une existence honorable, et 1,107 hectares de terrain 
étaient rendus à la cultbre. 

La colonie de répression de la mendicité avait ^ outre l'é- 
difice central , habité par i ,000 mendians, 18 grandes fermes,' 
habitées par un égal nombre de familles, comprenant 127 in-*» 
dividus, et cultivait 6i3 hectares. 

Dans un autre canton, 988 hectares étaient défrichés, et 
trois établissemens, disposés pour recevoir 2,000 orphelins, 
1,000 mendians et 3oo familles indigentes , contenaient 
2,o3 6 orphelins , ^85 mendians, 3 10 personnes appartenant 
aux familles d'indigens, et 565 appartenant aux familles de 
vétéi*ans ; 24 grandes fermes étaient occupées par des chefs 
d'exploitation. 

Enfin , la colonie d'industrie se compose de 4^ hectares 
transformés en champs cultivés , en pâturages et en pépi- 
nières : elle contient 60 jeunes gens. 

La population de ces colonies s'élevait, à la fin de 1828^ 
en y comprenant les employés , à. 7,614 individus. 

Tel est déjà le résultat avantageux des opérations de la 
Société de Bienfaisance, qu'il arrive peu de mendians valides 
dans ses colonies , ce qui donnerait lieu de croire que les indi- 
vidus qui sont en état de travailler se livrent moins à la men- 
dicité, que peut-être beaucoup d'entre eux s'enrôlent volon- 
tairement dans la marine ou passent au service des Indes occi- 
dentiiles. Cette diminution du nombre des colons retarde les 
ti*avaux que la Société a- entrepris , et ne! lui procure pas le 
nombre de bras nécessaires aux travaux projetés. Mais peut- 
on regretter un semblable^^jflfet ? Quel est le but? De procu- 
rer du travail à ceux qui en manquent , de diminuer les 
charges du gouvernement et des communes , de détruire cette 
plaie affreuse qui afflige presque tous les états de l'Europe. 
On y sera parvenu par un double moyen. 

L'état sanitaire des colonies est généralement satisfaisant : 
on a remarqué cependant que, dans celles où se trouvaient 
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réuois des colons décrépits et valétudinaires ^ des Biendians 
qui avaient souffert dans la situation malheureuse dont ils 
sortaient , il se trouvait plus de malades, et il y avait plus de 
décès que dans les autres , remarque au surplus qui a été 
faite en France dans les dépôts de mendicité. 

La conduite des colons est généralement satisfaisante. Plu- 
sieurs des jeunes gens , élevés aux colonies , prennent du ser- 
vice dans la marine ; récemment encore , 4^ orphelins s'y 
sont fait enrôler. C'est ainsi qu'ils paient leur dette envers le 
gouvernement et là Société qui , jusqu'alors , ont pris soin 
d'eux. Quelques autres , qui avaient été transférés à à la co- 
lonie de punition , sont rentrés à la colonie libre , après avoir 
donné des preuves de leur retour à l'obéissance. 

Les travaux des champs se poui*suivent avec activité dans 
tous les établissemens; l'essai fart de fumer des terres, au 
moyen du genêt , a pai*faitement réussi quant aux pommes- 
de-terre. On a essayé de semer du seigle d'hiver, sur un ter- 
rain fumé de cette manière, et l'on a obtenu aussi un résul- 
tat avantageux. On va l'entreprendre désormais plus en 
grand. 

L'instruction est donnée régulièrement et suivie avec soin ," 
les églises et les écoles dominicales sont assidûment fré- 
quentées , sans qu'il soit nécessaire de recourir pour cela à 
aucuns moyens extraordinaires. 

Au surplus, la Société commence à recevoir la récompense 
de ses efforts et de ses soins. Une centaine d'enfans entrete- 
nus dans un de ses établissemens , ayant obtenu des congés 
momentanés , leur retour dans leurs foyers a produit l'a plus 
grande satisfaction à leurs parens et amis, qui ont été à même 
d'apprendre , par ces enfans eux-mêmes , comment ils étaient 
entretenus dans les colonies. Plusieurs , qui ont obtenu \euv 
congé définitif, se mettent en service chez des particuliers, 
et ils y sont recherchés pour leur bonne conduite et leur ap- 
plication au travail. Les économies de ces jeunes gens^ dont 
28 seulement étaient âgés de plus de 20 ans , s'élevaient à 
i38i fl. 69, dont un seul avait à réclamer plus de 60 fl.; 
cinq autres, plus de ^o fl. chacun ; sept autres, plus de 
3oj trente , plus de 20, et ainsi des autres. 

La récolte de seigle dans les établissemens coloniaux , en 
1829, ^ ^^ ^^ 5,289 hectol. 85 lit., produits par 681 arpens i 
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i6o hectol. plus que que Tannée précédente. La perte que la 
mauvaise saison a fait éprouver est de ^ à ^ de la valeur des 
produits. 4^^ arpens plantés en pommes-de-terre ont fourni 
34,183 hectol. ; ce qui fait à peu près 80 hectol. par arpens. 
21 arpens, fumés avec du genêt, ont rendu i,853 hect. ou 
90 hect. par arpent à peu près ; mais ce n'est pas seulement 
sous ce rapport que l'avantage de cette méthode est prouvée* 
Le tubercule y gas;ne aussi en goût et en qualité. Le sarrasin 
a donné , pour 367 7 arp. , 1,706 hectol. 

Le succès si heureux de l'entreprise formée dans les pro- 
vinces du nord des Pays-Bas, détermina à l'étendre aux pro- 
vinces méridionales. Une autre société l'entreprit en 1822, 
en n'y mettant d'autre rivalité que celle du zèle le plus loua- 
ble et de la plus honorable charité. Les premières colonies 
qu'elle a établies l'ont été dans la province d'Anvers , près 
Turnhout. On fonda d'abord deux colonies libres , et pres- 
qu'en même temps une colonie pour la répression de la 
mendicité, qui devait recevoir 1,000 mendians. 

Lors de la première création de ces établissemens , un mé- 
nage qui arrivait aux colonies était tout de suite placé dans 
uue ferme, chargé de soigner la culture de 3 bonniers et demi 
de terre ; on lui fournissait une ou deux vaches , ainsi que 
des moutons. C'était ensuite aux colons à mettre le terrain 
en état de subvenir à son existence et à celle de sa famille , 
et à entretenir son bétail , sauf les avances qu'il recevait de 
la société la première année de son arrivée et dont il était 
constitué débiteur. 

Pour qu'une semblable méthode réussît , il eût fallut que 
tous les individus eussent eu également des connaissances en 
agriculture, de l'activité et de l'ordre : et ce qui se passa prouva 
que fort peu possédaient ces qualités , lorsqu'au contraire 
beauioup n'avaient que de l'ignorance, de l'insouciance et 
une mauvaise conduite. Ce mécompte est d'autant plus ex- 
traordinaire que Ton avait l'exemple des colonies des provinces 
septentrionales. Quoiqu'il en soit , la Société de bienfaisance 
changea son premier plan d'administration. Les colons ne 
furent plus chargés de cultiver pour leur compte leur portion 
de terre. De fermiers qu'ils étaient , ils devinrent de simples 
journaliers ; plus satisfaits de leur sort , débarrassés de soins 
qui leur étaient onéreux et auxquels la plupart ne pouvaient 
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se livrer avec succès , ils cultivent mieux , ils entretiennent 
mieux les bestiaux et ne contractent plus de dettes avec la 
Société, qui retient le montant des avances qu'elle est dans le 
cas de leur faire soit en argent , soit en vivres ou en babille- 
mens , sur le prix du salaire qui leur est payé chaqu s* maine. 
Ce n'est pas que quelques - uns n^administrent leur petite 
ferme ; mais cette faveur n'est accord e qu'à ceux qui , sous 
tous les rapports , méritent la confiance dont ils jouissent , 
tant par leur bonne conduite et leur activité que pour leurs 
conn^ssanes en agriculture. 

Ainsi, pour élever l'bomme à une condition quelconque, 
il ne suffit pas de lui en fournir l'occasion , mais il faut en- 
core qu'il ait le désir et la volonté de parvenir. Chaque in- 
dividu prend la place qui lui convient selon ses moyens phy- 
siques et moraux ; et dans les établissemens dont nous parlons 
on trouve déjà des fermiers actifs , qui ont pu se procurer 
une vache de leurs propres deniers, et des ouvriers qui ga- 
gnent sans peine les salaires relatifs aux travaux qu'ils peu- 
vent exécuter. Ces salaires produisent de 3 à ^ fl. par semaine 
à chaque ménage et quelquefois plus , à proportion du nom- 
bre des individus qui composent la famille. Ils leur sont payés 
en une monnaie particulière qui n'a cours que dans la colo- 
nie , ce qui les empêche d'aller le dépenser dans les cabarets 
des communes voisines, tandis qu'ils peuvent se procu.er 
dans les magasins et les boutiques de la colonie tout ce qui 
est nécessaire à leur nourriture, à leurs vétemens, et géné- 
ralement à tous leurs besoins. Un meilleur ordre règne par- 
tout , il ne parvient plus de plaintes à la direction , et les dé- 
penses à la charge de la Société diminuent insensiblement. 

La culture fait aussi , en général , de grands progrès dans 
les colonies libres des provinces méridionales , et les soins 
persévérans que l'on y met triomphent enfin des difficultés 
que l'on avait rencontrées d'abord dans le défrichement d'un 
terrain plus ingrat que celui où est situé la colo n le our la 
répression de la mendicité. Au I®^ avril 1828, 295 bonniers 
étaient en culture, et i56 bêchés. Le seigle , l'avoine , le sar- 
rasin , le trèfle , les carottes , les pommes-de -terre réussissent 
parfaitement. Des chênes, des hêtres, des bouleaux bordent 
les chemins et y croissent avec succès. 
L'instruction , restreinte à la lecture , l'écriture , les élé- 
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mens d'arithmétique , et à ce qui concerne la religion , se 
poursuit avec ardeur, et 35o jeunes colons des deux sexes en 
profitent avec un zèle qui donne les plus grandes espérances. 

L'état sanitaire y est très-satisfaisant. 

Le nombre de colons , dansées colonies libres , était de 54 1 
9U 3i décembre 1827. Un an après, il était de 571 , formé 
de 543 colons et 28 enfans trouvés ou abandonnés , et ré- 
parti en 125 fermes , 4 maisons de quarteniers et 4 niaisons 
centrales. Ce nombre était diminué de 5 individus au 3 1 dé- 
cembre 1829 , parce qu'une famille avait obtenu la permission 
<)e quitter les établissemens. 

Le produit de la culture, pendant Tannée 1828 , a été de 
11^893 flor. , dont 4^843 appartiennent à des colons émanci- 
pés , travaillant pour leur propre compte ; et pendant Tannée 
1829, de 12,703 £1. 53 c, dont 4449 ^* 75 c. aux colons éman- 
cipés. Cependant la quantité de terrains en culture a dimi- 
nué , parce que des 293 bonniers cultivé;^ en 1828 , 20 ont été 
l'année suivante réservés pour des semis de lupin. 

Outre le résultat le plus important sans doute de ceux que 
s'était proposés la société de Bienfaisance en fondant ces co- 
lonies , celui de retirer de la misère un nombre de malheu- 
reux qui n'y étaient plongés qpe parce qu'ils manquaient de 
travail , on a prouvé , contre l'opinion de plusieurs agricul- 
teurs de la province d'Anvers et d'autres agronomes , que 
l'on peut donner aux bruyères le même degré de fertilité qu'à 
des terres dont le sol était peut-être moins ingrat et plus fa- 
cile à rendre productif. De tels faits semblent devoir éloigner 
le préjugé qui règne encore assez généralement contre le dé- 
frichement des landes qui existent dans le royaume et les tra- 
vaux que la Société de bienfaisance a osé commencer font 
voir du moins ce qu'on a lieu d'attendre d'une entreprise 
bien ordonnée^ conduite avec activité , assiduité, et avec les 
connaissances nécessaires. 

Mous terminerons ce long exposé par ce qui concerne la 
col0i}ie de mendicité des provinces méridionales. Elle fut 
mise en activité en 1825. Le bâtiment central 'renferme 1,000 
mendians , qui se livrent à la culture avec adi'esse et avec 
gaieté. Toutes les terres (45o hect. ) ont été bêchées. Les pro- 
duits de la culture ont été évalués , pour 1829, à 20, 1 1 1 £1. 
5o c. ; et les travaux de fabrication ont été tels qu'on a été 
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obligé de les ralentir , le magasin se trompant pourvu suffi- 
samment pour fournir pendant trois ans les vétemens des 
colons. 

L'état de la santé y est plus satisfaisant que dans la colonie 
semblable des provinces septentrionales , ce qui dépend de la 
situation des individus au moment où ils sont venus habiter 
celle-ci. 

En général, le goût du travail règne parmi eux, et leur 
moral s'améliore. Cent cinq ont mérité, par leur bonne con- 
duite, d'être rendus à la société en 1828, et près de So en 
1829 , ce qui est à peu près le j de cette population. Ils se 
rendent journellement à l'endroit qui leur est assigné pour 
le travail , et s'en acquittent avec bonne volonté. Une vingtaine 
envoyés avec un surveillant dans des prairies hors l'établisse- 
ment, y sont restés quelques semaines, et pendant ce temps on 
n'a eu qu'à se louer de leur activité et de leur bonne conduite. 

Les enfans suivent avec exactitude l'instruction religieuse 
et scholastique qui leur est donnée dans l'établissement. 

Le nombre des mendians qui, au 3i décembre 1829, exis- 
tait dans cette colonie , était de 658. Ainsi , pendant près de 
5 ans d'existence , la Société n'a pu compléter le nombre de 
mendians valides nécessaires pour occuper les établissemens 
qu'elle avait préparés pour eux ; serait-ce que l'exécution 
sévère des lois pour la répression de la mendicité suffît dans 
les temps ordinaires pour la faire disparaître ? 

La Société de bienfaisance, dans cet état de choses, a cru 
pouvoir solliciter l'admission dans sa colonie de 5oo mendians 
Invalides qu'elle emploiera aux travaux les moins pénibles. 
Elle espère concourir par-là à faire disparaître entièrement les 
dépôts de mendicité , dont les frais d'administration chargent 
l'état d'une dépense annuelle de plus de 5o,ooo flof. 

Les deux Sociétés de bienfaisance du N. et du S. du royaume 
des Pays-Bas , en publiant à des époques rapprochées la situa-* 
tion des colonies qu'elles ont fondées , ont pour biit Sans 
doute, non pas seulement de rendre aux nombreux souscrip- 
teurs le compte de leurs opérations , mais surtout, en faisanf 
connaître les résultats heureux qu'elles obtiennent, de porter 
à l'imitation d'une entreprise dictée par , un noble sentiment 
de patriotisme et d'humanité. C'est pour nous associer en 
quelque sorte à ce dernier motif que nous venons de pré- 
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senter des détails qui nous ont paru mériter beaucoup 
d'intérêt. Thomas. 

lo. Budget ses recettes et dépenses de la Belgique. 

Le total du budget des recettes de la Belgique présente une 
évaluation en principal df 32,094,540 fl. 

Les centimes additionnels , à raison de 3 p. ^ 
sur le foncier , et i3 p. f sur les autres impôts , 
sont portés pour 2,494*509 A 

Les centimes additionnels , pour la caisse 
d'amortissement , pour 2,037,507 

36,626,755 fl. 
Le budget des dépenses s'élève à 26,881,994 

Excédant présumé des recettes 9>744>3i3 A- 

Mais la somme demandée pour les dépenses parait devoir 
être inférieure aux besoins réels de l'état. (Journ. du Corn» 
mercei 16 décemb. ^83o. ) 

1 1. I. ReFLECTIONS ON THE DECLINE Of SCIENCE EN EnGLAND, CtC. 

— Réflexions sur la décadence des sciences en Angleterre^ 
etc. ^Voy. le Ballet.^ octobre i83o, n°. 69) 

IL Observations sub la décadence des sciences en Angle- 
terre. ( Edinburgh , journal of science , etc. ; de David 
Brewster; nouvelle série, n°. IX, juillet i83i, p. i. ) 

■ 

III. Article sur le même ouvrage ( Quarterljr Review ^ n®. 86, 
octobre i83o, p. 3o5. ) 

IV. Article sur le même ouyrage ; par M. Biox. ( Journ. 
des Saçans ; janvier i83i , p. 4<' ) 

Depuis que nous avons annoncé le livre du savant profes- 
seur de Cambridge , l'effet que sa publication devait produire 
s'est manifesté en Angleterre et dans le monde savant ; il est 
donc temps de le considérer, iion-«ieulementen lui-même^ mais 
par rapport à l'influence qu'il a exercée, aux changemens qui 
se préparent dans la statistique des sciences , et dans le mode 
de leur propagation. Nous revenons donc sur cet ouvrage , afin 
de faire connaître , au moyen des journaux qui en ont parlé 
avec le plus d'étendue , les impressions diverses qu'il a faites , 
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les résultats qu'il a obtenus dès à présent , et ceux que, selon 
toute vraisemblance , il a préparés pour Tavenir. 

L'opinion de M. Babbage , sur le dépérissement des sciences 
en Angleterre , se présente appuyée d'autorités imposantes; 
les noms ^de Davy et de Hersch^l commandent une sérieuse 
attention , et disposent à la confiance. Dans ses consolations 
en voyage ( consolations in travel ) , le premier a dit : « Je 
me suis souvent étonné qu'avec les avantages de la fortune et 
du rang , on ne réunisse pas le goût des recherches philoso- 
phiques, sources de pures délices, de considération si juste- 
ment acquises , puisqu'elle est fondée sur des services rendus 
à l'humanité. Elles ne donnent pas, il est vrai, cette popu- 
larité bruyante , mais passagère, que l'on obtient au barreau , 
ou dans les hautes fonctions publiques ; mais l'estime et la 
renommée , qui en sont le prix , n'ont pas à redouter les 
caprices du vulgaire. En parcourant l'histoire des cinq 
derniers règnes, nous y trouvons des Bayle , des Cavendish, 
des Howard , qui s'illustrèrent par les sciences ; mais on cher- 
cherait vainement dans l'aristocratie quelques hommes dé- 
voués à la culture de l'intelligence humaine et aux progrès des 
connaissances. Ces connaissances ne sont pas recherchées pour 
elles-mêmes , mais par des motifs moins nobles , moins dignes 
d'elles ; on préfère de solides bénéfices à une renommée fu- 
gitive , et l'on peut compter cinquante patentes accordées à 
de prétendues inventions , pour une découverte réelle et de 
quelque valeur. » 

M. Herschel est encore plus sévère envers ses compatriotes. 
« En Angleterre , on ne se tient pas au courant des progrès 
que les sciences font sur le continent; les découvertes les 
plus récentes n'y sont connues que de nom ; c'est une triste 
vérité qu'on ne doit point dissimuler : nous restons en ar- 
rière, si toutefois nous ne rétrogradons pas encore. En ma- 
thématiques , il y a long-temps que nous ne tenons plus les 
rênes ; nous avons même déjsespéré des futures géuérations ; 
en chimie , notre situation n'est guères plus satisfaisante : 
qui nous a exposé les lois de i'isomorphisme ? qui , parmi 
nous , a répété les expériences de Thénard sur les acides oxî- 
génés , et celles d'Oersted et de Berzélius sur l'analyse des 
terres ? Il n'y a que peu de divisions des sciences sur les- 
quelles on n'ait pas à faire de semblables observations. » 
( Traité du Son , dans l'Enclyclopédie anglaise. ) 
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-En 182L7 , le biographe du bavarois Frauenhofer annonçait 
déjà que la Grande-Bretagne était menacée de perdre la su- 
périorité dans la fabrication des instrumens d'optique ; et il 
pouvait étendre cette remarque à Fhorlogerie et à quelques 
autres instrumens des sciences mathématiques et physiques. 
. Ainsi , M. Babbage n'est pas le seul ni le premier qui ait si- 
gnalé rétat de marasme dont il recherche les causes, afin 
d'indiquer le remède. Soalivre a produit beaucoup plus d'effet 
que les avertissemens antérieurs , et l'on devait s'y attendre : 
comme il s'agissait de vaincre une résistance d'inertie , le ré- 
sultat de tous les efforts n'est devenu sensible que lorsque le 
mouvement a commencé ; avant la dernière action , tout res- 
tait encore en repos , mais il ne fallait plus^ qu'une légère 
impulsion pour rompre l'équilibre. De plus, il n'avait été 
question de la décadence des sciences en Angleterre , que 
dans des ouvrages où lattention du lecteur était fortement 
appelée sur d'autres objets , au lieu que M. Babbage la porte 
tout entière sur ce point, sans lui causer aucune, distrac- 
tion. La commotion qu'il a produite a été ressentie partout ; 
elle a retenti sur le continent européen , en Amérique , dans 
l'Hindoustan, et peut-être jusque dans la Nouvelle-Galles 
du Sud. Dans tout le monde savant , la presse périodique 
a propagé la connaissance de l'étrange phénobaène intellectuel 
observé en Angleterre par des Anglais. A Calcutta , M. le ca- 
pitaine Herbert (i) en parlait dans son ouvrage intitulé : 
Gleaning in science (glanures scientifiques), et son juge- 
ment tout-à-fait désintéressé était conforme à celui des Revues 

(i) M.Herbert n'était que capitaine au premier régiment de Cipayes, 
lorsqu'on le chargea de diriger une reconnaissance du cours de ta 
rivière de Setlej dans les montagnes du Thibet , jusqu aux frontières 
de la Chine. Le mémoire qu'il a publié sur cette expédition mérite la 
reconnaissance des géographes, des naturalistes et des hommes d'état ; 
il eut à surmonter beaucoup de difficultés , qui ne lassèrent point sa 
persévérance. Il manquait de baromètre pour la mesure des hauteurs, 
il y suppléa par des observations de la température de l'eau bouillante, 
•mettant ainsi à profit leà expériences de Saussure pour déterminer la 
loi de décroissement de cette température , en raison de l'élévation 
des lieux au-dessus du niveau de la mer. Son mémoire e$t inséré 
dans le tome XV des Recherches asiatiques , ou Transactions de la société 
formée au Bengale pour recueillir des documens sur Vhistoire , les antiqui- 
tés , les arts , les sciences et la littérature de Vyisie, Serampore , i8a5 ; 
imprimerie de la Mission. 
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anglaises les plus estimées. En France , M. Biot a déposé dans 
le Journal des savaus son opinion sur le même sujet > Tltaiie 
et rÂllemagne ont été , dans ce cas» parfaitement d*accord 
avec la t'raBce, L'Angleterre est donc j ugée en dernier res* 
sort, car il nest plus de tribunal qui puisse recevoir son 
appel. On peut bien croire que les débats de ce procès n'ont 
pas été sans quelque tumulte i le secrétaire de la Société royale 
de Londres et M. Babbage ont combattu Tun contre lautre 
dans le Philosophical magazine. Le spectacle de ces joutes 
est toujours affligeant pour les amis des sciences. 

Le livre qui a si fortement agité les savans anglais n'est 
point étranger à l'économie publique ; la culture des scien- 
ces est, sans contredit, une partie essentielle de ses attri- 
butions. Considérons aussi que rAnglelerre est dans la 
position la plus favorable pour bâter les progrès de toutes 
les connaissances utiles, et multiplier les découvertes dont 
elle recueillerait les premiers fruits; ses immenses ateliers 
sont des expériences permanentes où des faits instructifs 
pourraient enrichir la mécanique, la physique et la ehimie, 
s'ils tombaient sous les yeux d'observateurs instruits. Les 
vaisseaux anglais couvrent les mers, visitent toutes les régions 
du globe : comment les navigateurs de cette nation laissent- 
ils à d'autres le soin de perfectionner la géop;raphie, l'his- 
toire naturelle , etc. ? S'il est permis de considérer le inonde 
savant comme une république, on demandera, pour qu'elle 
soit bieu administrée^ que chacune des nations qui la com- 
posent soit taxée en raison de retendue et de la fertilité de 
ses domaines, puisqu'elle peut et devrait les tenir en bon état 
de culture. Si la Grande-Bretagne, dont la contribution de- 
vrait surpasser celle de plusieurs états européens réunis, n'ac- 
quitte qu'une faible partie de cet impôt « nous aurons le droit 
de nous plaindre, et le livre de M. Babbage nous servira 
pour légitimer nos réclamations. 

M. le pipfesseur a pris , dans sa préface , les plus grandes 
précautions contre toute mésinterprétation de ses vues , des 
motifs qui l'ont décidé à révéler le mal qu'il voyait si clai- 
rement , et auquel on ne songeait nullement à remédier. I 
indique aussi les remèdes qui lui paraisseht les plus efficaces; 
cette partie de son livi^ n'est pas exempte des incertitudes 
que le médecin le plus habile ne peut éviter, dans les cas 
F. Tome XXVIL Juillet i83i. 3 
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extraordinaires où Tapplication de son art est demandée. 
Quoi qu'ilen soit , ce qu'il propose mérite certainement un 
examen très-attentif : on ne peut' douter que ses intentions 
ne soient pures , honorables ; et , puisqu'il s'agit de sciences 
et de leur propagation, on ne le récusera pas comme juge 
incompétent. Quant à ses démêlés avec la Société royale de 
Londres , nous nous abstiendrons d'en parler, parce que l'éco- 
nomie politique n'y trduve rien qui puisse lui être utile, 
non plus qu'aux autres sciences : de quelque côté que soient 
les torts, il est pénible d'avoir à prononcer une condamna- 
tion; et le public même se bornera, sans doute » aux fonc- 
tions' plus satisfaisantes de pacificateur. 

M. Babbage consacre son premier chapitre au développe- 
ment de quelque^ vues sur l'enseignement public, sur le 
classement des étudians, sur les conditions auxquelles on 
devrait soumettre ceux qui veulent obtenir un diplôme , etc. 
Il demande que ces attestations de savoir ne soient accordées 
-qu'après des examens scrupuleux , des preuves qui ne laissent 
aucun doute sur la capacité des candidats ; et il impose à 
tous l'obligation de posséder au moins les élémens des ma- 
thématiques. Il voudrait aussi qu'aucune science ne fût isolée, 
i[ae Ton formât des groupes de celles qui s'éclairent mutuel- 
lement, et il propose les quatre suivans, pour les écoles 
anglaises : 

i®. Histoire moderne, — lois de l'Angleterre, — lois ci- 
viles : 

ni^. Economie publique , — application des sciences aux arts 
et aux manufactures ; 

3**. Chimie , — minéralogie , géologie ; 

4*^. Zoologie , y compris la physiologie et l'anatomie com- 
parée , — botanique , physiologie végétale , anatomie des 
plantes. 

Au reste, en abordant ces recherches de philosophie et 
d'économie publique , M. Babbage n'a pas d'âAtre «projet 
que de signaler quelques vices de l'enseignement actuel , et 
il pense que le mauvais système des écoles de l'Angleterre 
est une des causes qui retiennent l'aristocratie anglaise dans 
l'ignorance où elle parait se complaire. « Cette ignorance se 
manifeste dans toutes les occasions où les sciences sont inté- 
i^essées dans les débats des deux chambres ; je n'en aurais pas* 
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été convaincu y si je m'étais renfermé dans Iç cercle très-limite 
de mes observations personnelles. » 

Le second chapitre a pour objet les motifs qui portent à 
cultiver les sciences. Parmi ces motifs, Tauteur a dû metti^e 
au premier rang les besoins des professions regardées comme 
sauantes , et de quelques autres auxquelles cet^taines sciences 
seraient ti'ès-utiles. Remarquons, à ce sujets combien il est 
surprenant que dans la patrie de Newton , dans un pays où 
l'illustre architecte, de l'église de Saint-Paul . fôt un des ma- 
thématiciens de son époque, on ait manqué d'ouvrages élé- 
mentaires pour l'enseignement des mathématiques. Le tvBMé 
d'Ënclide fut fort long-temps , et peut-être est-il encore au- 
jourd'hui le seul livre de cette science entre les mains des 
jeunes militaires. On ne s'étonnera pas moins en apprenant 
que la géométrie descriptive, cet instrument d'un si grand 
nombre d'arts, n'était pas enseignée en Angleterre, même 
en i83o. Il faut pourtant le croire , puisque le fait çst attes^ 
par une des Kevues anglaises les plus estimées, la Reime tn- 
-mestrielle étrangère ( the foreign Review). Voici ce qu'on y 
lit dans un excellent aiticle sur la Théorie analytique^ du 
système du monde , par M. DBPoirTÉcouLÀirT. « Les services 
publics , militaires ou civils , sur mer ou sur terre , les arts 
les plus utiles et les plus capables d'accroître la puissance na- 
tionale , ne prospèrent point sans les secours des mathémati- 
ques, et de temps en temps ils ont besoins de tout le, savoir 
des géomètres. Gomment ne pas voir avec surprise et cha- 
^n que nous soyons, à cet égard, aussi en arrière par rap- 
port au continent , que nous n'ayons encore adopté qu'une 
si petite partie des importantes améliorations que l'enseigne- 
ment des mathématiques a reçues partout ailleurs 2 Chez nos 
voisins la géométrie a pris une forme toute nouvelle ^ ici , elle 
est à peu près comme au temps de Ptolémée ; la trigonomé- 
trie enseignée dans nos écoles n'a point profité des travaux 
d'Ëuler, de Lagrange, de Legendre *. nos traités de sections 
coniques sont , à tous égards , au-dessous de ce qu'Apollonius 
nous a transmis. Quant à la géométrie descriptive , qui est si 
éminemment celle des- services publics et des arts, nous ne 
la considérons pas encore comme une division spéciale de 
l'enseignement. Sur le continent, elle est enseignée dans 
toutes les écoles militaires , et considérée comme une partie 

3. 
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essentielle de Tinstruction mathématique des officiers. » 
M. Babbage examine ensuite ce qu'on peut attendre, pour 
la culture -des sciences^ des encouragemens nationaux dis- 
tribués par le gouvernement en Angleterre. L'autorité publi- 
que suit à la rigueur la maxime commode de confîei* k l'inté- 
rêt privé tout ce que les intérêts politiques ne réclament 
point, et les sciences lui paraissent être dans ce cas; elle 
les abandonne donc à elles-mêmes, et si l'esprit public ne 
venait pas à leur secours, les trois royaumes seraient pour 
elles une terre inhospitalière. Sur ce point, le gouvernement 
anglais a été blâmé universellement; aucune voix ne s'est éle- 
vée en sa faveur. Cependant , il lui reste une voie d'appel , 
mais s'il peut en espérer une décision favorable , il doit au 
moips se résigner à l'attendre long- temps; c'est le nouveau 
monde qui doit prononcer, après des épreuves variées , et 
en nombre suffisant pour que la question soit jugée. Aux 
Etats-Unis de l'Amérique, le congrès a constamment écarté 
la proposition de fonder un institut national des sciences; 
il pense que chaque état doit pourvoir à ses besoins intel- 
lectuels et qu'il peut s'en charger seul. Les nouvelles répu- 
bliques américaines ont adopté de très-beaux projets d'in- 
struction publique , mais rien n'y est prêt pour l'exécution 
qui seule pent donner la mesure de l'*utilité réelle de ces 
conceptions d'ailleurs très-dignes d'éloges. En attendant 
cette époque encore très-éloignée, ce que nous avons de mieux 
à faire dans notre vieux monde tel qu'il est , c'est de choisir, 
parmi les améliorations également désirables , celles qui sont 
les plus à iioXre portée, et qui préparent le plus sûrement 
une longue série de perfectionnemens graduels. Les savans 
anglais ont cherché sur le continent européen des modèles 
d'encouragemens pour la culture des sciences , et d'un com- 
mun accord , leurs regards se sont arrêtés sur la France. 
Ceux dont le Quaterly revi&w est l'organe, frappés de l'éclat 
des titres , des dignités , des hautes fonctions qui , dans notre 
patrie , paraissent être l'apanage de quelques hommes d'un 
savoir émineut , ont jugé que ces brillantes récompenses de- 
vaient receler tout le secret de notre supériorité dans la car- 
rière où la Grande-Bretagne se voit devancée. A Galculta, 
M. le capitaine Herbert exprimait la même pensée, et l'année 
suivante, M. Brewster la reproduisait dans son Journal, 
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Cependant , un savant fi'ançais 9 mieus instruit qu'on ne peut 
Tétre en Angleterre de Tinfluence que nos institutions ont 
exercée sur toutes les divisions des connaissances humaines , 
aurait pu faire naître quelques doutes dans l'esprit de 
M. Brewster : transcrivons quelques extraits de ce que 
M. BioT a inséré dans le Journal des sai^ans , au sujet du 
livre de M. Babbage. 

» L'immense développement que les sciences ont reçu en 
France depuis quarante ans, bous parait avoir été produit 
par deux causes toutes différentes de celles qu'indique M. Bab- 
bage, causes puissantes, dont Tune existe encore, et l'autre 
a depuis long-tem.ps cessé d'agir. 

9. La cause qui existe, c'est la publicité de notre haut en- 
seignement, et l'indépendance complète où il se trouve des 
i^ti'ibulions pécuniaires payées par les auditeurs. Sa publi- 
cité Toifre à toutes les intelligences qui sont en état d'y par- 
ticiper. Les émolumens que lui assigne la muniOcence du pays 
laissent aux pi*ofesseurs la liberté de consulter seulement le 
besoin des sciences, dans la direction et la« hauteur qu'ils 
donnent à leurs leçons. Les coui*s du Collège de France, du 
Jardin des Plantes, de la Bibliothèque royale, se trouvent 
ainsi tout-à-fait indépendans du grand nombre des auditeurs ; 
et pour La plupart d'entre eux ce grand nombre, s'il y était 
attiré^ prouverait que le but de l'institution n'est pas atteint. 
Il n'en est pas ainsi en Angleterre , même dans les institutions 
les plus récentes, et fondées sur les principes les plus libéraux. 
Voyez , par exemple , l'université de Londres s les bâtimens 
qui lui sont consacrés sont magnifiques ; l'ensemble des études 
y est conçu dans les vues les plus élevées ; les cours sont con- 
fiés à des professeurs habiles ; les auditeurs sont nombreux. 
Biais, les émolumens des professeurs sont fondés, au moins 
en gi*ande partie, sur les rétributions des élèves t il faut donc 
leur plaire , et se mettre au niveau du grand nombt*e pour 
les attirer. Cela est bien pour les cours élémentaires ; mais 
quant aux cours élevés, cela, les rend impossibles. 11 faudrait 
que le professeur eût une force d'âme surnaturelle pour aller 
à la fois contre sa popularité et contre son intérêt. Aussi l'ex- 
périence montre-t-elle que les hommes , même les plus distin-* 
gués , abaissent naturellement leur force dans les cours trop 
nombreux , jusqu'à ce que la foule puisse les entendre. Ce 
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traordinaires comices des sciences, la lioe pfaiknopfaiqne était 
ooTote à certains jours marqués, et des élèves teK qneFon- 
rier 7 proposaient leurs doates à des honores dont le génie 
n'avait jnsqu 'alors parlé qu'à l'Earope. En même temps 
Monge, nnratigable Hoi^e, créait une éeole poljtediniqiie 
nonibrense, libre, qui, anintce par sa présence et son impal- 
ston, recevait atec un indïcibte cntboaaasme les leçons qnt lui 
étaient doonées sur tontes les scieuces vatbématiqiMs, phy- 
àqaes et militaires par lai-méme, et par les bommes les plus 
forts qoe possédât alors la France. Enfin , ces institutions 
créatrices étaient complétées par un système général d'écoles 
pnbliqnes libres, distribuées dans tons les départem^as, où 
des proTessenrs dépendaiH de leurs seuls devoirs répandaient 
•atonr d'eux toutes les oonnussances utiles k la ^nérulité^ 
Ces- places pen rétribuées ne manquaient cepen- 
la considération persmneUe qnî g^attaclie toiï* 
Hitian indépendante ; elles étaient donc hono- 
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râbles, «et ce sentiment, joint à la complète liberté dont elles 
jouissaient, donnait au^L professeurs Tambition de se distia- 
gner par des travaux utiles d'enseignement ou de recherches 
dans la carrière qu'ils avaient embrassée. Aussi. a-t-on vu, 
en peu d'années, sortir de ces écoles tous les meilleurs livres 
élémentaires que nous possédons aujourd'hui , et auxquels on 
doit la rénovation de l'enseignement scientifique. Yoilà , selon 
nous y les causes véritables qui ont ranimé les sciences en 
France après les orages de 1793, et qui ont contribuée les 
élever au point où elles se trouvent encore , beaucoup plus 
que ne l'ont pu faire les décorations^ les duchés, les ambas- 
sades et les marquisats. » 

Ces pages tracent la route que devront suivre les législa- 
teurs de tous les pays, pour que les sciences prospèrent, se 
rendent aussi utiles qu'elles peuvent l'être , et marchent vers 
leur perfection : répandre renseignement gratuit dans tous les 
degrés; assurer aux professeurs une honorable indépendance, 
en les mettant au-dessus du besoin \ le génie et l'esprit, public 
feront tout le reste, car chez un peuple où l'enseignement sera 
libre, considéré, florissant, l'esprit public, dirigé parTinstruc- 
tion généralement répandue, fera partout un appel au génie 
toujours prêt à répondre dès qu'il est provoqué. Ce que 
M. Biot ajoute doit être pris en haute considération par les 
Anglais aipis des sciences et de leur pays. 

tt Depuis long-temps les écoles centrales de département 
n'existent plus en France ; le pouvoir les a brissés comnie des 
instrumens trop actifs de développement intefleptueL Par 
des motifs à peu près pareils, l'école polytechnique a aussi 
reçu depuis lors une direction moins élevée et moins générale. 
Ces deux coups portés au système progressif ont déjà considé- 
rablement affaibli en France l'étude des hautes mathé^ia- 
tiques qui n'y subsiste plus guère que dans quelques chaires 
.du collège de France : de sorte qu'à moins de prompts re- 
juèdes, d'ici à peu de temps, les savans anglais pourront bien 
ne plus, dire qu'ils ont abandonné une lice sans espoir. Ces 
,écoles centrales, vrai besoin de la France, ne pourraient- 
elles donc pas renaître aujourd'hui, et en rendant à la classe 
moyen oe de la société le système d'instruction usuelle qui lui 
est le plus universellement conveuable, rouvrir aussi aux 
jeunes professeurs la carrière de liberté qui ranimerait leur 
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Cflulatioo ? car la liberté et FisoleBeiit bioment le dérdop- 
pgient da talent véritable. Ccst ainsi qp*en Ai^icterre, par 
deMpie, nialpé Fabandon où les sai»^ns sont laissés par le 
g ttute f ii eiiient,et pent-étreâcaoaedceetabandon même, le 
liasard qot les dispene sor tonte la smlace dn royaume donne 
a lenrs l e eLeicLes sdentifiqnes on caractère dorkjnalîté soli- 
taire et indépendante qnî se rencontre rarement an même 
degré dans les productions des compagnies sarantes et qm 
n'est pas nn de lenrs mérites les moins saillans. On ne Toit 
pas aussi frnpieniment ailleurs snrpr tout à coup de l'obscu- 
rité un docteur Jenner arec sa décoorerte de la Taccîne , nn 
docteor Wels avec son traité de la rosée , Dallon aTec la théo- 
rie des propositîoos définies^ et Watt aTec la théorie complète 
de la m achine à Tapeur too te prête à être mise en action, s 

Va forâgn quarterly itmeiv, qoe nous aTons déjà citée, 
se trouTC parfaitement d'accord avec M. Kot, sur les moyens 
de ranimer et d'entretenir le ^ût des sciences , et sur les 
causes qui Font exalté chez les Français , au milieu de lenrs 
oonTolsions politiques et des guerres qu'ils aTaient à soutenir 
contre toute FEurope. En appliquant ces observations à TAn- 
gleterre, Fauteur de l'article surFouTrage de M. de Ponté(x>n- 
lant expose ses Tues sur les perfèctionneraens que l'on pour- 
rait et dcTrait introduire dans les éeoles anglaises. « Si des 
habitudes et àiti pr^ogés interdisent à l'Angleterre de fonder 
des établissemens analogues à Fécole polytechnique de France, 
on ne repoussera pas au moins les améfioratioos praticables, 
et il y en a plusieurs d'un très-grand prix. 11 s'agirait , nous 
ne pouvons le dissimuler, de surmonter l'attachement aux 
TÎeux usages , non moins opiniâtre daus nos écoles que dans 
les cantons les plus recules de la Grande-Bretagne. Quelque 
-parti que Fon prenne , on n'aura point fait assex , si nos cours 
publies ne mettent point les élèves au niveau des connaissances 
nécessaires pour lire avec fruit les meilleurs ouvrages sur les 
sciences ou les arts auxquels ils voudi\>nt se consacrer. Puis- 
que leur instinct ion spéciale oe commence qu'à leur sortie 
de nos écoles, qu'ils soient an moins conduits par les livres et les 
professeurs jusqu'à l'entrée de leur carrière, et munis de tout 
ce qu'il faut pour la parcourir avec succès. Si Fon s'obstine à 
suivre Fancienne méthode , parce qu'elle est ancienne , Xes* 
jeunes gens studieux seront dispensés de tonte reconnaissance 
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enrers leurs intituteurs : lorsqu'ils ouvrent un ouvrage étran- 
ger pour y chercher une instruction que les savans anglais 
n'ont pas mis à leur portée, ils éprouvent un fôcheul' désap- 
pointement , et s'arrêtent souvent à la première page , faute 
de savoir asse^ d'algèbre ; ils s'aperçoivent , mais bien tard , 
qu'il faut recommencer leur instruction. Cette mésaventure 
n'arrive que trop souvent à nos jeunes gens les plus dignes 
d'être encouragés ; les Elémens dEuclide qu'on a mis entre 
leurs mains , et le Traité des sections coniques tel qu'il est 
dans nos écoles, ne les ont point mis en état de lire une seule 
page de Poisson, de Fourier, de Dupin, etc. » 

Si Torgueil britannique ne pouvait supporter l'idée d'imiter 
une institution française » il pourrait diriger avec moins de 
répugnance ses regards vers l'école de West-point, excellent 
modèle qui lui est offert par les anglo-américains. Ou si toute 
imitation lui parait au-dessous de sa dignité , pourquoi ne 
perfectionnerait-il pas , pour se les approprier , les concep- 
tions dont il trouve ailleurs les premières ébauches ? Si l'An- 
gleterre fonde une institution supérieure à l'école polytech- 
nique , nous irons l'étudier , afin d'importer chez nous , avec 
des modifications convenables, et peut être de nouvelles 
améliorations , renseignement dont nous ne rougirions point 
de reconnaître l'origine anglaise. 

La Quarterly Re^iew cite des exemples très-remarquàbles 
de l'opposition que rencontre dans la Grande-Bretagne toute 
bonne idée qui s'y présente avec un passeport français, quand 
même elle serait recommandée par une origine anglaise. Tel 
fut le sort des lentilles composées , employées à l'éclairage 
des phares : un Anglais les imagine , et les décrit dans les 
transactions de la Société royale d'Edimbourg; un savant 
français les fait appliquer aux phares de France , l'expérience 
leur est très-favorable; le premier inventeur ne doute plus 
que ses propositions ne soient acceptées; il est éconduit, et 
l'ancien mode d'éclairage est conservé. Cependant, M. fiab- 
bage et les journaux anglais qui appuy eut ses opinions sur 
l'état des sciences en Angleterre proposent une imitation ; ils 
voudraient qu'à l'instar des autres états européens, les trois 
royaumes eussent un ordre du mérite , distinction purement 
civile , étrangère à l'ancienne chevalerie. Mais , dit la Quar- 
terfy' Review, si l'on parvenait à faire rendre justice aux 
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sciences abstraites dont l'utilité n'est pas immédiate, actuelle, 
et peut se faire attendre long-temps, ne faudrait-il pas rem- 
plir le même devoir, envers les arts mécaniques et chimiques, 
envers l'industrie nationale , source de la prospérité de notre 
commerce, des fortunes privées, de la richesse publique? 
L'auteur de l'article sur le livre de M. Babbage , compare 
la loi anglaise sur les patentes à celle qui protège les pro- 
priétés littéraires et les productions des beaux arts multi- 
pliées par le burin du graveur. Celles-ci obtiennent à peu de 
frais une protection très-efficace ; en déposant onze exem- 
plaires d'un ouvrage , l'auteur est assuré de jouir paisiblement 
pendant toute sa vie du privilège de le publier et de le vendre, 
et ses héritiers conservent le même droit jusqu'à ce que 
vingt-huit ans soient. écoulés depuis la première édition. Il 
n'en est pas ainsi des patentes accordées aux inventions in- 
dustrielles ; pour le^ obtenir , l'inventeur doit payer 35o l. st. 
(environ 8,800 fr. ), quel que soit le mérite réel de sa décou- 
verte , et le bénéfice qu'il peut en espérer. Le relevé des re- 
gistres de cet impôt, pendant un siècle et demi, donne pour 
son produit annuel la somme de 4^,000 1. st., dont 7,000 
seulement entrent dans les caisse^ de l'état, et ces 38, 000 res- 
tants , dit l'auteur de l'article cité , se glissent dans les po- 
ches des officiers de la couronne. Cependant , l'avantage ou 
l'honneur de payer cet impôt n'est pas obtenu facilement ; 
plus d'un inventeur s'est présenté vainement aux commis- 
saires chargés de cette distribution , et souvent les refus ont 
été motivés par des subtilités grammaticales : le fameux 
Watt faillit perdre sa patente pour la construction des ma- 
chines à vapeur de son invention , parce qu'il demandait le 
privilège de l'application d'un principe , et qu'un principe 
.n'jBSt pas un objet de commerce. D'autres exemples de déci- 
sions bizarres sont rapportés dans cet article , et les rapports 
de la commission de la chambre des communes sur cet objet 
en fourniraient un bien plus grand nombre. 

On regrette que les justes réclamations de M. Babbage en 
faveur des sciences, et les plaidoyers de ses avocats aient 
une teinte de dépit sans dignité, de l'aigreur de l'amour -propre 
blessé, plutôt que du sentiment d'un injustice à réparer. 
Une aussi noble cause ne permettait peut-être point de des- 
cendre jusqu'au sarcasme» et» à plus forte raison , elle intei*- 
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disait Texpre^ïon des petites animosités. Mais, tel qu'il est , 
ce livre aura fait beaucoup de bien, et peut-être fallajt-il 
qu'il excitât une sorte de scandale, une agitation passagère 
do'nt l'effet sera de faire connaître le mal , d'appeler l'atten- 
tion générale sur les causes qui l'ont produit ; cette connais- 
sance amènera tôt ou tard celle du remède , et son appli- 
cation. 

Il est inutile, sans doute, de repousser loin de M. Bab^ 
baye Je reproche d'avoir déversé le blâme ou le ridicule sur 
les amis des connaissances utiles qui, sans contribuer à leurd 
progrès par des recherches ou leurs propres lumières , veu- 
lent au moins les aider de leur bourse , et se rendre ainsi 
très-dignes de la reconnaissance publique. Pour qu'une asso- 
ciation, qui se consacre aux sciences ou aux arts , puisse at- 
teindre son but, il faut qu'elle réunisse en quantité suffisante 
deux choses également indispensables , des talens et de l'ar* 
gent. Chacun des associés acquitte sa contribution selon ses 
facultés ; tout est mis len commun , administré avec éco- 
nomie, habilement employé , et c'est ainsi que d'importans 
résultats sont obtenus sans faste, quelquefois par des moyens 
que l'on eût jugés très-insuffisans.' L'esprit dont ces sociétés 
sont animées, en bannit la morgue du savoir ; elles sont ce 
que devrait être toute société humaine , l'intérêt de -tous y 
est consulté avant tout, et réprime les suggestions de l'in- 
térêt privé. Malheureusement, les corps savans ne donnent 
pas toujours ce bon exemple j l'esprit de corporation s'y est 
manifesté plus d'une fois , et il y a produit ses effets ordi* 
naires : on a perdu de vue le but de l'institution , et de pe- 
tites passions ont dirigé les actes ou les choix. C'est ainsi que 
de très-bons esprits ont été conduits à révoquer en doute 
l'utilité des académies, au lieu qu'ils ont toujours reconnu 
que tout peut-être fait en faveur des sciences et des arts par 
le seul concours des sociétés libres. Cette opinion, qu'il n'est 
peut-être plus opportun de discuter aujourd'hui , sera jugée 
d'après les grandes expériences du nouveau- moiVde; quel-» 
ques-unes des nouvelles républiques américaines adopteront 
sans doute la maxime de laisser faire, à l'imitation des Etats- 
Unis , et, suivant les succès qu'elles auront obtenus dans la 
culture des sciences, l'Europe saura choisir entre leur mé- 
thode ou celle que l'on suit actuellement. Ferry, 
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12. Statistique du grand -duché de Bade. [lahrbucher der 
Geschichte und Staats Kunst^ sept. i830y p. 238.) 

Sous le rapport de la statistique le grand-duché de Bade 
est jusqu'à présent moins connu que d'autres états de TAU 
lemagne. 

Yoici quelques données officielles sur la statistique de ce 
duché. 



CERCLES. 


rOPULATIOll 

of 1827. 


ACCmOlSSEMXHT 
DS POPULATIOn 

OK 1819 A 1937. 


IMPÔT 

IMVÔT VDHCIXR. 


PAR TÊT, 

IMPÔT SDR 
L^IROUStmiK. 


E. 

TOTAU 


Cercle du lac. . . 
Drei^am. ...... 

Renrig 

Mjurg e(>Pfanx.. . . 

Neckar 

MaizetTauber. . . 
Ville de Garlsruhe. 


166,093 

271,713 

- 207,178 

. ao«,««9 

198,010 

100,649 

19,520 


i3,5 p. 070 
II 

14,075 

12,20. 

i3,o3 

11,075. 

a3,2 


i.7fl. 

»»9 
'•7 


0,4 fl. 

0,6 

0,5 

0,5 

0)4 


2,1 fl. 

a,2 
a.a 
a.4 

9- 


TOTAL. , . . 


1,164,282 


",8 


TOTAL 1 , 
l«>T«llJ''7^ 


0^5 


9,23 



On compte 4^280 habit ans par mille carrée 

Dans une période de neuf années il y a sur 146 habitans 
un inariage , et sur 89 un décès ; en 18:^7 il y a eu un décès 
sur 4i \ habitans. Dans cette année le rapport des naissances 
et des décès était comme 3 à 2. Dans huit années la popula- 
tioi;! s'est accrue dans la proportion suivante ; 

Catholiques 12 j p'. 0/0. 

Protestans, i^ts"* 

Juifs. . . . , i3 |. 

Nombre des familles 1822, 223^900^ c'est-à-dire 5i\ ha- 
bitans par famille. 

Une chose digne de remarque , c'est que le cercle le plus 
riche ( Dreisam ) est le moins favorisé sou& le rapport de l'aug- 
mentation de la population. 

C'est peut-être un résultat de la situation montagneuse de 
ce pays et de la grande propriété foncière. D'après la mesure 
de l'accroissement de huit années , on peut évaluer le nombre 
dts habitans à 1,20 1,000 pour 1829 , et à i ,220,000 pour i83o. 
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M. Wagbef ^e Neckarbischoffsheim , dans le cercle de Ne-^ 
okar, a décrit d'une manière digne d'imitation, sur un tableau 
statistique en grand in-f*. , don bailliage qui est situé entre 
Heidelberg et Heilbronn sur un [plateau élevé d environ 5oo 
à 800 pieds. Les chiffres sont tellement exacts qu'ils méritent 
d'être rapportés. 

Uabitans, 12,87:2; familles, 2,655. Dans ce nombre on 
compte 1 ,540 hôtelliers et journaliers , 3 propriétaires fon- 
ciers nobles, 23 employés médecins et avocats, 1 4 curés , 
2 apothicaires , 8 chirurgiens , Ss marchands , 2 villes avec 
4fi65 et 1,666 habitans ( Waibstadt Bischoffsheim ). 

Maisons 2,168 assurées pour 1,932,950 fl. d'après une 
taxe officielle. Capital des impositions ii,o56,925 À. 

Propriété foncière. . . . 22,749 journaux de terre. 

Prés 12,715 

Vignobles 164 

Jardins. • 399 

Forêts 11,388 

37,41 5 journaux. 

L'état possède 4 25 3. 

Les prop. foncières. . . 5,432 

Les communes 8,825 princip. en forêts. 

Etat du bétail, 

€hevaux 568 

Bœufs • • 220 

Vaches . 1,482 

Id.kldxt 2,63i 

Brebis , . . 5,i6i 

Communes. 'Eglises. 

Revenus . 17,603 7,643 

Capitaux prêtés. . . 22,76 110,009 

Bettes 32,o36 » 

C. R. 

i3. Uebeïisicht der Strafrechts Pflege. — Coup d'œil sur 
l'administration de la justice dans le duché de Bade. In-4''* 
Carlsruhe, i83o. 
L'auteur de l'article du Journal de Heidelberg qui rend 
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compte de ce travail, est M. Zacharie, si célèbre par ses 
ouvrages de législation et de participation aux débats parle- 
mentaires du duché de Bade. La Prusse seule possédait des 
.tableaux annuels sur Fadministration de la justice; la Ba- 
vière annonçait dans ses feuilles une publication de ce genre ; 
mais rien encore n'approchait du compte rendu <jue la 
f!rance voit paraître tous les ans. L^introduction n'est qu'un 
résumé fort bien raisonné des résultats offerts par ce livré 
qui a trois sections principales. Dans la première y les déci- 
sions de la cour suprême et des quatre autres cours ( Hof- 
gerichte ) ; dans la seconde , les décisions des bailliages ; dans 
la troisième, l'indication des faits à raison desquels on n'a 
pu exercer de poursuites, tels que les homicides par accident, 
les suicides ; aussi a-t-on remarqué avec justice que le travail 
du ministère badois s'étend même à des objets que notre 
compte rendu ne touche pas. P. de Golbéhy. 

i4« Bevtegung der Bevôlkerung von Frankfurt amMain , etc. 
— Mouvement de la population de Francfort-sur-le-Mein , 
à partir de 1817 jusqu'en 1828; par M. Bickes, cap.de 
caval. du roi de Bavière. ( N. allg, geog. und statis. 
Ephem. ,• Tom. XXX®. , 8«. no. de i83o). 

Les générations se succèdent avec une effrayante rapidité ; 
mais au milien de cette lutte éternelle de l'existence et du 
néant , de cette destruction sans cesse renaissante , on aper- 
çoit une sagesse, une harmonie admirables dont la profon- 
deur n'a pas échappé a Toeil observateur du philosophe. Les 
circonstances qui président à la conservation de la vie chez 
les individus sont subordonnées à l'influence du climat, à 
celle de la religion, des mœurs et des lois. Il importe donc 
au savant , au législateur de connaître dans quelle propor- 
tion la population disparaît ou augmente , selon telle ou telle 
circonstance ; et c'est au moyen des tableaux comparatifs 
du mouvement de la population d'une ville ou d'un empire 
dans une période donnée, qu'on parvient à découvrir les 
causes de sa multiplication rapide ou de son amoindrisse- 
ment. Le résultait des longues recherches de M. Bickes sur 
le mouvement de la population à Francfort - sur - le - Mein, 
dans ces douze dernières années, conduit à ce but. 
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I". Tableau. — Naissancet par mais depuis iSi"} jusqu'en i 



II*. Tableau. — Décès par mois. 
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III*. TaHISau. — Ordre des mois suwant la proportion des 

naissances. 

Nombre proportionnel. , 



Mois de la naisMDce. 

I. Janvies. . . • 
a. Mai. ■ « . . . 
3. Avril. ,. • . . 
4* Août 

5. Décembre. . 

6. Mars . . • . 

7. Septembre. . 

8. Juin 

■9. Juillet. . . . 
10. Novembre. . 
21. Octobre. ^ . 
ïa. Février. . . . 



Total 



i»o590 
1,04*1 5 
1,0378 
1,0284 

i,oiai 

0,9937 
0,9874 
0,9826 
0,9810 
0,943a 
i,9i38 



Mois de la conception. 

Avril. 

Août. 

Juillet. 

Novembre. 

Mars. 

Juin. 

Décembre. 

Septembre» • 

Octobre. 

Février, 

Janvier. 

Mai. 



ia,oooo 
Ordre des mois suU^ant la proportion des décès. 

I. Avril i,i555 

a. Mars i,i368 

3. Janvier. . i,i35o 

4* Mai i,o8i5 

5. Juin i(Ooa9 

6. Février ' ^,9894 

7. Août. 0,9787 

8. Juillet 0,9376 



9. Octobre. . 

10. Décembre. 

11. Septembre, 
la. Novembre. 



0,9260 
0,9135 
0,8903 
o,85a8 



ia,oooo 



TotAI. 

iV*. Tableau. — Z)écès classés par âge, 

HOMMES 



AGE. 


1817 

. io4 

io5 
3i 
a8 

a8J 


1818 
99 

'â 

a88 
60^ 


1819 

9S 
ii3 

fi 

36 
3o4 

610 


i8ao 

8» 

8a 
35 
a8 

a4 
3o5 

563 


i8ai 

9» 

loa 

a5 

aa 

i4 
370 

5a5 


i8aa 

84 
118 

h 

a6 

18 

373 

558 


i8a3 

■■MM 

73 

lOf 

3o 
ao 

^99 


i8a4 

75 

«7 

M 

3o 

3o3 


i8a5 
79 

84 
a8 

«9 
aa 

3o6 
538 


i8a6 
«7 

il 
333 

667 


i8a7 

81 

88 
3a 
a6 

3o2 
56o 


i8a8 

7' 

7» 
a3 

a6 

35 

995 

5aa 


TOTAI., 


Total , noE 
compris le 
morts - nés 


De I mois et au- ' 
dessous. . • ., 
De 1 mois à i an. 
De 1 an à 7. . . 
De 7 ans i ao. . 
De ao ans à a5. 
Au-dessus de a5. 


i.oag 

1,176 
407 
3i3 
3i8 

3,570 


635 

1,176 

3i3 

3i8 

3,570 


tot'al. . . 


583 


539 


647 


6,8i3 


6.4id 
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V'.Taslead. — Nombre des enjans des deux sexes nés dans 
la période de 12 ans, des enfans illégitimes, desjumeaux, 
des mariages , chez les chrétiens et ekez tes juifs , ainsi 
que le nombre des décès chez ces derniers. 



VI'. Tableau. 
I. Fécondité des mariages. 



Jnifa J)07 19a 4,7^4 

Total i3.o65 3,33i 3,gi3 

Avec les morts-nés. 13,^54 A'"9 

Enfans légitimes. . 11,087 3,3a3 

II. Rapport des naissances chez les deux sexes. 
Les enfans du sue masculin sODt à rem du sexe féminin , 

comme 5og à 4yi- 

Les enfans légitimes aux illégitimes, comme 56 à 10. 

Les enfans mort-nés. romme ii^ à i. 

Lesjnmeaui, comme . . . ^ à i. 

III. Changement dans la population. 

Cbtétiens '. ■ . . nés. . . ii,i58 

morts. . 1 1.704 

AccToissenient en la ans 454 

Jnifs nés. - 907 

morts- 1.045 

DécToisaemcBt en 13 SD* i36 

L'a<crob)em«nt total de U population eit d« -. . . 3i6 ÎDdÎTtdu 
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VII'. Taiieao. — Comparaison avec quelques autres villes. 
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i5. Émigration des Suisses au Bbésil. ( Feuille du canton 

de Vaud ; i83o , n®. 208. ) 

M. ,Ricou , de Lausanne \ consul de la Suisse à Fernam- 
buco , adressa au directoire fédéral, en 1829^ un onémoire 
où il discute les avantages que les Suisses pourraient espérer en 
formant des établissemens agricoles dans le Brésil. Il détruit 
de flatteuses illusions , et ne laisse à Timagidation aucun moyen 
de les renouveler. C'est par des calculs fondés sur les données- 
qu'il a recueillies aviîc soin , et en supposant les chances les 
plus favorables , qu'il estime les dépenses et le revenu des 
principales exploitations auxquelles on peut se livrer dans* 
ce pays , ainsi que les fonds que chacune exige. Il fait voir 
qu'une sucrerie ne rapportera pas plus de cinq pour cent au 
propriétaire intelligent et laborieux qui en surveillera tous les 
détails ; que la caltiire du coton ne sera pas plus lucrative ; 
que les champs consacrés à la production desplanteà alimen- 
taires nommées vwres par les colons européens ne convient 
qu'aul cultivateurs qui savent se borner au plus strict néces- 
saire ^ aùpôint de se passer même de chaussure ; que l'éduca- 
tion des bestiaux expose les immigrans à des contrariétés et à 
des mécomptes don til est très-difficile de se préserver. Quanta 
ceux qui n'apporteraient que leurs bras et leur travail, quand 
même ils lie seraient pas exposés à la funeste influence du 
climat, d'autres misères ne manqueraient point de les attein- 
dre , car elles n'épargnent pas miême les Portugais d'Europe 
'Ifnieux préparés pour les climats chauds, et qui n'ont pas à ap- 
rendre la langue du pays. M. Ricou termine ainsison rapport : 
le Brésil est un beau pays , riche des dons de la nature \ 
'mais, dans son état aCtùèl , les Suisses ne doivent pa^ songer 
a y faire des établissemens de éulture; ils ^peuvent y venir, 
même s'y fixer tetnpOrair^nent , mais comme négocians pour 
y faire des affaires, et retourner passer le reste de leurs jours 
dans leur heureux pàti'ie... Si ce rapport qui, à mon avis, serait 
très- utile à ceux dénies compatnotes qui, animés d'un désir 
d'émig^er, nîalhdureusemenl trop fréquent, songeraient à se 
fixer dans cette jîrovince, ou même, en général , au Brésil , 
pouvait prévenir l'exécution de leurs projets , je considérerais 
l'établiss ement du consulat que vos excellences ont crée à 
Fernambuco comme suffisamment justifié , quand il ne de- 
vrait avoir que <îe seul résultait. t' y. 
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16. SiiSAI sus LA 8TATISTIQ4JE DU CAVTON DB BeRHE, par L.*E. 

, AnDE^^ membre de la Société helvétique de Paris. In-S"". de 
33op. avec; une carte; prii^ 7 fr. Paris, i8a8; Silv^n$ 
lils.--.- Gieuève ^ Barbezat et de Oelarue. 

NousTi^avons eu que fovt tard connaissance de cet ouvrage, 
€t nous nous bornerons à l'enregistrer dans nos annales et 
à le signaler à ceux de nos lecteprs qu'il peut intéresser. 

Le Kvre i«'. est consacré à une carte de géographie phy- 
sique du canton de Berne. Le 2*. offre des renseignemens 
statistiques et historiques, maïs en général cet ouvrage n'est 
point traité avec la méthode et dans l'esprit qui gUide 
aujourd'hui lés auteurs d'écrits de cette nature. Il faut des 
faits , des faits en grand nombre et comparés , des résultats 
numériques disposés en tableaux. L'ouvrage qui nous occupe 
offre un discours , un narré , et présente ti^p peu de ces faits 
propres à faire bien apprécier l'état réel du pays auquel il est 
consacré. 

Tel qu'il est cependant il sera consulté utilement , mak 
il est à désirer que nous possédions , sur cet important can- 
ton de la Suisse, une statistique complète, et telle que celle 
du département de la Seine en office un exemple. D. 

17. BEiTaAEGK «va BEUETHBiLvirG DER YonTHEiLE^ ctc. — Maté- 
riaux pour semr à l'examen des avantages que pourrait 
présenter la colonisation d'une partie des vallées des Alpes, 
comparativement aux institutions de bienfaisance et mai- 
sons de fi>rce établies dans les villes et dans les villages ; par 
Kasthofbr. 1q*8^ dex et 3^ p., avec iJt^. iq^lbl. obiqng. 
Leipzig, 1827; Fleischer. ( Heidelb- latéral. Annal. ; 
1897» 7"'^ aiui^,act. p. to^O*) 
- L'auteur de cet opuscule a vivement $enli la nécessité 
de créer un asile à la population toujoui*s eroissaute dans 
les vallons , alors que le moreoll^nent de la propriété fon- 
cière est arnvé à son plus haut terme , sans^iue les traviiiu in- 
dustriels présentent une grande sécurité ) le iiombre sans cessa 
cix)issant des pauvres dans plusieurs contrées de la Suisse , 
€t la multitude d'individus privés d'une patrie, qui si l'pn 
ne vient à leur secours sei*ont irrésistiblement entraînés au 
onme , appellent des mesures qui ne sauraient être différées 
sans danger; 
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L'auteur établit une comparaison entre les hopisces et 
les colonies de pauvres, et, comme on le conçoit aisément, 
il préfère les colonies. Il C2(lcule ensuite les frais de la colo- 
nisation ; il compte pour chaque famrile huit arpens de terre 
vaine let vague et trois arpetis de t^rr« arable. En compre- 
nant, dans la 3Qmme des frais le prix d'achat des terrains, 
rétablissement de Sofamiiles^iou de ^So individus coûterait 
76^500 f. de Suisse , pans compter les frais de s^urvpillance et 
d'éducation.. Les frais porteiont intérêt à partir de 10 ou de 
i5'ans, et les colons aproat toutes lesifaqi(ité$ nécessaires pour 
Sic procurer avec le temps une propriétés libre ; l'expérience 
a déjà pleinement 4éçB^ontré les avantages qui résultent des 
colonies de pauvres. JSu effet les établissenysns de Frédé- 
riksvord et de Wortel ., d^ns les Pays-B^s , . et de Frédé- 
riksgahe^ dans le dqché de Holstein, prospèrent chaque jour 
davaùtage. L^auteur consçille aussi d^employer à la culture 
des terres les condamnés, et pense que cette mesure serait 
4uâsi utile à la santé. dç ce%. derniers. «qu'avantageuse à la 
chose . pul:^Uqu^* Ppur répondi'e. aux pevsonnes qui pense- 
i^aient que 'Jtes^ Alpefii'pu leur. situation. éXcxQQ ne sont point 
favorables à 1^ culture ^i/l'aju^eur. donne sur i3 tableaux 
un aperçu (général des élévations au-dessus du niveau de la 
mer , Jiisq'ues auxquelles toutes les plantes utiles de la 
Suisse peuvent être éultivéés avec succès , d'après les expé- 
riences faites jqsqu'à ce jour. ' C. R. 

18, 'N^T'rcE SUR iiik'VAltwéE d'Aoste^ par.M. le général comte 
DE Loc Je i ( Mémoires ^d& la Société àca dénûque de Savoie; 
Ti 'T'^^, p. 337, année 1825. ) 

M. le comte de Loche a rehfei'mé, daiwi cette notice, des 
docutnens sur' tai'gébgraphie , les antiquités, l'histoire , i'agri- 
cUl^uï'èi; la >populatioii'et l'higlîôire naturelle de la vallée qu'il 
décrit. 3V0tt»;0iiiettrdns ce qui est relatif aux .'antiquités et à 
l'his^ôil^ de ce p|&^^i:afin ide >nous'rehf|ermer dans .les i imites 
léâ' plus rigobreKses dei la: statistique. , * ; 

' ' ôéo^fVï/^ter^*-^1 lies plus hautes sommités des Alpes cir- 
conscrivent le ba^in delà Boire ; le Mont-Blanc ,' le Mont- 
Rose,' 'le' fMdnt-Gervm ,-le*fifrand Saint-Bernard , etc. , lui 
formemient^ Une ceinture de neiges éternelles , s^' quelques 
cols y d'un passage difficile, n'en interrompaient . la conti- 
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nuité. La longueur de la vallée est de 4^ milles d'Italie 
( i6 lieues ). Uoe multitude de vallées secondaires y abou- 
tissent , amenant à la Doire les eaux des torrens qui vont 
grossir cette rivière. Les débris entraînés par ces torrens ont 
formé , à leur embouchure , de petites plaines dont l'étendue 
est relative au volume des eaux dont elles tirent leur origine ; 
les.déplacemens de terrains y continuent encore , et des ma« 
rais se sont formés ; on .pourrait faire écouler ces eaux stag- 
nantes^ rendre à la culture les excellentes terres. quelles cou* 
vrent , et purifier ainsi Tair du fond de cette vallée. On pro- 
pose de fixer le lit de la Doire , comme on a fixé celui 
du Pô. 

agriculture, •*— La surface cultivable n'est guères que le 
cinquième de toute la superficie de cette vallée > le reste est 
occupé par des glaciers, des rochers, des pâturages, des terres 
arides et des forets. Le nuyer et le châtaignier, l'amandier et 
les. arbres. fruitiers de l'Europe tempérée, la vigne même, 
prospèrent dans les positions abritées; le maïs et la pomme- 
de-terre y sont plus utiles que le seigle et le froment ; mais 
les prairies , fécondées par des irrigations bien dirigées , peu- 
vent être considérées comme la richesse du pays , quoique la 
fabrication des fromages y soit demeurée dans un état d'im- 
perfection qui ne tient nullement à la qualité du laitage, mais 
seulement aux habitudes des fermiers. Les abeilles sont aussi 
d'une assez grande ressource, et l'on tire aussi quelques profits 
de la poix de VJbies picea. On exporte des noix et des 
amandes , ainsi q^i'un raisin muscat nommé chambai^e dans le 
pays. M. le comte de Loche pense que les excellens fruits à 
pépin de cette vallée pourraient être aussi un objet de spécu- 
Ution qui ajouterait beaucoup à l'aisance des habitans. 

Population, — En 1826 , on comptait , dans la vallée 
d Aoste , 65,645 habitans. Les goitres , qui déforment un 
gi*and nombre d'individus au fond de la vallée, n'affectent pas 
les montagnards , non plus que le crétinisme. M. le comte de 
Loche affirme que ces maladies locales peuvent disparaître 
totalement, et qu'elles ne dépendent ni de l'air ni des eaux, 
comme on l'a dit et écrit très>souvent. A l'appui de son opinion 
on peut citer des lieux où l'on ne voit plus maintenant aucun 
goitre , quoiqu'ils y fussent encore très-nombreux vers le 
milieu du 18*^. siècle; l'abbé Grégoire avait observé ce chap- 
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gemént dans l'ancienne Lorraine, et prineipalènient <laii» 
quelques villages aux environs de M^tz. 

Histqire naturelle. -^ On |!)ense bien que la minéraloigie 
d'une partie considérable de là chaîne des Alpes est riche- et 
variée. La mine de cuivre d'OUemont , et celle de fer ée 
Cogne alimentent des exploitations considérables. La pierre 
oUaire sert , comme dans. d'auti*es vallées des Alpes , à 
faire des poêles d'une très-lon^&e durée. Des sourœs d*eaUK 
minérales ont quelque réputation, et les villages de Pré^aint" 
Didier et de Cour-Mayeur sont , dans la belle saison , le 
s'cndez^vôus de sociétés choisies. La vallée de Gour-Mayeur 
offre aux curieux le célèbre Trou des Romains , labyrinthe 
de galeries d^où ces cènquéraus firent , dit-on , tiVer autre- 
fois, par les peuples vainéus, de Tor^ dont ces' montagnes 
conservent à peine quelques traces. Quant aux plantes et avx 
animaux , la vallée d'Aoste ne diffère point des autres par- 
ties du versant des Alpes, vers fes plaines de la Lombardieet 
du Piémobt. 

19. Dellb pie case Isbaelitiçhe , etc. — Discours du 
D'. MoisE SusANi , prpnoncé le i®'. mai 1838 , à l'occasion 
de Touverture de l'une des maisons pieuses israélites de 
refuge et d'industrie de la ville de Mantoue , et de l'inau- 
guration d'un monument érigé à S. M. François II (i). 
Mantoue, de Timprimeiie virgilienne de L. Garanenti; 
34 pages. ( Annal, univ^,] Vol. 16, juin i33i8, p. 3i3,) 

La société israélite de Mantoue , persuadée que la prewe 
la plus certaine du sentiment Teli^leox consiste dans là charité 
envers le prochain , institua , en l'année 1825 j pour le senila- 
gement de ses pauvres, une maisondindustrie et de refuge. 

S. M. I. et K. , se trouvant à Mantoue, le i^'. mal de 
cette même année, honora de sa visite cet utile établissement. 
Pour répondre à cet honneur , d'autres l'auraient payé par 
de grandes protestations de reconnaissance ; la société israé^ 
lite a fait plus : elle a décidé d'auginenter le nombre déjeunes 
gens à instruira dans les arts, afin que la pieuse et auguste 
ui&ite fût éternisée, par un acte de bienfaisance , et elle a 
voulu que son vœu fut gi*avé sur le marbre du piédestal qui 
est couronné par le buste du souverain. 

(ij II n'y a nal doate que le texte italien ne fasse ane erreur en 
di.ant François I". au lieu de François H. ( Note du trad. ) 
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Le i'^. mai de cette présente année , destiné à fêter Fanni- 
vepsairc tle la visite du monarque , à l'inauguration du monu- 
ment de reconnaissance et à Tinstallation de la nouvelle maison 
d industrie , la société israélite > représentée par sa commission 
de charité, honorée de la présence des autorités civiles et mili- 
taires , réunis dans une des salles de l'établissement , a exposé 
au public les produits des diverses industries qui s'y exercent, 
et a distribué , aux jeunes gens les plus méritans , les témoi- 
gnages des éloges qui lui sont dus. A cette occasion , M. le 
D*". Moïse Susani a prononcé le discours que nous annon- 
çons. 
* 

Ce discours est plein de sentimens d'humanité , et est écrit 
avec «ne logique sage. L'auteur adopte cette maxime , que 
ies institutions de charité doivent être appréciés , non pour 
les malheurs qu'elles soulagent , mais bien pour ceux qu'eUes 
pi*éviennent , et en général il parle au public , auquel il s'a- 
dresse, le noble langage de la philosophie, tandis qu'autrefois, 
dans des cas semblables , on s^'entretenait avec dédain de la 
lecture de quelque sonnet. T. 

20. SULLA EROGAZIONE IXEs' SuSSIDJ ELEMOSIIfARI. Sur la 

distribution des secours charitables , et sur rétablissement 
des maisons de travail, d'asile , etc. ; par Folchinq Schizzi. 
Br. in-S**. de i5 p. Cr mone , 1826. Imprimé aux frais de 
Luigt deMicheli. {Bibiiot, itaL ; fév. 1827, p. 266. ) 

L'auteur de cette brochure , dit le journal cité , invoque , 
eo faveur de la ville de Crémone , l'application de la loi qui 
supprime la mendicité ; il voudrait que l'on n'accordât plus de 
secours ^atuits aux personnes valides, et que le travail fût Tu- 
nique condition des secours. Aux femmes indigentes, qui reçoi- 
vent l'aumône pendant le temps qu'elles allaitent leurs enfans, 
il impose l'obligation de présenter, à la un de chaque mois, une 
quantité donnée de travail , exécutée avec des matières pre- 
mières fourmes par la maison d'industrie , et , dans ce cas , 
elles recevraient un salaire , et subsidiairement des secours. 
L'aotenr entre ici dans des détails sur la qualité du travail à 
iutroduire , sur le mode d'en utiliser les produits , sur l'usage 
eu l'on est d'accorder des alimens en nature dans lesdits cas de 
travail , Usage qu'il condamne , etc. Voici un aperçu des 
nouveaux genres de travail qu'il propose de substituei* aux 
anciens. 
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« A Crémone, par exemple , dit-il, on pave tous les ans 
nombre d^appartemens avec des pierres ou dalles carrées et 
polies. A ce mode de pavage on oppose la dépense de la pré- 
paration des matériaux , dont on calcule le prix à raison de 
quatre centimes environ la pièce ; mais ce travail préparatoire 
pourrait occuper, pendant Thiver, un certain nombre de 
maçons manquant d^ouvrage , et à cet avantage d'occuper 
des bras oisifs, dans la saison morte , se joindrait celui de fa- 
ciliter aux habitans les moyens d'établir ou de réparer les 
pavemens de leurs habitations. Une autre branche de travail 
utile, principalement pour les condamnés, consisterait à tirer 
parti de la scorie de fer, matière qui , en ce moment , est 
presque entièrement négligée comme inutile. Réduite en 
poudre très-fine , elle servirait à donner plus de consistance 
au ciment que Ton emploie dans nombre de travaux d'archi- 
tectuie , parmi lesquels il faut distinguer les ouvrages hy- 
drauliques exposés aux effets de la gelée . les terrasses décou- 
vertes et les pavemens de luxe. Cette scorie entre de même 
esseiUiellement dans la composition du mastic de marbre : 
cette matière pourrait devenir un objet utile de travail et de 
commerce pour les maisons d'industrie. » 

Lorsque les secours sont gratuits, c'est-à-dire lorsque, pour 
les obtenir, il suffit de se pourvoir d'un certificat d'indigence , 
le nombre des indmdus secourus ne représente pas exacte- 
ment la mesure de la misère. A quoi sert-il de dire qu'à Paris, 
Londres et autres villes, ■—, J ou ^ de la population vit de se- 
cours , et de donner, à cet égard , une notice plus ou moins 
exacte , si on n'indique pas , en même temps , le mode suivant 
lequel se distribuent ces secours , et si ce mode est susceptible 
d'admettre ou d'exclure un grand nombre de pauvres appa- 
rens? A Milan , par exemple , un prêtre , dans chaque pa- 
roisse, vérifie l'état de pauvreté des pétitionnaires, et , le 
lundi de chaque semaine , il distribue publiquement , à cha- 
cun d'eux, dans t enceinte de V église , et après la dernière 
messe , un bon de la valeur de trois sous par jour, payable 
par la caisse du Grand-Hôpital. Or, la distribution publique 
touche de près à l'abus de l'aumône , en ce qu*elle crée un 
obstacle dans la vanité personnelle. Cet obstacle disparaît, à 
la vérité , si l'indigent laisse entre les mains du prêtre son bon 
hebdomadaire, pour en exiger, au bout de six mois, la valeur 
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relaUve au moyen de laquelle on peut supj.oser que le pau- 
vre payera le loyer de son gîte; mais le vice inhérent à 
ce mode est d'avoir quelque chose de plus ou moins com- 
mun avec d'autres inconvéniens , soit que le prêtre distri- 
buteur n'ait pas de fortes raisons ponr être économe , soit 
qu'il puisse ne pas être indifférent à la réputation d'un 
homme charitable. Quoi qu'il en soit de ce mode de distri- 
bution , notre auteur a omis de nous dire quel est celui qui 
est en usage à Crémone. Il nous apprend bien qu'à la revue 
de 1824 ^ 18^5, plus de 200 pauvres , qui recevaient des 
secours , furent reconnus pour en être indignes ; mais il a de 
même négligé d'indiquer quel était , à cette époque , le nom- 
bre total des individus qui participaient à ces secours , ce 
qui ne nous permet pas de déterminer la portée de l'abus. Les 
indigens étrangers pourraient faire à notre auteur un autre 
reproche , celui d'avoir oublié de faire mention de la popu- 
lation de Crémone ; car , en supposant que le nombre des 
pauvres secourus soit , par exemple, de i,5oo par an , tous 
ne savent pas quelle est la partie de la population totale 
représentée par ce nombre, 

Du reste, l'opuscule est, suivant la Bibliothèque italienne, 
écrit dans un eieellent esprit, fondé sur de bons principes, et 
il contient d'utiles suggestions. L. 

21. TopooBAPHiB DEB sTADT RoM. — Topogi*aphie de la ville de 
Rome ; par Ernest Platner , Charles Bunsen , Edouard 
Gebnhard et Guillaume Roestel. i vol. ia-8°. avec un atlas 
in-fol.. Stuttgard et Tubingue, i83o. 

Encore une des conceptions de l'illustre Niebuhr, dont la 
science ne saurait trop déplorer la perte. Il était ambassadeur 
à Rome, lorsqu'en i8i5 M. Cotta conçut le projet de faire 
une nouvelle édition du livre de Volkmann Lalande. Niebuhr 
proposa d'y substituer un travail nouveau. M. Platner se 
chargea de l'histoire de Rome chrétienne, de ses niODumens 
et de la description des Musées. M. Bunsen , qui succéda à 
l'ambassade de Niebuhr, entreprit la rédaction. La préface 
est consacrée principalement à rappeler les ouvrages qui ont 
traité le même sujet, depuis le Florentin San Gallo jusqu'à 
DOS jours. La i'^^. partie est absorbée par les généralités ; la 
2"'. contiendra les descriptions des diverses parties de la ville. 
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JEn coDséqnence , dous possédons déjà les recherckes histo- 
riques, physiq.ues et techniques; etméme, dans le dernier char 
pitre , nous avons des détsûls curieuic sur le9 remparts , les 
portes, les enceintes des diverses époques, puis des tables 
synchronistiques , un plan et une planche géogno^ique. Yoîci 
maintenant la distribution des volumes à venir : le 7,^^. ren- 
fermera tout ce qui concerne le quartier du Vatican , et un 
catalogue complet de Musée; le S*"*, donnera le Capitule , le 
Forum et les environs*. Il en faudra deux encore, dont le 
dernier nous enrichira, de plus, d'inscriptions importantes. 
Examinons ce que nous avons sous les yeux , et d'abord les 
observations sur les longitudes et les latitudes , sur le Tibre ^ 
sur l'élévation et Tencombrement de son lit ; la comparaison 
des mesures anciennes et nouvelles. Toutes ces remarques 
sont de M. fiunsen. M. Hofmann y en a ajouté d'autres sur 
la nature du sol, sur ses formations, sur le§ combinaisons 
produites par l'eau douce, et notamment le Travertino , enfin 
sur les formations marines et les influences volcaniques. 
M' Bunsen reprend ensuite la plume, et nous parle de VarUt 
cattwa, du mauvais air, que les défricbemens ont déjà beau- 
coup assaini. Le a*"*, livre commence par un beau morceau 
de feu Niebuhr ; c'est l'histoire des agrandissemens et de la 
décadence de la ville ; elle est suivie des tablettes synchronis- 
tiques et chronologiques qui sont habilement divisées par 
époques , principalement en ce qui eonceme les objets d'art 
et les monumens. M. Bunsen , auteur de ce travail , entre 
après cela dans des discussions historiques : i°. sûr la Rome 
des rois ; c'était d'abord le Palatium des Pélasges ; le Pomœ- 
rium , selon l'auteur , limitait l'espace où il était permis de 
prendre les augures ; la ville Sabine était sur le Gapitole , et 
communiquait avec l'autre par trois portes ; l'Aventin fut le 
quartier plébéien dès l'origine de la plebs, La division de Ser- 
vius TuUius avait pour base une répartition locale , etc. On 
passe ensuite aux monumens des rois au nombre de six , . et 
l'on conclut de tout cela que Rome est beaucoup plus vieille 
que son histoire. Rome république et Rome impériale, sa 
population , l'incendie de Néron , l'étendue de cette capitale 
au temps de Yespasien, seront pour le lecteur tout autant de 
sujets de satisfaction. Nous voici dans Rome chrétienne à dis- 
4cuter avec M. Roestel l'authenticité et la véracité des biogra- 
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fjAriéB ponlificales , à faire des recherches sur réiection dcn 
papes ^ sur les cardinaux. De Constantin à Charleraagne , c'^st 
encore une autre époque , où les destructions et les invasions 
des Barbares se succèdent. Enfin on va de la renaissance de 
Fempire d'Occident jusqu'en 1417 ; on voit arriver sur la 
scène l'empereur Henri IV, Robert Guiscard , Rienzi, Pétrar- 
que. Vient le schisme de trente ans, puis le pape Martin V, 
et Ton descend le cours des âges jusqu'en 18 15, à la renti*ée 
de Pie VII. Les appendices contiennent des documens fort 
curieux , tels que la description de la peste sous Grégoire-le- 
Grand , une complainte sur l'état de Rome au commencement 
du douzième siècle , etc. M. Grernhard œuvre le troisièmie' 
livre par d'excellentes considérations sur les arts , et en par- 
ticulier sur les sculptures antiques; le second chapitre de 
M. Platner s'occupe des pierres dont on faisait usage pour 
Fàrchitecture et la sculpture ; là sont signalées toutes les es- 
pèces de marbre , là sont comparés tous les noms anciens et 
tous les noms nouveaux. Les catacombes sont l'objet du troi- 
sième chapitre de ce livre ; les basiliques et les mosaïques , du 
qdatrième ; l'histoire de l'art , du cinquième. Le livre suivant 
est déjà plus spécialement voué à la topographie' du temps de 
Sei*vius , aux fortifications d'Aurélien ; on rejette l'opinion 
qui veut que Septime-Sévère ait fortifié lé Janicule , et l'on 
démontre que l'on s'est mépris à cet égard sur un passage de 
Spartien. Cet ouvrage est du premier ordre et par son mérite 
et par Timportance du sujet. {Ret^ue encyclopédique ; juin 
i83 1 , p. 549. ) 

22. I. Skizzeit aus spahien , etc. — Coup d'œil sur l'Espagne . 
par V.-A. HuBEfi. Gottingen, 1829; Vanderhock et Ru- 
precbt. 

33. II. Esquisses sur l'Espagne , de V.-A. Huber , traduit 
de l'allemand , par Louis Levrault. In-8°. de xl et 
894 p. f prix , 7 fr; Paris, i83o; Levrault. 

M. Huber a mis en scène avec un rare bonheur des pei*- 
sonnages dodt la situation sociale et politique lui a permis ^ 
in milieu del circonstance^ où se trouvait l'Espagne il y a 
peu d'Âtimées, de peindre avec fidélité lés mœurs, les habi- 
tudes et te earaetèfe du peuple espagnol. Rien de plus atta- 
Aant tt dé plus Vi'àl tjueson iécït pour qùiéonque connaît 
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ce peuple et a parcouru TËspague. Daus une introduction 
pleine d'observations vraies , d'aperçus fins et piquans , 
M. Huber nous donne un aperçu général sur les mœui*s es- 
pagnoles ; puis il entre en matière. 

Son ouvrage est divisé en paragraphes et chapitres qui 
portent les titres de Tobjet dont il veut faire ressortir le 
tableau : tels que la Venta, Cordoue, la Vega de Grenade, 
r Amour d^une jeune Maja , une Promenade publique , 
Nuit de la Saint-Jean à Grenade , etc. 

Le traducteur a parfaitement rempli sa tâche ; il a fait sa 
traduction d'enthousiasme , on s'en aperçoit: le livre le mé- 
ritait , et on doit de la reconnaissance à M. Levrault pour 
avoir fait passer cet ouvrage dans notre langue, surtout avec 
autant de bonheur. F. 

24. Caicaux d'Espagne. Extr. du Diccionario geografico- 
estadistico de espaha y Portugal , par M. Minano; t. II, 
p. 3 18. ( Voy, sur le projet du canal d'irrigation de Sé- 
ville à Cordoue , le Bull. t. XIX, n"*. 4^.) 

Les projets relatifs à la navigation intérieure de l'Espagne 
ne datent que de la fin du X\P. siècle; car, bien que l'em- 
pereur Charles-Quint eAt ordonné, long-temps auparavant, 
la construction du canal impérial d'Aragon, on ne peut pas 
ranger ce dernier dans la classe des canaux de navigation, 
mais bien dans celle des canaux d'irrigation , tel qu'ion grand 
nombre d'autres qui existent en Espagne de temps immémo- 
rial et parmi lesquels on doit surtout citer ceux de Yalence, 
de Murcie et de Grenade. Après la conquête du Portugal," 
le célèbre ingénieur Antoneli présenta à Philippe II un plan 
général dont le but était de rendre navigables les principales 
rivières de la Péninsule. Plusieurs de ses projets eurent un 
commencement d'exécution. Lorsqu'en i58i ce même mo- 
narque se fit reconnaître roi de Portugal, aux Cortès de To- 
mar , il ordonna à l'ingénieur Antoneli de pourvoir à la na- 
vigation du Tage , qui est considéré comme le principal fleuve 
de l'Espagne , et Ton rapporte qu'en i582 il vint , dans une 
chaloupe , de Lisbonne au Pont del Pardo , et qu'il retourna 
dans cette capitale ti'ois mois après. Pendant les quatre an- 
nées suivantes, on travailla à quelques passages difficiles que 
présentait ce fleuve, et en 1687 ^^ construsit à Tolède six 
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grandes barques qui, eu i588 allèrent de cette ville à Lis- 
bonne , où elles arrivèrent avec un chargement de blé consi- 
dérable, en quinze jours de navigation. Antoneli assista au 
départ de ces barques , mais il n'eut pas la satisfaction de les 
voir revenir, étant mort le i5 mars de la même année. Il pa- 
raît que l'on fit en très-peu de temps , et avec un égal suc- 
cès, un autre voyage avec 5oo fanègues de blé; mais on 
ignore si ces expériences ont été répétées depuis lors. Il n'y a 
nul doute que les difficultés que Ton éprouva furent très- 
grandes , et qu'il fut impossible de les surmonter au point d'ob- 
tenir une navigation avantageuse. Ce qui est certain, c'est que, 
le roi ayantexposé en i583auxCortèscle Madrid l'importance 
de cette navigation , toutes les villes du royaume s'offrirent de 
contribuer à cette entreprise, à l'exception de la ville de To- 
lède, à laquelle elle paraissait présenter le plus d'avantages, et 
qui s'opposa avec opiniâtreté à tout ce qui pouvait en favo- 
riser l'exécution. On s'occupa de cet objet à diverses époques 
des i*ègnes suivans. On reconnutje terrain , on fît des nivel- 
lemens et d'autres opérations , principalement sur les quatre 
principaux fleuves de l'Espagne , tels que le Tage, le Duero, 
l'Ëbre et le Guadalquivir. Parmi ces divers travaux , on doit 
surtout citer comme les plus importans ceux qu'exécutèrent 
sur le Tage, en i64o et i645 , Louis Garduchi et Jules Mar- 
teli , dont les plans magnifiques sont calculés d'après de très- 
grandes échelles , et ceux qui furent entrepris sur les rivières 
de Manzanarès et de Jaram^ , par les frères don Carlos et don 
Fernando Grunemberg , sous la régence de la reine dona Ana 
d'Autriche, pendant la minorité de Charles II. A la même 
époque , on s'occupa aussi d'autres projets, tels que ceux des 
canaux de Murcie , dTIrgel , de Jarama , etc. Le conseiller 
don Carlos Simon Pontero fit les plus grands efforts pour 
assurer, vers le milieu du siècle dernier, la navigation sur le 
Tage. Il envoya à ses propres frais des ingénieurs pour recon- 
naître ce fleuve, depuis Talavera de la Reina, jusqu'à l'origine 
du Guadiela , et déterminer l'étendue et le prix des travaux 
qu'il faudrait faire exécuter. On ne doit pas non plus passer 
sous silence les travaux entrepris dans les années 1767 , 1768 
et 1769, par ordre du comte de Aranda , président du con- 
seil de Gastille , dans le but de conduire les eaux du Jarama à 
Madrid , et d'arroser les plaines fertiles de Gudalajara, Mar- 
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cbâtnâlo, Ja Gampina de Alcala, etc.» au onayen de eaux du 
Rk>-HeDarès. Be tous ces projets^ aucun ii*a été réalisé, bien 
que plusieurs aient eu un commencement d'exécution. Le 
premier canal navigable que Ton ait commencé à construire 
en Espagne, est celui de Gastille. Son origine date de 1753» 
sous le règne de Ferdinand YI , et sous le ministère du mai*- 
quis de la Ënsenada. Ce fut aussi à cette époque que Ton mit 
la première main à la construction des routes de Guadarrama, 
de Reynosa à Santander , et d'autres travaux publics des- 
tinés à faciliter les communications et à vivifier le commeixe 
intérieur; mais ce fut surtout sous le règne suivant, celui de 
Charles III , que ce genre d!entreprises utiles fit le plus de 
progrès. On devait s'attendre à de bien plus grandes amélio- 
rations sous le règne actuel de Ferdinand YII , comme le 
prouve évidemment le décret royal du 22 mars 1818 , donné 
trois jours après son avènement au trône , et qui ordonne la 
mise en exécution du projet relatif à la conduite des eaux du 
Jarama à Madrid ; mais des événemens imprévus ont mis de- 
puis lors des obstacles insurmontables à toute entreprise de 
cette nature. Pour donner une idée de l'état actuel des ca- 
ùaux en Espagne , nous parlerons de chacun en particulier, 
nous émettrons quelques idées sur les grandes lignes de na- 
vigation et sur Tinfluence qu'elles peuvent exercer sur la 
prospérité générale de la nation. 

I. Canal d'Aragon. —^ Ce canal , appelé canal Impérial , 
fut commencé, pendant les années iSaS et iSig, par ordre 
de l'empereur Charles Y. Son objet fut d'abord de servir de 
canal d'irrigation , en recevant les eaux de l'Ëbre sur le ter- 
ritoire de Fontellas, environ à une lieue au-dessous de Tudela. 
On établit à cet effet un batardeau dans ce fleuve et des 
écluses sur 4 ouvertures de 1 1 palmes ( mesure d'Arragon ) 
de hauteur et 9 de largeur, pour introduire l'eau dans le ca- 
nal On construisit en outre un palais et quelques maisons 
pour servir de magasins , et l'on donna à ce département le 
nom de Bx>càl del Rey. On étendit les irrigations de ce canal 
jusqu'aux plaines de Sarragosse, et même à ce que l'on pi*é- 
tend jusqu'à celles de Fuentes, en passant sous le Xalon, par 
trois conduits souterrains en maçonnerie , dont le plus grand 
avait 5 pieds de largeur. Après ce passage on coupa une coî- 
line de 38 pied^ de hautf ur dans un terrain sablonneux et 
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graveleux , ce qui fut un des ouvracçes les plus difficiles et les 
plus dispendieux qui se firent alors. Mais ce travail , ayant été 
ruiné peu de temps après , combla le canal et fut entièrement 
abandonné. Il resta dans cet état pendant plus de 200 ans.* 
Lorsque Charles III vint deMaples pour occuper le trône d'Es- 
pagne, on lui représenta, à son passage à Saragosse,de queile 
importance pouvait être la reconstruction de cet ouvraae, 
et ce monarque conçut dès loi^ l'idée de faire construire un 
canal 'qui , au moyen des eaux de TEbre , réunirait aux avan- 
tages de l'irrigation ceux de la navigation. Après diverses 
tentatives infructueuses , on remit enfin aux soins et sous la 
direction dujchanoine D. Ramon Pignatellî tout ce qui avait 
rapport à cette entreprise. L'entrée des eaux dans ce canal a 
lieu au moyen d'un batardeau établi dans l'Ëbreà 1,470 va- 
ras (mesure de 3 pieds) au-dessus de celui qui fut construit 
sous Charles V. Il a 120 toises de longueur, 17 | pieds de 
largeur, et «on élévation au-deïisus du sol est de 8 pieds. A' 
l'ouverture se trouve une écluse de 1-20 pieds de longueur, 
appelée San-Carlos; elle an portes de 6 pieds de largeur, sur 
8 pieds de hauteur et 6 d'épaisseur. Selon la description qu'a 
donnée de ce canal le comte de Sastago , il s'y intix>duit par 
beure 3,921,600 pieds cubes d'eau 5 mais il parait qu'il n'y 
en entre réellement que 2,322,800. Cette construction s'étend 
jusqu'à environ 2 lieues au-dessous de-Saragosse , c'est-à-dire 
qu'elle a à peu près 17 lieues de 20,000 pieds. La surface des 
eaux de ce canal a, en général , 64 pieds de largeur (i) ; mais 
au pas de Gallur et au Puente-canal du Xalou , elle est ré- 
duite à 34 pieds. La hauteur de l'eau est de 9 pieds. Outre 
l'écluée de l'embouchure , il en existe 9 divisées en 3 groupes. 
La longueur de chacune, entre les vannes, est de 108 pieds; 
la largeur au. centre est de 3o pieds , aux vannes de 20 piedt;; 
et la hauteur totale est de 23 pieds, dont 10 pieds de chule. 
Ce. canal peut porter des barques de 60 à 80 tonneaux. L'es- 
pace qu'il doit arroser lorsqu'il arrivera à Sastago est de 
42,521 cahizadas (2) de locuartales (3). Cïkdniue cahizada 
fait 62^720 pieds de Castille. On a réuni à cette entreprise 

(i) Toutes ces mesures sont en pieds français de 6 à la toise. 
(2) Etendue de terrain où l'on peut semer un cahiz de grain ( un 
peu plus de 12 boisseaux ). 
<3) Mesare de grains , qui est le quart de la fanègue d'Aragon. 

F. ToMB XXVH, Juillet i83 i . 5 
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celle du canal de Tauste, qui n'est que d'irrigatioD. Il prend 
son origine à environ 4>9^^ varas au-dessus du nouveau ba- 
tardeau , et se termine presque en face d'Alagon , ce cpii fait 
une longueur de 8 petites lieues. La largeur , à la partie su* 
périeure de la maçonnerie , est de 12 pieds ; la hauteur de 
Teau de 6 pieds ; et comme les escarpes sont de 4^, la sur- 
face de l'eau a 24 pieds de largeur. Selon le comte de Sas- 
tago , déjà cité ci-dessus, le pi*oduit de ces canaux fut , en 
1794» ^^ 1,875,59a réaux ; et, selon Garay, il fut, en 1819, 
de 1,335, 59^2 réaux, de sorte qu'on peut aujourd'hui fixer ce 
produit de 1,200,000 à i,5oo,ooo réaux. En outre , la pro- 
vince d'Aragon contribue annuellement d'un million de réaux 
pour la continuation de cette entreprise. Le canal d'Aragon 
est un des plus grands canaux de navigation intérieure que 
l'on connaisse en Europe. On a même critiqué les vastes 
dimensions d'après lesquelles il a été construit ; mais on a 
reconnu aujourd'hui que ce canal , devant faire partie des 
grandes lignes de navigation, il serait même préférable que 
ses dimensions fussent encore plus grandes. Selon le projet, 
ce canal doit s'unir à TEbre à Sastago ou Escatron , et alors 
la navigation s'effectuera par ce fleuve jusqu'à Tortosa , ou 
bien on ouvrira un bout de canal latéral avant et après le 
passage des écluses que l'on doit construire aux batardeaux. 
Il y a plus de 3o ans que l'on n'a pas avancé ce canal d'une 
palme , par suite des grandes difficultés que présente la mau- 
vaise qualité des terrains. Les avantages de sa navigation ont 
été peu sensibles jusqu'à ce jour , et cela n'a pu être autre- 
ment , parce qu'il n'avoisine aucun port , aucun marché ou 
grand point de consommation, quoiqu'il traverse plusieurs 
districts éminemment riches par les produits de leur sol. 
Sarragosse et Tudela , dont ce canal forme la communication, 
possèdent les mêmes denrées en quantité plus que suffisante* 
La navigation ne peut par conséquent avoir aucun objet entre 
ces deux points ; mais combien ne deviendrait-elle pas impor- 
tante , si ces deux villes communiquaient avec Tortose ou avec 
les cotes maritimes ? Les avant;iges produits par Tirrigation 
qui sont déjà importans aujourd'hui , s'augmenteront consi- 
dérablement lorsque ce canal arrosera les plaines de Fuentès 
et autres pai* lesquelles iî doit passer jusqu'à Sastago. La 
distance d'une lieue , qui sépare de Tudela le point où com- 
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mence le canal , ne contribue pas peu à diminuer les avi^n- 
tages de sa navigation. 

II. Canal de Castille, — On commença à le construire en 
1753, sous le règne de Ferdinand VI. Il prend son origine dans 
la nouvelle ville d'Alar-del-Rey, à 1 1 lieues de Reynosa et à 
un peu plus d'une lieue de Herrera de Pisuerga. Il reçoit , à 
Alar, les eaux du Rio -Pisuerga, au moyen d'un batardeau. 
Depuis - là jusqu^au Rio-Garrion, près de Calahorra, il se 
nomme canal dulNord , et a environ i4 lieues de longueur. 
Depuis le Rio-Carrion , il se dirige vers le sud jusque près de 
Grigota, où il se détourne au point appelé El Serron , pre- 
nant alors la direction de Rio-Seco , et passant par Villaum- 
brales et Becerril de Gampos , jusqu'au Desplobado de Saba- 
gun, près de Paredes de Nava, où il se termine actuellement. 
Ce bout de canal se nomme canal de Campos (i) , et a à peu 
près 4 lieues de longueur. Au point de El Serron , il se sé- 
pare une autre brancbe selon la direction de Palëncia et de 
Yallâdolid, sous le nom de canal du Sud, il est ouvert jus- 
qu'à El Soto de los Albures , et se trouve environ à 3 quarts 
de lieqe avapt d'arriver à Duenas. Gette portion de canal est 
navigable pendant 1 petites lieues ; ce qui fait qu'enti*e ces 3 
canaux il peut y avoir 20 lieues de navigation. La largeur de 
cet canal devait avoir 4o pieds ; mais , en général , la surface 
de ses eaux n'a pas plus de 36 pieds de largeur. Sa profon- 
deur moyenne est de 6 pieds. Les principaux ouvrages de ce 
canal sont : 3 écluses de rétention , 1 de précaution , 33 com- 
munes y 3 aqueducs , 35 ponts de passage , 3 aqueducs de 
dessécbement ; 3 pentes pour l'écoulement des eaux , 2 ba- 
tardeaux , 4 i orts, i3 ouvertures d'irrigation et une digue dç 

(1) Depais que les Castillans savent que par décret du 4 septembre 
iSa8, le roi d'Espagne a secondé le projet de continuer les travaui; 
^.'irrigation et de navigation du canal de Gampos ; ils désirent ardem- 
ment de le voir se réaliser. Le roi a pris un certain nombre d'actions , 
et a nommé une junte composée du capitaine général , président de 
la chancellerie royale du district de Valladolid, et de plusieurs hom- 
mes habiles et expérimentés , qui devra dresser et présenter le plan 
des conditions des travaux , afin que ceux qui désireraient les entre- 
prendre aient connaissance des garanties et desavantages qui leur «ont 
offerts , ainsi que des obligations qu'on leur impose. Le capitaine gé- 
néral a rendu publique cette résolution du roi. ( Gazetia de Bty'çtia^ 
3i octobre 1828. ) 

5. 
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radoubage. En outre, il y a des moulins à farine , des pape- 
teries , des moulins à foulon , des oratoires ou chapelles , des 
maisons et autres constructions plus ou moins importantes. 
Selon le premier projet , ce cah^l devait se prolonger d'une 
part jusqu'à Olea, ou plutôt Golmir, près de Reynosa , à 12 
lieues de Santander, et de l'autre jusqu'à Ségovie , passant 
par Palencia et Yalladolid ou dans les environs de ces deux 
villes. Il peut porter des bateaux de i ,000 à i ,200 quintaux 
de chargement. Il fut construit dans le double but de la na- 
vigation et de l'irrigation ; mais on peut dire que jusqu'à ce 
jour on n^a fait aucun usage de ses eaux pour l'arrosement , 
et les conduits et les rigoles que l'on a faits dans ce but au 
canal de Canîpos se trouvent entièrement comblés. Sous le 
rapport de sa continuation , il existe diverses opinions relati- 
vement au choix de la direction dans laquelle on doit le con- 
struire. Les uns veulent que ce soit celle d'Alar à Golmir, afin 
de s'approcher d'abord le pins possible de Santânder ; et d'au- 
tres prétendent qu'il faut continuer la construction du canal 
du Sud jusqu'à Valladolid, afin d'avoir à l'intérieur un point 
important pour le commerce , qui soit le centre où l'on re- 
çoive et où l'on distribue les produits d'une grande partie de la 
Castille. Cette dernière idée est celle qu'a approuvée le gouver- 
nement, et qui mérite incontestablement la préférence , parce 
que, selon les calculs qui ont été faits , elle peut être réalisée 
en ti*ois ou quatre années au moyeil d*une dépense de 12 mil- 
lions de réaux, et qu'elle produira des avantages que , jusqu'à 
présent, l'on a espéré en vain d'obtenir, vu que ce canal 
ne passe par aucun point important , ni même dans le voi- 
sinage d'un de ces defniers. Il conviendrait ^alors que le canal 
de Campos fût continué jusqu^à Rio-Seco, ce qui nécessiterait 
une dépense d'environ 10 millions de réaux. Les grands avan- 
tages qui résulteraient de cette opération serviraient d'encou- 
ragement pour procurer les moyens de continuer le canal du 
Nord , depuis Alar-del-Rey jusqu'à Golmir , ce qui nécessi- 
terait au moins ^o millions de réaux , quoique l'on ait arrêté 
cette dépense à moins de la moitié de cette somme. Les tra- 
vaux de ce canal sont parfaitement exécutés et dans un très- 
bel état de conservation. Les produits de la navigation , des 
moulins , foulons , etc. , pourront s'élever de 260 à 3oo,ooo 
xéaux par ans. 



et Stat'tslifjiie. 69 

III. Canal de Manzanares. Ce canal commença à être con- 
struit sous le règne de Charles III en 1770, par Don Pedro 
jVIartinengo et compagnie. Il commence à Madrid un peu 
au-dessous du pont de Tolède, et sur la rive gauche .du 
Manzanares où les eaux s'introduisent par infiltration pour 
alimenter ce canal. Il y a environ 2 lieues '- de canal, et de 
la manière dont on y travaille il arrivera en peu temps à 
Yacia-Madrid , au confluent des Rios Jarama et Manzanares; 
mais sa continuation jusqu'à Aranjuez oflre de très-grandes 
difficultés. Les principaux ouvrages de ce canal consistent en 
9 écluses , 1 ponts sur lesquels passent les ruisseaux de Abro- 
nigal et de la Gavia ; les ouvrages construits à la tête du canal 
où il reçoit ses e^ux , les magasins du port, les habitations des 
employés, des fours à plâtre, des chapelles, des moulins, des 
ponts de communication et la maison du garde à chaque 
écluse. Il y a des plantations d'arbres de chaque côté du ca- 
nal , qui, ayant été presqu'entièrement détruites lors de l'in- 
vasion des Français, ont été rétablies avec soin , et offriront 
par la suite une des branches les plus productives de ce canal. 
La largeu:* de celui-ci à son origine était de 5o à 60 pieds à la 
surface des eaux, et sa profondeur de 7 à 8 pieds; mais ces 
dimensions ont beaucoup varié depuis, et on les a même ré- 
duites plus qu'il n'était nécessaire. J^es dimensions des. écluses 
sont aussi très-inégales; la première a 90 pieds de longueur, 
et la seconde n'en a que 76; les autres ont de 80 à 91 pieds y 
et leur largeur ne va pas au-delà de 16 à 17 pieds. 

IV. Canal de Murcie, La faculté de faire exécuter ce 
canal , fut accordée à Don Pedro Pradez et compagnie , par 
lettres-patentes du i*'. septembre 1774 et du 4 j^^>^ ^77^» 
qui autorisaient cette compagnie à faire un emprunt de i5 
millions de livres tournois, ou de 60 millions de réaux, à 
fonds perdu. En annonçant ce projet, le supplément à la 
Gazette de Madrid du 12 décembre 1775, dit: « Ce canal 
principal de navigation et d'irrigation aura une extension de 
43 lieues, en communiquant avec le port de Carthagène, et, 
d'après ses diverses ramifications uniquement destinées à l'ir- 
rigation , il pourra arroser un terrain de 4^0,000 fanegues. » 
Ce canal doit être alimenté par les eaux des Rios Gardai , 
Castril, Rio-Seco^ Brabata, Fuentes de Caravaca, Ojos de 
Arcbîvel , de Luchena , et autres eaux pour l'irrigation des 
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plaines de Huescar , Lorç^ , Totana , Fueote , Âlamo , Le- 
brilla, Murcîe, Carthagène, etc. Plus tard on y réunit en- 
core les eaux du Guadaîentin. La partie terminée commence 
à la source basse du Gu ardai. Les dimensions de ce canal à son 
origine sont de 7 à lo pieds de largeur dé fond , 17 à 22 pieds 
à la surface de ses eaux, et de 6 ^ à 7 pieds de profondeur j 
plus loin elle augmente considérablement \ car il a 27 pieds 
de largeur de fond , 36 à la surface de ses eaux , et 7 de hau- 
teur. Il y a environ 5 lieues de canal ouvert , 2 mines , une 
multitude de ponts, d'égouts, de murs et d'ouvertures com- 
mencés. L'ouvrage le plus difficile et le plus coûteux de cette 
entreprise, c'est lamine de Topares. Elle a i3,84i varas de 
longueur, et la plus grande élévation du tertre sur le sol de 
la mine est de 4oo pieds. Selon les reconnaissances et les cal- 
culs faits en dernier lieu par le colonel du génie Don Juan 
Garmona, il faut plus de 100 millions de réaux pour conclure 
les travaux commencés et exécuter ceux qui manquent, y 
compris la mine de Topares, pour réunir et faire couler les 
eaux des rivières qui sont avant la mine, de façon qu'elles 
coulent aussitôt sur Lorca. Bien que cette somme paraisse 
élevée , ceux qui ont quelque idée de l'accroissement extraor- 
dinaire" que les irrigations occcasioneraient dans les produits 
naturels de ces conti'ées , concevront facilement que , tout en 
n'atteignant que la moitié des45o,ooo fanègues susdites, les 
avantages qui seront obtenus rendront avec usure les capi- 
taux et les intérêts nécessaires pour cette exécution. 

V. Canal de Guadarrama. Ce canal devait commencer 
au Rio Guadarrama , entre Galapagar et Rozas , recevant ses 
eaux au moyen d'un batardeau très-élevé. On ouvrit d'abord 
3 à 4 lieues de canal en construisant un grand nombre d'ou- 
vrages, mais la ruine du batardeau arrivée pendant la con- 
struction , fit que l'on abandonna le tout. Le principal objet 
de ce canal était la conduite des matériaux de construction, 
de la Sierra à Madrid. 

VI. Canal de San Carlos, On ouvrit , il y a environ 4^ 
ans , un canal d'un peu moins de 2 tieues de longueur, depuis 
TEbre à Amposta, jusqu'au port de San Carlos ou la Rapita. 
Il avait pour but de mettre ce port en communication directe 
avec l'Ebre et Tortosa \ mais il fut exécuté avec si peu d'in- 
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telligence que, peu de temps après son achèvement , il se 
combla et devint entièrement inutile. 

YII. Canal de Urgel, Il existe deux canaux de ce nom, 
commencés en Gatalo|;ne. Le premier, approuvé par un oindre 
royal du 21 août 181 6, est en même temps à l'irrigation 
et à la navigation; sa longueur sera d'environ 24 lieues, et 
les dépenses sont évaluées à 56,464)176 réaux ; le second 
appelé subsidiaire, et qui ne doit servir qu'aux irrigations , 
doit produire une dépense calculée à 19,053,282 réaux, et les 
rigoles et saignées de tous deux occasioneront une dépense de 
3,974y639 réaux, ce qui forme une somme totale de 78,492,097 
réaux. Le canal navigable reçut un commencement d'exécu- 
tion dès qu'il fut approuvé ; mais il fît peu de progrès à cause 
de la faiblesse des moyens employés k son exécution. Le 
canal subsidiaire fut aussi commencé long-temps auparavant. 
Le nombre, l'importance et la difficulté des travaux du pre- 
mier, donnèrent lieu à présumer que les avantages qu'il pour- 
rait procurer ne correspondraient pas aux frais énormes et 
aux sacrifices qu'exigerait son exécution que l'on abandonna 
peu de temps après y avoir mis la première main. Les fonds 
destinés à cette entreprise furent appliqués au" canal subsi- 
diaire. Quoique les avantages offerts par ce dernier paraissent 
plus positifs, les travaux commencés ont présentés tant de 
di£Scultés, qu'on a été forcé de les suspendre entièrement, et 
dans ce moment on reconnaît de nouveau le terrain pour 
examiner q>uels sont les moyens les plus propres à employer 
pour vaincre ces difficultés et continuer les travaux avec toute 
l'activité possible. Il existe , en outre, une multitude de pro- 
jets de canalisation, particulièrement pour l'a rrosement. Ce- 
lui du canal de Tamarite de Litera, qui doit être alimenté par 
les eaux de Cinca, embrasse une si grande étendue de terrains 
fei*tiles , que les avantages qui résulteraient de ses irrigations 
seraient aussi grands que ceux qu'offre le canal impérial , 
et ménne supérieurs à ces derniers.. Gieza, Calasparra et autres 
Jieux de la rive supérieure de la Segura , ont projeté un canal 
d'irrigation qui aurait une grande importance , vu l'extrême 
fertilité, la température élevée de cette contrée, jointe à la 
pénurie d'eau qu'on y éprouve. Mais ce projet tel qu'il existe 
n'est pas encore de nature à être mis à exécution. Le calcul 
des frais, comparé à celui des avantages de cette entreprise, ne 
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mérite aucune canfiatice , parce que l'on n*a pas tenu compte, 
en les établissant , d'un grand nombre de difficultés offertes 
par le terrain ; d'un autre côte , les réclamations des villes de 
Murcie et Oribuela contre ce projet exigent un examen rigou- 
reux et circonspect, pour s'assurer jusqu'à quel point elles 
peuvent être fondées , et éviter tout motif plausible de dis- 
cpssion avant de rien entreprendre. Dans les environs de Ma- 
laga on a commencé un autre canal d'irrigation , appelé deTor- 
reœolinos. Les travaux sont suspendus aujourd'hui, et l'on 
ne comprend pas.comment, dans un pays où Ton récolte les 
fruits les plus précieux , dont plusieurs nécessitent absolu- 
ment des irrigations , ce canal n'a pas été terminé , d'autant 
plus qu'il est d'une exécution très-facile , et que l'accroisse- 
ment des produits d'une. seule année suffirait pour en couvrir 
les frais. On a projeté un autre canal dans les plaines fertiles 
de Malaga. Il serait alimenté par les eaux du Gualdaijorce. Ce 
projet n'offre. aucune difficulté, et pourrait être exécuté très- 
promptement. Par conséquent les frais seraient peu considé- 
rables, et les avantages qui pouiTaient résulter de 5 à 6 mille 
fanègues de terre doivent être facilement pressentis par ceux 
qui connaissent la valeur des productions de la Hoya de Ma- 
laga. A Albacète il existe un canal de 5 à 6 lieues qui fut ou- 
vert pour opérer le dessèchement des lagunes des environs. Il 
paraît que l'on utilise en irrigation un& partie de ses eaux; 
mais on pourrait encore, avec avantage, donner une exten- 
sion considérable à ces irrigations. Dans les roya-umes de Va- 
lence, d'Aragon, de Murcie, de Grenade et dans d''autres 
provinces il existe une multitude de canaux d'irrigation dont 
la distribution des eaux se pi-atique de temps immémorial 
avec une inteilis^ence et une facilité admirables. 

VIII. Canal de Bétique, On pourrait nommer ainsi celui 
qui a été projeté par la compagnie du Guadalquivir , pour être 
construit de Cordoue à Séville, et qui a été approuvé par uti 
ordre royal , du 1 1 mars 1 8 1 9. En considérant les points 
extrêmes qu'il mettra en communication, le climat, et le ter- 
ritoire par lequel il passera , aucun des canaux construits ou 
projetés jusqu'à présent en Espagne n'offre une perspective 
d'avantages aussi grands que celui-ci. Sa longueur est d'en- 
viron 24^ lieues. Sa largeur, à la surface des eaux, doit être 
de 4^ pieds, et à sa partie inférieure de 3o pieds. La pro- 
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fondeur de l'eau doit avoir huit pieds. La dépense totale de 
ce travail est arrêtée à 72,603^761 réaux. Le projet est divisé 
en trois sections , qui peuvent être exécutées séparément , afin 
que, sans attendre rentière exécution du projet, elles pro- 
duisent déjà des avantages. De ces trois sections , la dernière , 
depuis Alcolea jusqu'à Séville, est la plus intéressante pour 
les avantages précieux et assurés qui doivent résulter de son 
exécution. Pour cette portion de canal , les eaux seront prises 
du Guadalquivir même à Alcolea, sans construire de batar- 
deau , pour plus d'économie , et évitant tout ouvrage hydrau- 
lique qui, faisant naître des doutes ou des incertitudes, di* 
minuerait la confiance. Delà à Séville il n^y a plus qu'à pra- 
tiquer une simple excavation , considérable à la vérité , mais 
dans un très-bon terrain ; les autres ouvrages se réduisent 
aux ponts de communication , aux égouts, déclivités du sol, 
ouvertures pour Tarrosement , et autres qui n'offrent aucune 
difficulté , et que tout le monde connaît. Il n'en est pas de 
même de l'embouchure qui demande beaucoup d'intelligence 
dans son exécution pouréviter les inconvéniens que présente la 
majeure partie de celles qui ont été construites jusqu'à ce jour. 
Cette seule portion de canal peut arroser de 4o à 5o,ooo aran- 
zsdas de terrain , ce qui est autant ou même plus que ne fera 
le cinal d'Arragon quand il sera terminé , et ce qui forme un 
espace plus étendu que la huerta de Valence depuis Gatar- 
roja jusqu'à Puzol. L'arrosement de chaque aranzada coûte, 
dans les huertas de la Macarena et autres des environs de 
Séville , plus de 3, 000 réaux par an , et dans les plantations 
d'orangers {naranjares) de 1,000 à 2,000 réaux. L'on peut 
conclure de là ce que vaudrait Tarrosement de plus de 4o,ooo 
aranzadas, quoique Ton réduise même de beaucoup ses avan- 
tages effectifs. Les eaux vendues aux moulins, auxfouloirs, 
aux lavoirs ou buanderies, aux fabriques et maisons particu- 
lières, produiraient également de grands avantages. Ce canal 
seiTirait au transport du charbon de terre de Villanueva, et 
de beaucoup de matériaux de construction , depuis la Sierra- 
Moreua jusqu'à Séville, sans compter tous les produits des 
endroits par où il passerait, ee qui, avec le temps, rendrait 
cette navigation d'un revenu très-considérable , comme cela 
a lieu en Angleterre. L'accroissement occasioné par les irri- 
gations , dans la valeur des terres privées d'eau ^ serait de 4 > 
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6 et jusqu'à 10 , de leur valeur actuelle. Pour obtenir tous 
ces avantages , il ne faudrait que 17 et au plus 20 millions de 
réaux, et trois ou quatre années de temps. On peut voir, par 
cette courte description de Tétat actuel des canaux d*£spagne. 
Je peu de progrès qu^ils ont faits pendant les 78 années qui 
.se sont écoulées depuis que Ton a commencé à les construire. 
Il y a à peine 4o lieues de canal navigable entre eux tous, 
tandis qu'en Angleterre on a rendu plus 1,000 lieues navi- 
gables en bien moins de temps ; car le premier canal qui y a 
été construit ne date que de 1765 , ou deux ans après l'ouver- 
ture de celui de Castille. Les avantages que ces entreprises 
ont produits chez cette nation sont incalculables, et les 
grandes lignes qui traversent la Grande-Bretagne d'une extré- 
mité à l'autre, telles que celle de Londres à Liverpool et autres, 
ont dépassé les espérances des plus habiles spéculateurs. De- 
puis que Ton a commencé à y construis des canaux, sa popu- 
lation a doublé , la valeur territoriale a plus que triplé, et les 
rentes de l'état et des particuliei^ ont éprouvé le même 
accroissement. A la vue de résultats aussi extraordinaires, 
la France imite l'Angleterre , et travaille aujourd'hui avec la 
plus grande activité à la canalisation de tout son territoire, 
et dans peu d'années elle nous montrera des prodiges peut- 
éti'e plus grands que ceux de l'Angleterre. La Hollande et 
les autres nations du nord suivent le même exemple ; et nous 
autres, soit tôt ou tard, nous seront forcés d'en faire autant, si 
nous voulons que l'Espagne occupe, parmi les états européens, 
le rang que réclame sa situation géographique, son étendue, son 
climat , et autres circonstances. Cet objet est d'une telle im- 
portance que nous pensons exciter l'intérêt en traçant, comme 
nous le faisons sur la carte qui accompagnna ce dictionnaire 
a l'article Espaha \ la direction que peuvent avoir les gi-andes 
lignes de navigation de notre péninsule, dans l'unique but 
de donner une idée générale qui fixe l'attention des Espagnols 
sur ce genre d'entreprise , dont l'exécution pourrait suffire 
à elle seule pour nous tirer de l'état d'avilissement et de 
misère dans lequel nous sommes tombés. Les grandes lignes 
de navigation sont déterminées par la nature elle-même; car 
elles se forment selon la direction des grandes rivières , soit 
en naviguant sur celles-ci lorsqu'elles le permettent , soit en 
ouvrant des canaux latérfiux alimentés par les eaux de ces 
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mêmes rivières, comme dans les canaux d'Aragon et de 
Gastille, ou en prenant les eaux de leurs embranchemens 
avant qu'ils n'arrivent au réservoir gënëral , comme cela a lieu 
dans les portions de canaux qui servent à lier deux ou plu- 
sieurs lignes qui aboutissent et se terminent à des courans 
ou à des nlers différentes. Les grands courans de TEspagnc coup- 
lent de l'orient au couchant , ou plutôt du nord-est au sud*- 
ouest» et les principaux traversent le Portugal, et tombent 
sur ses côtes dans FOcéan Atlantique. L'Ebre seul fait excep- 
tion à cette loi, et se dirige du nord-ouest au sud-est pour en- 
trer dans la Méditerranée.Considérant le cours et la dii'ection 
de ces rivières , des chaînes de montagnes qui divisent leurs 
affluents, et les autres circonstances physiques et topographi-^ 
quesde la surface dé l'Espagne, on trouve deux grands systèmes' 
decanaux ou de navigation intérieure entièrement indépendans. 
L'un , de l'autre côté de Guadarrama , se rattachant au Duero 
et à l'Ebre comme troncs piûncipaux , et l'autre , au midi de 
la chaîne opposée , se liant au Tage , à la Guadiana et au 
Guadalquivir. Dans ce système, il faut ouvrir un grand ca- 
nal avec les dimensions convetiables , depuis Madrid jusqu'à 
Aranjuez. Depuis là, la navigation se continuerait en descen- 
dant le Tage , en rendant ce fleuve navigable dans les endroits 
qui l'exigeraient , jusqu'à Lisbonne. Depuis Aranjuez, en des- 
cendant le Tage, jusqu'au Guadiela, et suivant ensuite le 
cours de cette rivière, on ouvrirait un autre canal latéral 
jusqu^aux environs de Guença , où l'on verrait s'il est possible 
de communiquer avec le Jucar, pour continuer ensuite la 
navigation jusqu'à Gullera sur la côte de Valence. On établi- 
rait ainsi une communication de l'Océan avec la Méditerra- 
née, depuis Lisbonne jusqu'à Gullera. A deux lieues au- 
dessous d'Aranjuez, au pied des hauteurs de Yepes et Huerta, 
un canal , des mêmes dimensions que le grand , se séparerait 
de celui-ci , en prenant sa direction vers le centre de la 
Manche, jusqu'à la inencontre de la Guadiana ; ensuite s pre- 
nant à droite par les plaines arrosées par ce fleuve , on ouvri- 
rait un autre canal latéral , jusqu'au point oti le fleuve serait 
navigable , et de là à Ayamonte , où il se jette dans la mer , 
OD poui*rait en faciliter la navigation. A la gauèhe, suivant les 
rives da même fleuve ou du Zancara qui est un de ses affluens, 
ôD se dirigerait jusqu'à el Provincio et San Glemente , et des 
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environs de ce lieu , ou en s'approchant plus en face d'Alba- 
cète , on descendrait le Jucar pour continuer ensuite la navi- 
gation jusqu'à Cullera et Valence. Par ce moyen il résulte- 
rait une autre communication de TOcéan avec la Méditerra- 
née, entre Ayamonte et Cullera, indubitablement plus facile 
à obtenir que la première. Du point où le canal qui part 
d'Aranjuez rencontrerait la Guadiana, il se dirigerait au midi 
pour traverser la Sierra-Morena , et s'unir au Guadalquivir, 
et, au moyen d'un canal ouvert au bord de ce fleuve, la navi- 
gation continuerait jusqu'à Séville, en touchant auparavant 
à.Andujar, à Gordoue, et autres points importans qu'il serait 
possible d'atteindre. De cette manière , ]VIadrid communique- 
rait, au moyen de la navigation, à quatre points de la côte, 
trois dans l'Océan, savoir, Lisbonne, Ayamonte et San Lu- 
car, et un dans la Méditerranée qui serait Cullera. Dans un 
projet que D. Carlos Lemaur rédigea par ordre de la Banque 
nationale de San Carlos , pour ouvrir un canal de Madrid à 
Séville , il indique le passage de^ la Sierra-Morena par le 
Despenaperros ; tel qu'il le propose , nous ne le croyons pas 
impossible; mais il existe des données sur un autre passage 
qui pourrait offrir beaucoup moins de difficultés. A ces ca- 
naux , considérés comme troncs principaux , aboutiraient une 
infinité d'autres canaux plus ou moins importans , qui vien- 
draient de toutes parts pour établir des communications avec 
les villes, les villages , les mines , les fabriques , les carrières, 
les forets, etc. , du reste de la péninsule méridionale ^ et dont 
un des plus intéressans serait celui qui communiquerait avec 
Grenade. Dans la partie située au nord , de l'autre côté de 
Guadarrama , la communication de l'Océan avec la Méditer- 
ranée peut avoir lieu depuis Tortosa jusqu'à Oporto, au 
moyen de l'Ebre et du Duero , en ouvrant des canaux laté- 
raux dans les plaines où ces fleuves cessent d'être navigables. 
Le passage de la grande vallée du Duero à celle de l'Ebre se 
ferait dans la chaîne des montagnes d'Oca, daus la colline la 
plus basse et la plus facile à ouvrir, et où les eaux pour- 
raient être réunies en suffisance pour alimenter les sas., D'une 
part elles seraient dirigées sur Oporto en passant à Burgos et 
à Yalladolid, et de Tautre sur la Rioja pour aller joindre le 
, canal d'Aragon, et continuer jusqu'à Tortosa. Le canal de 
Gastille se lierait à cette grande ligne dans le^ environs- dç 
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Daenas. Depuis Valladolid, on ouvrirait un autre grand 
canal à travers les plaines arrosées par le Duero^ dans la 
direction de Aranda de Duero , Osma , Almazan et Soria , 
pour s*unir à la grande ligne à la Rioja ou dans les environs 
deTudela. On ouvrirait un autre canal à un des points de la 
grande ligne ci-dessus, partant de la Rioja à Yittoria, pour 
continuer ensuite jusqu'au port de Deva dans l'Océan, où le 
chanoine Pignatelli a terminé son nivellement qui avait pour 
objet la continuation du canal d'Aragon. On ouvrirait aussi 
d'autres canaux qui communiqueraient à la grande ligne , de- 
puis Salamanque, Ségovie, Arcvalo, Léon, fienavente, Rio- 
Seco, et autres points importans de la Castille. La même chose 
aurait lieu à la Rioja , en Navarre, en Aragon et en Cata- 
logne pour tous les points dont l'intérêt réclamerait les avan- 
tages de ce système de canalisation , lorsque toutefois des cir- 
constances de localité ne s'y opposeraient pas. L'union de 
ces deux grands systèmes s'opérerait au moyen d'un grand 
canal qui passerait à Madrid comme centre principal. Mais 
pour que ce grand canal offrît tous les avantages possibles^ il 
conviendrait qu'il touchât ou passât par la partie haute de 
cette capitale, tel que par exemple dans le voisinage de la 
porte d'Alcala , où il faudrait établir un grand port. De là on 
irait , d'une part, à Aranjuez et aux autres points de commu- 
nication avec les provinces méridionales , comme il a déjà été 
dit, et de l'autre nart on irait joindre, par les plaines du Jarama, 
ou en partie par celles-ci et en partie par celles du RioHenares, 
les montagnes dans les environs de Atienza ou les champs de 
fiaraona , et on les traverserait au point qui offrirait le moins 
de difficultés pour aller trouver le grand canal qui , comme 
nous l'avons dit,' s'ouvrirait dans les plaines du Duero, depuis 
Yâlladolid jusqu'à Tudela, et qui établirait la communication 
entre tous les canaux des provinces septentrionales. De cette 
manière , Madrid pourrait encore communiquer par la navi- 
gation avec trois points de la côte , Oporto , Tortosa et Deva. 
Ce canal central , ou cette grande chaîne qui doit lier les deux 
grands systèmes de la navigation des provinces méridionales 
avec celle des provinces septentrionales, doit être principale- 
ment alimenté par les eaux de la Sierra ouïes aflluensdu Jara- 
ma, au moyen duquel le projet , si ancien et tant de fois tenté, 
de la conduite des eaux de Jarama à Madrid et celui jdu canal 
central > sont intimement lié ] et il paraît même impossible que. 
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traités séparément , Us puissent être exécutés san^ s'upir l'un 
à Tautre. Si un pareil système de navigation eût é\é proposé 
il y a un siècle, et même un demi-siècle, il eût paru pure-r 
ment illusoire ; mais Texpérience , qui a assuré depuis la con-r 
viction de la grande influence qu'il peut avoir sur toutes le$ 
sources de la richesse nationale , commande plus impérieuse- 
ment qu'alors Texécution de ce projet; les progrès que l'oa 
a faifs dans ce genre de constructions et ceux que Ion fait 
journellement dans Tapplication des machines à vapeur , des 
ponts suspendus, des chemins de fer, et autres inventions, 
réalisant beaucoup de projets «qui auparavant paraissaient 
inexécutables , autorisent à enti^prendre , avec toute certi- 
tude de réussite , de semblables travaux. 

Voyons quelles sont les hauteurs respectives, et au» 
dessus du niveau de la mer, des principaux points important 
des canaux de Gastille. Dans le rapport présenté au gouver- 
nement sur le canal de Castilie , par don Augustin de Betan-r 
court et don Juan de Penalver, en date du 20 septembre 
1801 , il est dit que, d'après le nivellement exécuté par eux, 
ja hauteur de Reynosa au-dessus du niveau de la mer est 
de 2,800 pieds. D'après les mesures prises par don Fernando 
deUlloa et don Juan de Homar pour la continuation du susdit 
canal, depuis Alar del Rey jusqu'à Reynosa, il résulte que 
le premier est plus bas que l'autre de 8,291 pieds. Le Soto 
de los Albures près de Duenas, où arrive la partie construite 
de ce canal , est plus bas que Alar del Rey de 4o8 pieds ^ et 
que Reynosa de 875,009 pieds. Le Pisuerga , à TËspoloD 
Yiejo de Yalladoiid , est plus bas que le SotQ de los Albures 
de 128 pieds. D'après les mesures de don Juan Homar, Burgos 
est plus élevé qu« le Soto de los Albures de 490 pieds , que 
le Pisuerga, au lieu dit ci-dessus, de 618 pieds, et que Rey- 
nosa de 1 14 pieds , d'après les mesures faites récemment par 
don Antono Bolano , et quelques élèves des ponts et chaus- 
sées. Yoici la hauteur relative de tous ces points au-dessu5 
du niveau de la mer. 

Pieds. 

Reynosa. 2;8oo 

Alar de Rey 2,882 91 

El Soto de los Albures 2,428 9 

El Pisuerga au lieu dit ci-dessus 2,296 9 

Burgos. . 2,918 9 

G. 
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i5. Canal d*Albagète. ( Gaceta di San Sébastian , janvier 

i83i, n°". 27, 28, 29. ) 

Don Antonio Cano Manuel, directeur actuel du canal 
d'Albacète , vient de publier, par ordre du roi , un mémoire 
contenant l'historique de ce canal, depuis le moment où il a 
été commencé jusqu'à ce jour, avec l'indication des travaux 
nouvellement projetés pour en accroître les eaux , en étendre 
par conséquent les irrigations , et le rendre navigable pendant 
riiiver , et des moyens de subvenir aux dé[)enses qui seront 
nécessitées par l'extension donnée à cette entreprise. 

Ce mémoire est divisé en trois parties , dont chacune ren- 
ferme une des trois périodes de l'histoire de ce canal , ouvert 
sous le règne de Charles IV, dans le but d'assainir le terri- 
toire d'Albacète, dont, depuis plus d'un demi-sicle , les habi- 
ta ns étaient exposés à d'affreuses épidémies, occasionées par 
les eaux stagnantes et les lagunes qui couvraient ce pays. La 
première époque date de i8o4, ^^^ ^^^ ordres furent transmis 
pour commencer les travaux , qui furent entrepris en juin i8o5 
et se terminèrent eu 1808. Ils coûtèrent 3 millions 119,400 
réaux 56 maravedis de vellon , somme bien faible si on la 
compare aux ouvrages qui furent exécutés , et à Fétat où se 
trouvait le terrain avant qu'ils fussent commencés. On ouvrit 
plus de 6 lieues du canal principal , sur une largeur de 3o pieds 
et une profondeur de 7^ pieds. Ce canal commence à 6000 vares 
àl'O. d'Albacète, et s étend entre l'E. et le N. jusqu'au Jucar, 
dans lequel il débouche à une lieue de Baldeganga. Quatre 
canaux de décharge reçurent les eaux des lagunes pour les 
conduire dans le canal principal , source de tous les bienfaits 
qui se firent sentir immédiatement. Les bords de ce canal fu- 
rent plantés de 2,000 pieds d'ormes, et l'on construisit deux 
petits canaux d'irrigation et plusieurs autres ouvrages, pour 
que les eaux ne se perdissent pas sans fertiliser les terres. On 
pratiqua un abornement et arpentage de toutes les terres 
submergées, incultes ou abandonnées depuis nombre d'années 
par leurs possesseurs , pour que ceux-ci satisfissent au droit 
peu considérable imposé sur ces terres , à l'efFet de subvenir 
aux frais de réparations. Cette opération rendit à la culture 
26,000 et quelques almudes (i) de terre. 

U) L'almude se compose de 5ooo vares carrées. 
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Malheureusement les événemeiis de 1808 vinrent suspendre 
les travaux ; l'entreprise fut complètement arrêtée et rétrograda 
même faute d'argent. Mais le but important était atteint : les 
Labitans d'Albacète étaient affranchis du fléau des épidémies. 
Il résulte des états de décès des années i8o3 à 1808 inclusi- 
vement, que dans les 3 premières années il y eut y 25 naissances 
et i8o3 décès, tandis que dans les trois dernières, il y eut 
i,o4^ naissances et 928 décès, ce qui fait 317 naissances de 
plus et 875 décès de moins. La richesse générale et particu- 
lière fut augmentée, et dès la seconde année on recueillit déjà 
des produits. Il y aurait de l'injustice à parler de cette entre- 
prise et de son exécution, sans nommer le directeur d'alors, 
le comte de Villaléal, et le professeur D. Antonio Bolanio, ad- 
joint à l'inspection générale des routes et canaux, dont le zèle 
sans égal parvint, en si peu de temps et avec des moyens aussi 
bornés, à exécuter tant de choses importantes. La seconde 
époque date du 8 juin 1816 au 19 juillet 1829. Pendant cette 
période on répara les dégâts causés par la guerre et par le 
défaut d'entretien. On établit un vaste système d'irrigation , 
qui a accru à l'infini le nombre des avantages que ces travaux 
avaient. déjà procurés à Àlbacète. Enfin, pendant la troisième 
période qui commence à la fin de 1829, sous la direction de 
B. Antonio Cano Manuel , on apporta à ces ouvrages un nom- 
bre considérable de perfectionnemens destinés à accroître 
l'industrie, le commerce, et par conséquent l'entière prospérité 
d'un petit territoLie dont la population paraissait, il y a 25 ans, 
devoir s'éteindre un jour sous la misère et les infirmités qui 
l'accablaient. Si le plan proposé par le nouveau directeur est 
mis à exécution, des perfectionnemens nouveaux et importans, 
entre autres la libre navigation sur le canal pendant l'hiver, 
achèvei'ont de compléter cet ouvrage. G. 

25. Olympia. , — Olympie , ou Topographie servant à éclair- 
cir l'état actuel de la plaine d'Olympie et des ruines de la 
de la ville d'Elis ; par John Spencer Stanhope, membre de 
la Société royale de Londres, et correspondant de l'Insti- 
tut royal de France. In-f", de 76 p., avec 17 pi. et cartes. 
Londres, 1824. {Journal des Sa^ans -, déc. 1826, p. 728.) 

L'effet des diligentes et consciencieuses recherches de 
M. Stanhope a été de retrancher une pai^tie de ce que Ton 
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croyait savoir sur les lieux qu'il a visitts. Ce qui reste encore 
aujourd'hui du ternie de Jupiter olympien se réduit à des 
ibndations qui n'ont pas, à beaucoup près, les dimensions 
que Pausanias leur attribue : rhippodit>Die que M. Fauvel 
croyait avoir retrouvé disparaît dans les dessins corrects de 
ce savant Anglais. Nulles vestiges dé la ville d'Olympie, dont 
l'existence pourrait être révoquée en doute , si on devait ne 
l'admettre que d'après le témoignage des monumens. Les sa- 
vans attendaient beaucoup du voyage de M. Stanhope ; leur 
désappointement a pris une teinte d'humeur, on lui a presque 
su mauvais gré de n'avoir dit et représenté que ce qu'il a vu : 
puissent toutes les sciences éti*e toujours cultivées avec au- 
tant de soin et d'amour delà vérité que la géographie ancienne 
V4L été dans cette circonstance ! F— -y. 

26. Progrès de la civilisation en Egypte, ijxtrait d'une let- 
tre de M. Mimant à M. Jomard, vice-président de la 
Société de géographie , (Bulktïn de la Société de géogra- 
phie ^ n*. 100, août, i83i). 

Les chances de la navigation du Nil ont donné l'idée a 
une société européenne de former ici une compagnie d'ai^^ 
surance^Celie compagnie est en pleine activité, et tout lut 
promet des succès. 

La fatigue extrême du voyage par teiTO d'Alexandrie à 

Rosette y qui demande douze^ heures de marche dans le 

disert 9 saBS trouver un seul lieu pouf s'arrêter, m'a donné 

la pensée d'inviter le vice-roi à faire construire une maison 

d'al>rî on une espèce de caravans&*ail à moitié chetiiin , 

au pied d'une tour de télégraphe 9 où l'on a ti'ouvé un puits 

d'eau potable. Outre l'agrément des voyageurs, j'avais en 

vue Fintérét du commerce , et celai du commerce français 

particulièrement , qui envoie par terre à Rosette , pour 

éviter les risques de mer, des marchandises précieuses, du 

corail, de la cochenille^ des draps, etc. Le vice-roi s'est 

rendu à ma demande avec beaucoup d'empressement et de 

bonne grâce. C'est un nouveau service que les voyageurs et 

le commerce devront à S. A. 
J'aurais beaucoup trop à m'étendre s'il fallait répbndre 

à la question que vous me faites relativement à l'état de 

Fagriculture et des canaux. Je vous demande la permis- 
F. Tome XXVIL Juillet i83i. 6 
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sion de réserver pour un autre temps ce que j'aurais à dire 
sur ce sujet. Je me borne à vous assurer en ce moment 
que Mohammed Ali n'y a jamais mis plus d'importance et 
de soin ; plus de 70,000 personnes sont occupées en ce 
moment au creusement, au curage et au revêtement des 
canaux. On multiplie les plantations de mûriers et d'oli- 
viers, culture qui promet d'importans résultats. Celle des 
pavots, destinés à la fabrication de l'opium, et qui était 
anciennement connue dans la Haute - Egypte , d'où Ton 
tirart ce qu'on appelait l'opium du Saïd, prend une très^ 
grande extension. Le vice-roi a déjà fait ensemencer Tan- 
née dernière 25,ooo feddans de terre (i), et cette première 
récolte a été très-belle. Il en fera ensemencer 25,000 autres 
cette année, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il en ait 100,000. 
On évalue le produit à 12 fr. la livre. 

Mohammed Ali , qui sait bien que les véritables trésors de 
l'Egypte sont dans ses produits, poursuit en même temps 
avec intérêt les recherches que font les minéralogistes sur 
divers points de ses états, moins pour trouver de l'argent 
et de l'or, comme le croit le vulgaire, que pour avoir du 
plomb , du cuivre , et surtout du charbon fossile. On a déjà 
découvert en assez grande quantité au mont de Sinaï l'ôxide 
de manganèse, ce qui empêchera l'Egypte de payer un 
tribut considérable à l'Europe pour la fabrication de l'acide 
muriatique. On vient de trouver dans le Mokatam> assez 
près du Caire , une très-belle couche d'argile à poterie. Il 
7 a du soufre près de la mer Rouge, mais il n'y a pas d'eau, 
comme on l'avait espéré, sur la route de Suez. La sonde 
artésienne n'a rien produit ; et si vous entendez parler d'un 
puits nouvellement creusé de ce côté, sachez qu'il n'est 
pas artésien , qu'il n'est pas abondant , et qu'il ne diffère 
pas des autres qui sont loin de la route, et qui ne sont que 
des dépôts d'eau pluviale. 

Une entreprise qui serait digne des grandes vues de Mo- 
hammed Ali, et dont il paraît disposé à s'occuper inces- 
samment, c'es.t la réparation^ la rectification, ou plutôt 
un nouveau tracé du canal de communication du JVil avec 
Alexandrie, creusé à si grands frais. Le canal de Mahmou- 
dié est comblé par les dépôts du ]\il dès le moment de id 

(0 Espace de 5,929 mètres carrés. 
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retraite des eaux , et pendahtj, aept mois de Tannée i\ cesse 
d'être navigable dans la partie la plus voisine du fleuve. 
On a imagine cette année , pour entretenir au{ milieu de la 
partie comblée un petit courant, d'élever Teau an moyen 
d'une trentaine de ces roues à pots si multipliées en Egypte. 
C'est une chose véritablement remarquable que l'apti- 
tude des Arabes pour les sciences médicales et chirurgicsales. 
L'établissement d'Aboozabel, dont M. le docteur Pariset, 
tous les voyageurs instruits et les rapports annuels ont dû 
vous faire connaître les progrès , et qui fait tant d'honneur 
à notre compatriote M. le docteur Glot, vient de nous faire 
voir des merveilles dont nous avons été, comme Moham- 
med AH, d'aatant plus frappés que, d'api*ès les propos de 
l'intrigue et de l'envie, elles étaient plus inattendues. A 
l'ouverture des cours, à laquelle j'assistais avec M. Michaud, 
de l'Académie française, et M. le docteur Caporal, méde- 
cin en chef du gouvernement de Candie, ce dernier, à qui 
l'on avait* peut-être inspiré des préventions et des doutes , 
a fait subir aux élèves , en notre présence , pendant une 
matinée et une soirée «ntière , un examen rigpui*eux , 
adressant indistinctement à ceux qui ont le plus long-temps 
d'étude, c'est-à-dire quatre ans, les questions les plus sLr- 
dues d'anatomie, de physiologie et de matière chirurgi- 
cale. Les réponses ont été si précises, si justes, si satis- 
faisantes sous tous les rapports , qu'il en a hautement 
manifesté sa surprise, en nous déclarant qu'il ne croyait 
pas que dans aucun autre pays du monde, dans les plus 
brillantes écoles, on pût attendre mieux, et mieux faire. 
Trois de ces mêmes élèves de la 4*' année ont montré ces 
joursrci ce qu'ils avaient appris de leur maître en fait 
d'opérations chirurgicales^ mieux que par des réponses 
verbales , mais par des faits , et en opérant de leurs pro- 
pres mains devant les professeurs et les élèves de l'école 
assemblés. Ces trois élèves ont fait à ti\)is malades l'extrac- 
tion de Ift pierre p seuls, sans conseils, sans commettre la 
moindre erreur ou le moindi^ oubli , avec autant d'aplomb 
et de dextérité qu'auraient pu le faire nos chirurgiens les 
plus habilesr et les plus exercés. Le soir même, moi présent, 
M. le docteur Clôt est venu apporter les calculs extraits au 
nombre de plus de trente, au vice-roi, qui a dit les voir 

6. 
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plus volontiers <{ue si exilaient des diamans, et qui nous 
a fait voir par son contentement et par ses parcdes le pi-h 
qu'il attachait à un fait pareil et à l'avenir qu'il promettait. 

Les amateurs des antiquités égyptiennes et le monde 
savant ont été au moment d'avoir un grand malheur à dé- 
plorer. Des ouvriers barhai*es, envoyés par quelque hey 
plus barbare et non moins ignorant , avaient commencé la 
démolition des deux temples de Denderah , qui sont mis avec 
raison au nombre des plus beaux monumens de la Haute- 
Egypte. Prévenu par des voyageurs indignés,- j'ai couru 
chez le vice-roi pour le supplier de faire cesser immédiate- 
ment cet affreux vandalisme. Il n'en était pas instruit, car 
déjà, sur une première demande que j'avais faite, une cir- 
culaire avait expressément ordonné de respecter tous les 
monumens de l'antiquité dont je lui avais remis la note; 
mais comme les Turcs n'attachent pas beaucoup de prix 
à ces tas de pierres , noms qu'ik leur .donnent^ quelque 
administrateur en sous-ordre ou quelque brutal architecte, 
chargé de construii'e une fabrique d'indigo, avait ordonné 
cette démolition sans savoir le crime qu'il commettait. 
Les ordres ont été renouvelés cette ibis avec tant de solli- 
citude et d'énergie que j'espère qu'on n'osera plus la 
en&eindi*e. Je veillerai soigneusement à leur exécution , et 
je réclamerai, s'il le faut, pour donner l'exemple, une pu- 
nition exemplaire. 

Gomme les démolisseui*s vont plus vite que ceux qui bâ- 
tissent , et que les distances sont grandes « il y a eu mal- 
heureusement des dommages eommis à Denderah avant 
que les ordres y fussent parvenus. Le péristyle du petit 
temple a été détruit ; mais il existe heureusement en Egypte 
plusieurs temples du même genre et du même goût. Le 
grand temple, si remarquable par sa conservation et par le 
style de son architecture, ce monument unique que vous 
avez eu l'avantage de voir et d'admirer de pfè», n'a été 
attaqué que dans une de ses corniches, du côté ok Voù 
avait déjà fait une brèche il y a quelques années, pour en- 
lever le zodiaque transporté à Paris. 

Je n'ai pas été aussi heureux à Alexandrie : devLt. magni- 
fiques colonnes de granit rouge, remarquâmes |iar leur 
poli , restes isolés des magnificeooes de l'Alexafidnè' des 
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Ptolomées; oot é%é abattues et brisées par Tingënieur 
chargé de bâtir les cales de l'arsenal , avant que j'easse 
le temps d'être prévenu des projets hostiles qu'uq eicès de 
faux zèle avait formés contre ces beaux débris, qui av§iept 
échappé aux barbares et traversé tant de siècles. Le vice- 
roi , pour calmer mes regrets et me consoler de cette perte , 
a bien voulu me donner deux autres colonnes de la même 
espèce de granit » de 27 pieds de haut et d'un diamètre pro- 
portionné, inférieures è celles qui ne sont plus, mais fort 
belles pourtant, et dont je me suis empressé de prendre 
possession pour les offrir au gouvernement. 

27. A DIGEST OF TBB TAEATISS ÂJfD STATUTES ^ CtC. — ReCUCil 

de traités et de statuts relatifs au commerce , à la navigation 
et aux revenus des Etats-Unis^. réunis d'après les ordres du 
secrétaire de la Trésorerie ; par M. Thom. F. Gofioon. Un 
très*fort v.ol. in-8^. Philadelphie , i83o. 

Tout semble heureusement disposé dans ce recueil pour 
Fendre les recherches faciles et promptes. M« Gordon com 
mence par une table chronologique des actes du congrès 
qu'il a réunis dans cet ouvrage , en indiquant les relations 
de chacun avec les tuivans ou les précédens. Il expose en- 
suite les lois et les traités qui règlent le commerce extérieur 
et la navigation lointaine ; le commerce et la navigation 
dans l'intérieur viennent ensuite, et ici il a fallu entrer 
dans le détail des législations de chaque état de FUnion. 
La législation financière termine le recueil proprement dit. 
Cependant l'ouvrage n'est encore qu'à la moitié de ce qu'il 
renferme , cette première partie ayant été disposée méthodi- 
quement, afin qu'on pût en saisir l'ensemble plus facilement ; 
la seconde , sous le titre d'Appendix , contient les actes du 
congrès transcrits littéralement. Chacune de ces deux parties 
a son index alphabétique , et celui de Tappendix formerait , 
à lui seul , un ouvrage volumineux. Le travail de la rédac- 
tion a donc plus que doublé le vecueil complet de la légis- 
lation et des actes de l'autoritié publique, concernant trois 
des grands objets de l'administration. Si l'on formait , en Eu- 
rope un recueil semblable, dans les mêmes vues et sur le 
même plan, trouverait - on un seul état où il tint aussi peu 
de place ? Les États ▼Unis ont encore un bonheur que l'An- 
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cien-Monde a perdu depuis long-temps ^ les lois n'y sont pas 
compliquées , non plus que l'a^inistration. Puissent-ils con- 
server long-temps cet avantage ! P — y. 

28. Secours accobdés aux pauvres. ÇNew-Forck Commercial 

adi^ertiser ; 28janv. i83i ). 

Lundi dernier le secrétaire d'état ministre de Finténeor a 
fait au congrès un rapport dans lequel il a présenté le résumé 
des renseignemens que le gouvernement a reçus des surin« 
tendans des pauvres dans les divers comtés de l'état de New* 
Yorck. 

Voici , suivant le journal l'Argus , un aperçu général des 
résultats du système que l'on a adopté dans i*état de New- 
Yorck pour secourir la classe indigente. 

Le nombre total des pauvres des villes et des comtés qui 
ont obtenu des secours pendant Tannée dernière dans les 44 
comtés ^qui ont fait des rapports au gouvernement s'élevait 
à. . . i5,5o6 

Nombre des pauvres reçus durant l'an- 
née 18309 dans le maisons affectées! la 
classe indigente. . é . . . . ii,5i5 

Au 1*'. décembre i83o il y avait dans 
les maisons de charité de 87 comtés. . . 4,^6-pauvres: 

Sur ce nombre 2,110 se trouvaient 
clans la maison de charhé de New- Yorck 
et 2,4^6 étaient répartis dans 36 autres 
comtés » ce qui donne terme moyen 68 
pauvres par comté ; en prenant ce terme 
moyen pour les 18 comtés qui n'ont pas 
de maison pour la classe indigente , ou- 
qui n'ont point fait de rapport au gou- < 
vernement, on trouve 1,224 pauvres, et 
alors le nombre total des individus admis 
dans les maisons de charité serait, au 
I". décembre dernier , de. . ... . . • 5,79a 

Le nombre moyen des pauvres pour - 
Tannée n'excéderait probablement pas le 
nombre de ceux qui étaient dans les mai- 
sons de charité le 1*'. décembre dernier ; 
dans ce cas, la dépense totale pour leur 
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CDtretieD , iDdépendamment de ce qu'ils 
gagnent et des frais nécessités par la fon- 
dation des maisons de pauvres , serait , en 
adoptant la moyenne des frais dans les 
eomtés qui ont envoyé des rapports au 

gouvernement (29, 92) de 178,230 d. 80 c» 

Dans 34 comtés la somme totale des dé- 
penses pour les maisons de pauvres s'élève 
ii84>348d. 64c., moyennes, 627 d. 90c. ; 
en adoptant cette moyenne pour 20 com- 
tés qui n'ont pas fait connaître les dé- 
penses de leur maison de pauvres , la dé- 
pense totale des maisons de pauvres dans 
tous les comtés , à l'exception de New- 
Torck , peut être évaluée à 3o3,9o6 d. 64c. 
Ajoutez à cette somme les frais de la mai- 
son de charité de New-Yorck 56iy5oo d. 
et vous aurez une somme totale de 
865,496 d. 64 c. pour Tensemble des éta- 
blissemens de charité de l'état ; à 6 p'. ^ 
d'intérêts cette somme donne 51,924 d* 3g c. 

( 

Dépense totale par an pour les secours 
alloués aux pauvres . 225,1^ i d. 19 c. 

Cette estimation est basée sur la présomption que le 
nombre des pauvres dans les établissemens de charité au 
I*'. décembre, peut étrC; considéré comme terme moyen de 
Tannée, et que chaque pauvre coûte 29 d. 98 c. 

La dépense totale pour secours aux 
pauvres dans 44 comtés , a été de • . . . 21 6,535 à. 00 
f^oir la colonne B. 

En déduisant New-York, la moyenne 
est de 3,021 d. 74 c. pour chacun des 33 
comtés qui ont fait des rapports; et 
cette moyenne, multipliée par 10 com- 
tés, qui n'ont pas fait de rapports, donne . 30,217 d. 3o c. 

Total des secours accordés aux pau- 
vres , suivant les modes actuellement 
adoptés 246,752 d. 90 c. 
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On verra par la colonne G que la dépense totale pour Um 
les établissemens de santé, est de 'j5'],ii5'] d. 64 c. Celte somme 
embrasse et comprend probablement toutes les maisons de 
pauvres qui ont été construites. 

Il y a eu, pendant Tannée, dans toptes ces maisons, io& 
naissances, et S63 décè^ { sound oui ) , ^98, (discharged) 
congédiés , ^,5^^ ; absconded , 5o4* 

Parmi les personnes qui ont obtenu des secours pendant 
Tannée, on a compté .3,398 étrangers, 345 lunatiques, 36i 
idiots, et 3a muets. 

Au 1''. décembre i83o, on comptait dans les maisons. des 
pauvres (en exceptant les maisons de charité de New -York, 
3,i5i femmes et 1,193 hommes; total, ^,35o. 

Le document £ contient une liste de 20 comtés dans di- 
verses parties de Tétat , qui ont adopté chacun le système 
des maisons des pauvres , et l'ont mis en action. Il en résulte 
que la somme moyenne pour Tentretien d'un pauvre, indé- 
pendamment de ses profits et des dépenses de Tétablissement, 
est de 29 d. 92 c. par an , ou de 54 ^» ^ c. par semaine (i). 

Ce même document présente la proportion du nombre to- 
tal des pauvres qui reçoivent des secours dans les maisons de 
pauvres et hoi^s de ces maisons , avec la population de cha- 
que comté ; dans 20 comtés , on compte i pauvre sur 208, 6, 
de la population totale. Vient ensuite la proportion entre les 
pauvres admis dans les maisons de charité et la population 
des comtés \ ce rapport est, terme moyen , de i sur 622 (i). 

. (1) On- a assuré en 1824 que daiis l'état de Delaware , où le système 
des maisons de paavres est en vigueur , la dépense , pour tin pauvre, 
était de 4^ d., eu comprenant dans cette somme les dépenses d'éta- 
blissement de la maison des pauvres. Déduction* faite dé cette somme, 
la dépense pour un pauvre était de 4i d. 11 c. Dans Tétat de ConneC" 
ticut , où il y a divers systèmes pour soutenir .l.es pauvre5 , la dLépense 
moyenne pour les pauvres permanens était annuellement de 35 d. 
par individu. Dans quatre comtés de la Pensylvanie , la dépense 
moyenne pour chaque pauvre était de 33 d. 4^ ^'9 indépendamment 
du revenu des métairies , sur lesquelles les maisons de paavres sont 
établies. ( Rapport de M. Yates , Assembly Jouniait de iB^. ) 

(2) Dans Tétat de Connecticut , on compte i pauvre permanent sur 
i5o habitans , et l'on trouve la même proportion pour les pauvres 
accidentels.' Dans l'intérieur de la Pensylvanie , où le système des 
maisons de pauvres est en vigueur » il y a 1 pauvre sur 335 Jiabitans. 
Dans le New-Hampshire , il y a i pauvre sur loo habitans ; dans Mas- 
sachusetts , I sur (t6. 
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' En 1824 , le rapport de M. Yates portait à 6,896 le nombre 
des pauvres pérmanens, et à i5,3i5 le nombre des pauvres ac- 
cidentels, total 2â,i 1 1 ; suivant le rapport en proportion des 
pauvres pérmanens avec la population, était de i 120, et 
des pauvres accidentels de i à 100. En évaluant la dépense 
totale pour les pauvres pei*manens à 344>8oo , on a 4>37^ 
par individu , terme moyen. Les pauvres accidentels coû- 
taient 125,782, ou 8 d. 25 c. par individu, terme moyen. 
Dépense totale 470,582, dans laquelle n'est pas comprise 
Vexcise money^ estimée 66,600 d. 

En prenant les rapports qui ont été envoyés au gouver- 
nement , comme terme moyen , pour les comtés qui n'ont 
pas fait de rapports , on peut fixer à 5,780 le nombre des 
pauvres perhiaiiens et celui des pauvres occasionels ou acci- 
dentels , à 12,348 ; total i8,i38 pauvres , ce qui équivaut à 
1 pauvre surSSghabitans, et à i pauvre accidentel sur 107 (2). 
' Il serait à désii*er qub le statut relatif à l'administration des 
pauvres , fût imprimé dans une forme portative , et distribué 
à tous les fonctionnaires publics chargés d*en exécuter les 
dispositions. Signé , A, C. Flagg, C. R. 

29. I. ReNSEIGIIEMENS sur la partie de la côte , COMPRISE 

ENTRE l'île Sainte-Cathebinb ET BuENos-AiREs. Extraits du 
Pilote américain de Blunt, par M. Magbe, lieut. de vaiss. 
( Ann. mar, et colon. ; 2*. vol.; 1827; p. io5. ) 

30. II. RElfSEIGITEMEWS SUR LE RiO DE LA PlATA ET LE GhILI , 

par M. Bafrax , lieut. de vàiss. ( Ann. mar. et colon, ; 
2*. vol. ; 1829; p. I. ) 

Nous avons eu déjà plusieurs fois occasion de citer dans le 
Bulletin les Annales maritimes et coloniales , journal spé* 
cial aux sciences navales , dont les articles, popr être plus 

(1) En 1818, le rapport des pauvres réguliers était fixé en Ecosse à 
I sur 100 , et des pauvres accidentels , q sur 600. En Angleterre, dans 
les années i8i3 , 1814 et J8i5, le Tapport moyen des pauvres avec 
la population était de pins de 9 sur 100 habitans* Ces pauvres coûtaient 
plas de 8 millions de liv. st. annuellement , ce qui fait 16 schellings 
par tête pour la population tot«i]e d'Angleterre et du comté de Galles. 
En France , le nombre des pauvres est considéré comme s'élevant 
à 7^ de la population dans les campagnes , à — dans les villes , et à ^ 
à Paris. ( £dmburgh Encyclopœdia, ) 
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particulièrement utiles à la navigation , contiennent souvent 
des documeus géographiques qu'il est important de recueillir. 
11 présente fréquemment à ses lecteurs des documens origi- 
naux ou traduits, dus sous l'un ou Tautre rapport aux offi- 
ciers de la marine. IVous n'avons, pas intention de parler ici 
de ces grandes expéditions scientifiques entrepi*ises dans un 
but déterminé d'exploration et qui ont été ou seront l'objet 
d'examens particuliers comme ceux de la Goquille , de l'Âs^ 
trolabe,, etc., nous ne voulons que mentionner des obser- 
vations, qui , pour être d'un intérêt moins général , ne mé- 
ritent pas. moins d'être recueillies et signalées. 

I. Le premier article des renseignemens traduits par 
M. Magré fait connaître les routes à suivre pour l'embou- 
chjLirc de la Plata , dont Le pr.emier point de reconnaissance 
est le cap Sainte-Marie, que Ton découvre à une distance 
de 12 lieues, et quand on est par i5 brasses d'eau; celles 
pour naviguer d^ns le chenal du N. de la Plata , de Monte- 
Video aux rades de Buenos-Aires, et à la baie de Golonia ; 
celles pour se rendre à Monte-Video , dont, le poi't est formé, 
par une baie profonde d'environ 2 milles, exposée aux vent$ 
du S.-E. au S.-O. Ce port peut contenir 200 voiles, mais n'a 
que 12 à i5 pieds de profondeur d'eau. La ville de Monte- 
Yideo est par 34° 54' latit., S. et ^^^ 4' long. O. Cet article 
est terminé par une instruction pour les vents dans le che- 
nal du S. 

Plusieurs officiers de la marine française ont , indépendanv 
ment du P/Zo^e américain, de Blunt, publié leurs obser- 
vations sur la navigation de la Plata. Comme en général 
elles ne sont utiles qu'aux marins , nous nous bornerons à 
les indiquer et à faire connaître où pourraient les trouver 
ceux qui auraient besoin d'y recourir. C'est d'abord un ca- 
pitaine du commerce, p. 536, 2*. vol., 1819, des ann. marit. ; 
1°. M. Gicquel Destouches aîné, cap. de vaiss. , p. 3i3, 2*. 
vol., 1820; 2°. le contre-amiral Xacob, p. 568, 2®. vol., 
1822; 3°. M. Dupetit-Thouars, capit. de frégate, p. 29 et 
38, 2^ vol., 1826. Enfin, M. Barrai , lieut. de vaiss., p. i, 
2*. vol., 1829. 

Le second article contient les indications propres à faire 
reconnaître la terre, et faire route vers la barre de Rio- 
Grande y située par 32° 8' ou 10' S. Toute cette côte est 
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très^basse et se voit difficilement en quelques endroits , 
même quand on est par 12 brasses de fond. 

Le troisième article donne des instructions générales à sui- 
vre quand on sort de Rio-Jan(eiro pour se rendre au Rio de 
la Plata. 

Le quatrième contient des remarques concernant les vents, 
le temps , les marées , les courans , les sondes dans cette ri- 
vière. Elles sont dues au capitaine P. Hoywood, de la ma- 
rine royale anglaise. 

Le cinquième, les routes à suivre pour entrer et sortir des 
rades de Maldonado , et pour contourner Tile de Gorette. 
Le port de Maldonado est situé sur la rive N. de la Plata; 
la ville est assise à 2 milles de l'ouverture du port, qui est 
très peu sûr, notamment pour des frégates. 

IL M. Barrai signale aussi Je cap Sainte-Marie , comme 
le point de reconnaissance des navires qui se présentent à 
l'embouchure du Rio de la Plata. Il dit que ce n'est cepen- 
dant qu'une pointe assez basse, entourée de rochers, qui 
forme l'extrémité septentrionale de l'entrée de cette rivière. 
Une observation que fait cet officier mérite, ce nous semble, 
une attention particulière. « Ce cap étant le piûncipal point 
de reconnaissance pour venir dans Rio de la Plata , il serait 
à désirer que la position géographique fût déterminée avec 
la plus grande exactitude. » Le Pilote américain de Blunt , 
de la traduction duquel nous venons Lat.s. Long.o.m.de Paris. 

de rendre compte , la fixe à 34° Sy' 

et à 54° 4?' long, mérid. de Green- 
wich, ce qui la porte eu égard à la 
différence des 2 mérid. ou 2^*20' 17" 

73, à 57° 07' 17" 

Le routier de l'Amérique méridiona- 
le à '. 55<» 58' o" 

Les officiers du Colosse , et M. Barrai 
lui-même, tant d'après les chrono- 
mètres que d'après beaucoup d'ob- 
servations , ont trouvé 56" 38' i4" 

Les Espagnols qui , ordinairement 
observent fort bien , ont trouvé. . 56° 25' 37" 

Cette erreur dans la longitude du cap Sainte-Marie> quel- 
que part qu'elle soit, doit faire craindre qu'il n'y en ait 
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d'autres du même genre pour les côtes méHdionaléfl! du 
Brésil ; ,et si Ton se rappelle Fimportance du commei*ce qui se 
fait avec Porto- Alegre , Rio-Grande , Maldonado , Monte- 
video et Bunos- Aires , ainsi que les naufrages fréqnens qui 
ont lieu à l'entrée du Rio -Grande et du Rio de la Plata , 
on doit regretter beaucoup que les beaux travaux hydrogra- 
phiques du contre-amiFal Roussin se soient an^étés à la par- 
tie N. de l'île Sainte-Catheriàe. 

Maldonado, dont nous n'avons dit qu*un mot en terminant 
l'article précédent, est un mauvais mouillage à l'entrée delà. 
Plata. La ville, qui a reçu le nom d'un des respectables mission* 
naires qui allèrent prêcher la £bi chrétienne sur cette côte, est 
à 1 jD^illesi de la mer. On y compte i,ooo à 1,200 habitans 
qui descendent des Espagnols, ou du commerce de ceux-ci avec 
les femmes du pays. La tour de la fille est, suivant M. fiarral, 
par 34° 53' 19" latit. S., résultat de plusieurs hauteurs mé- 
ridiennes et circumméridiennes du soleil ; sa longitude dé- 
duite des chronomètres est 57^ i5'5" long. O. Les Espagnols, 
la placent par 67° 10' 27". 

Les terres qui avoisinent Monte-Tideo sont en général 
basses , a l'exception d'une montagi^e , située de Tautre côté, 
et qui sert de reconnaissance pour venir sur rade. Cette 
montagne est couronnée par un fort , et surmontée d'un 
phare, dont les lampes et les réflecteurs ont été faits à Lon- 
dres. L'élévation de cette montagne est à 4^0 ou 4^0 pieds 
an-dessus du pive9u de la mer. 

La ville est située sur une langue de terre qui forme Fabri 
du port. Les maisons y sont basses, les rues larges, pavées et 
à trottoirs. On en évalue la population à i5,ooo habitans, 
tant ^e sï^ig espagnol que de race métis, ou de rare nègre. Ces. 
derniers, en petit nombre, sont esclaves et traités avec dou- 
ceur. 

M. Barrai profita de son séjour à Monte-Video pour faire 
des observations astronomiques. Les Espagnols ont trouvé la 
longitude de cette ville ( à la cathédrale ) à 58** 33' 37" 

Les Anglais à 58*» a5' 45" 

Blunt , comme nous avons vu plus haut, 56*» 4'» 

vraisemblablement suivant le méridien de 

Greenwich , ce qui donnerait, rapporté au 

méridien de Paris, 58" a4' 17'*' 
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Un grand nombre de séries- de distances lu- 
naires donnèrent à M. Barrai. . 58^ 3g' i5l' 

li détermina sa latitude à *. . . . 34<» 54' 38'' 

Du Rio de laPlata, M. Ban*al s'était rendu au Chili ; il donne 
sm* cette partie de l'Amérique des détails dont nous allons 
extraire les traits les plus saillans. 

La côte de Yalparaiso en dehors, et lés terres des environs 
de la rade , ne pi*ésentent pas un coup d'œil fort agréable , 
pai'ce que toutes sont dépourvues d'arbres et de culture. 
Cependant à- TE. de la ville on aperçoit quelques oliviers , 
des amandiers et des jardins fruitiers. La ville occupe le fond 
d'une baie peu profonde ; la partie O. renferme le port /l'ar- 
senal, et se termine par une pointe où se trouve le fort Ro- 
sario. La ville est divisée en deux qùaHiers principaux , le 
port et l'Âlmendral ; ce dernier nom est donné au quartier 
oriedtal, à cause des amandiers qui s*y trouvent. La ville de 
Yalparaiso ( vallée du paradis ) n'a qu'une seule et longue 
rue qui court £. et O. tout autour de la baie , le long de 
la plage. Elle n'est pavée que dans le quartier du port. Elle 
est coupée dé distance en distance par de petits ravins, ap- 
pelés quebradas, le long desquels on a également bâti des 
maisons. 

Toutes celles de la ville sont très-basses, à cause des trem- 
bleœens de terre , et bâties avec de la terre et dti bois. De- 
puis le tremblement de terre de 1821 , Yalparaiso a été con- 
sidérablement embellie , par les reconstructions et les agran- 
dissemens. 

Son port reçoit par an environ ^à k 5o navires , la plupart 
américains ou anglais. 

Les Espagnols ont cherché, ainsi que les Anglais, à déter- 
miner de la manière la plus exacte sa position géogi*aphi- 
que (i). Les premiers ont trouvé pour longi- 
tude occidentale 74** o' 27" 

Le commandant anglais Basil Hall 74"" o' 4^" 

M. Barrai s'occupa de son côté, pendant trois 
mois de suite, à prendre les dislances de 
plusieurs astres à la lune. La moyenne 

(1) Voyez en outre , BulUtm , tom. XIII , b. i32. Oltmans , dans les 
Astronomisches Jahrbuch, 1829 , donne en temps la long, de Valpariso 
= 4h. 56'i4"6. 
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d'un nombre considérable' de séries lui 

donna ( au fort Rosario ) 73** Sg' 4^" 

Il trouva aussi par plusieurs hauteurs méridiecines , et cir* 
eu m méridiennes du soleil, que sa latitude 

est 330 i' 55" S. 

Talcahuano , dans la baie de la Conception , est , suivant 
les observations de M. Barrai par. . . . • . yS** 27' 6" 
Et suivant les montres qui étaient à boid 
de la frégate la Marie- Thérèse sur la- 
quelle il était embarqué 75® 27' 22" 

Le commandant anglais Basil Hall avait 

trouvé 75° 3o' 6" 

Le capitaine français Duperrey , qui com-* 
mandait la corvette la Coquille^ a trouve 

par ses montres 75® 3o' ^i" 

Par 324 observations. 75^ 29' /^i" 

La latitude de ce lieu est 36° ^ 55" S.» au fort Saint- 
Augustin. 

Le Chili se compose de 3 provinces, Coquimbo au N. , 
Sant'Yago au centre, la Conception au S.^ bornée par le 
pays , des. Âraucaniens ou Indios bràpos , dont elle est sé- 
parée par le Biobio, La nouvelle république prétend cepen- 
dant étendre ses limites de ce côté jusqu'à la Terre-de-Feu. 
Celles de TE. sont les provinces de Rio de la Plata. 

La population est évaluée à i million d'individus, non 
compris les Arai^caniens et l'archipel de Chiloë. Elle se divise 
en 3 classes , les Espagnols , les Indiens et les métis. Les pay- 
sans et les gens de la basse classe appartiennent aux deux 
dernières. 

Les forces de la république consistent en 8,000 hommes 
d'infanterie , cavalerie et artillerie ; sa marine, en 2 frégates, 
2 corvettes , et plusieurs briks-goëlettes (i). 

Le commerce d'importation consiste en piastres , or, cuivre, 
quelquefois un peu de blé , des chevaux et des mules ; celui 
d'importation, en objets d'importation et d'habillement. 

Thomas. 

(1) Il paraît qu'elle ne possède plus qu'une frégate et cinq petit» 
bâtimens. Voyea ><//*//. TOor/'.tf^ co/., ae. vol., i83o, p. 171. 
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PLANS ET CARTES. 

$!. Manuel jêlémentaibe pour la construction et le dessin 
des cai'tes géographiques , contenant des considérations 
générales sur Tétude de la géographie , l'usage des cartes 
et les principes de leur rédaction ; le tracé linéaire des pro- 
jections des instrumens qui servent aux différentes opéra- 
tions , et la manière de dessiner tontes espèces de cartes à 
Fusage de ceux qui enseignent ou qui veulent apprendre 
la géographie par le moyen du dessin ; par A.-M. Perrot , 
membre de la Société de géographie , etc. In-32 de lY et 
258 p. , avec 7 pi.; prix, 3 fr. Paris , i83o ; Roret. 

Ce nouveau volume de l'innombrable Collection des ma- 
nuels , continuée avec tant de bonheur et de persévérance , 
par M. Roret , est un de ceux que Ton peut citer avec éloge. 
Le titre complet que nous en avons donné suffit pour en 
faire apprécier le contenu. L'auteur y a réuni tous les ren- 
seignemens utiles. B. 

3a. Plans de la rade et de la baie de Rio-Janeiro , levés 
en 1826-27 , par M. Barrai , lieutenant de vaisseau , em- 
barqué à bord de \diîvé^dXé la Marie -Thérèse y et publiés à 
Paris , 1829 , par le Dépôt général des Cartes et Plans de 
de la marine. ( Annal, marit. et colon.-, Tom. II, 11*. part. 
«829 , p. 79. ) 

Plusieurs navigateurs avaient levé des plans de la rade et 
de la baie de Rio-Janeiro avant Tannée 1826 ; mais les instru- 
mens et les méthodes dont ils avaient fait usage n'étaient pas 
assez perfectionnés de leur temps pour pouvoir faire regar- 
der de nos jours leurs travaux comme exécutés avec une 
précision rigoureuse. 

Cette considération frappa le contre-amiral de Rosamel , 
lors du second séjour au Brésil , de la frégate la Marie-Thé- 
rèse , qu'il commandait ; il chargea en conséquence M. Bar- 
rai d'entreprendre le même travail ; celui-ci s'y livra avec 
le zèle et l'attention qu'exigeait rimportance de cette opéra- 
tion. Les baies nombreuses qui existent dans tout le contour 
de cette vaste baie furent reconnues et relevées ; la posi- 
tion des îlots , des rochers , fut déterminée ; les sondes de 
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la rade furent prises avec exatitude , l'entrée et la largeur 
des principales rivières qui se déchargent dans la baie fu- 
rent fixées. Il résulte, des investigations deM. Barrai, qu'il a 
placé sur son plan huit iles ou ilôts ^ et une centaine de bancs 
et de roches de' plus qu'il n'en est tracé sur le plan levé par 
ordre du gouvernement portugais', et publié à Londres en 
novembre 1821 ; que ce plan parait n'avou* été construit que 
sur des renseignemens tout-à-fait inexacts. Celui exécuté 
en 1780 et 3i , publié par d'Après, ne renferme point 
d'aussi graves erreurs. Celui de 18 10, que possède l'acadé- 
mie de Rio-Janeiro , n'est guère plus exact que celui de 
1821. Entre autres erreurs, il marque dans le nord de la baie 
d'Inhaume une ile qui n'existe pas. 

On peut maintenant penser qu'il existe un bon plan de la 
rade de Rio-Janeiro ; il complétait le PUote du Brésil , ou- 
vrage fait , comme on voit , sous les yeux du contre-amiral 
Roussin , et qui fait le plus grand honneur à la marine 
française. 

33. Atlas topographiqub , statistique et géologique du né- 
PARTEMENT DU Puy-de-Dôme, ctc. ^ par F.-C. Busset, 
géom. en chef du cadastre ,Vni®. feuille : carte des can- 
tons de Maringues et de Lezoux , arrondissement de Glei"- 
mont ( Fo^ez le Bulletin, tom. XX, n". 212. ) 

C'est avec regret que les amateurs de la belle topographie 
et les amis de la science qui se flattaient d'avoir , sous peu 
d'années > un atlas complet d'un des départemens de France 
les plus intéressans , sous les rapports géographiques et géolo- 
giques , se trouvent frustrés de leurs espérances ; la lenteur 
avec laquelle cette belle entreprise s'exécute nous fait crain- 
dre qu'elle ne se continue pas. Nous faisons des vœux pom* 
qu'il n'en soit pas ainsi. 

La feuille r que nous annonçons aujourd'hui , ne le cède 
point aux précédentes , sous le point de vue de l'exécution. 
Aux deux angles supérieurs se trouvent les plans topogra- 
phiques des deux chefs^- lieux des cantons auxquels cette 
feuille est consacrée. D. 
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34. KaRTE VOHF I^EUTSCRtAIfD , DEM KoENIGRElCHE DE NlEDER^ 

LAiffDE , etc. — Carte de TAlleroagne, du royaume des Pays- 
Bas et de la Suisse , avec les pays limitrophes jusqu'à Paris , 
Lyon , Turin , Milan , Venise , Ofen , Kosnigsberg , en 
XXV feuilles ; publiée et rédigée par le conseiller Adolphe 
StiEler f dessfnée par le même, conjointement avec le lieu- 
tenant de' Stulpnagel et J.-L. Baer. V*, livraison de 8 
feuilles. Echelle de , ^ o' o ^ o î hauteur de chaque feuille , 
8 p. . longueur , 9 p. Prix de souscription pour chaque 
livraison , 18 fr. Gotha , 1829 ; Berthès. ( Kritis.cher ÎVcg- 
weiser ', !•». volume, p. 178.) 

Cette carte , composée de 25 feuilles , et dont la première 
livraison de 8 feuilles vient de paraître , avait été annoncée 
depuis fort long-temps , et le nom de son auteur a fait conce- 
voir les plus gi*andes espérances qui se trouvent entièrement 
justifiées. 

Les feuilles comprises dans cette preoûère livraison sont : 

N**. I , a b, Part;ie de la France , environs de Lyon. 

N°f IV , ab. Les côtes de la Poméranie , les embouchures 
de l'Oder, Rugen; la partie méridionale de Krain, Istiie , 
golfe de Trieste. 

N°. Y ,ab. Les côtes de la Poméranie, la Prusse , le Delta, 
de la Vistule, le Frische-HafF, Kœnigsberg., une partie de la 
Croatie et de la limite de Banal. 

N®. VI. La plus grande partie de la province de Hollande , 
avec une partie de TUtrecht. 

N**. VII. La province Nord*Est du royaume des Pays-Bas , 
la partie Ouest de l'Hanovre, Oldenbourg et le Nord de la 
Westphalie prussienne, avec un angle de Lippe et Detmold. 

N**. IX. La partie Sud de la Pom^éranie , le milieu et l'Est 
du Brandeubourg , avec les parties limitrophes de Posen et 
de la Prusse- Occidentale, et Mecklenbourg-Strelitz. 

N". X. La partie Sud de la Prusse-Orientale et la partie 
Est et Nord-Ouest de Posen. 

N°. XX. La Moravie et l'Est de l'Autriche au-dessous de 
l'Ens. 

La carte contiebt une carcasse détaillée des eaux , une 
eipression fidèle du terrain , et tous les détails géographiques 
et topograpbiques que l'on peut attendre de l'échelle. Les 

F. Tome XXVII. Juillet i83i. 7 
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écritures de la carte sont belles et disposées avec ordre, éir 
étant toujours en rapport avec i'knportance des indications. 

T. F. 

35. Cabta TOPOGRAFicA DEi DucATi Di Farma , ctc. — Carte 
topographique des duchés de Parme , de Plaisance et de 
Guastalta; levée trigonométriquement dans les années 1821 
1822, sous le gouvernement de S. M. Tarohiduchesse 
Marie-Louise , dessinée et gravée à l'Institut géographique 
et militaire ; 9 feuilles ; échelle de 77—7 , prix , 73^ fr. Mi- 
lan , 1828. [Kritischer JVegweiser\ i*'. vol. p. 265. ) 

Nous avons déjà parlé plus d'une fois du mérite des cartes 
publiés par l'état-major général autrichien , et le nouveau 
travail que nous annonçons ne le cède en rien aux belles 
cartes que ce corps a rédigées des pays héréditaires d'Au- 
triche. 

La I''^ feuille contient les environs de Saint-Giovanni de 
Borgonovo et de Pianelle. 

La 2®. le Cours du Pô, de Piacenza jusqu'à Pescarola, 
la vallée du Pô jusqu'à Fiorenzula, avec le cours inférieur de 
la Trebia , de la Nure , de TArda , du Taro , etc. 

La 3**. feuille to^che la précédente et contient la conti- 
nuation du Po jusqu'à Gnastalla , avec les embouchures du 
Taro et du Parma. 

La 4*^. contient une partie des Apennins. 

La 5*., les vallées de la Nure^ de l'Arda, de la Stirone, 
de Ceno , d» Taro , etc. 

La 6®,, la grande plaine dans le milieu de laquelle se trouve 
Parme. 

La 7^., les enfirons du monte Penna , un des pics les 
plus élevés^du mont Penna. 

La S**., conlient la partie^ sud du pays située sur le point 
Je plus élevé des Appenins, avec les vallées daParma et du 

Taro. 

La 9®., enfin contient l'angle sud-est des duchés, et la partie 
du milieu de l^ vallée d'£nza. 

Ces cartes donnent des renseignemen« précieux sur la struc- 
ture des Apennins , et la physionomie da sol présente une 
image tellement parfaite qu'elle ne le cè^e pas au bas-relieC 

L'élévation d'un ti'ès-grand nombre de poUits a été 4é- 
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terminée par des moyens trigônométricjfftes, et tous les points 
du réseau triangulaire ont été calculés à la méridienne et à 
la perpendiculaire du dôme de Milan. T. F. 

36. Karte von Servien, Bosnien Tubkiscb Groatien, derHërze- 
GowiNA, etc.^-Carte de la Servie, de la Bosnie, de la Croatie 
turque, delà Herzegovinaet du pays des Montériégritis , pat* 
Fried, 2 P^^*, » de i4 pouces de haut et to, 3 pouces 
de large. Echelle -5——; prix, 8 fr. i Vienne, 1829 j Artarla. 
( KrUischer fVegweiser^ I•^ , vol. p. 367.) 

Cette carte , dont le titre donne déjà une idée , présente 
les villes , les forts , les bourgs , les villages , les haméàiix , 
couvens , églises et chapelles ; les routes de postes et de ka- 
rawanes , et les chemins ordmaires ; un système hydrographi- 
que qui est en rapport avec4'échelle, et quelques indications 
des montagnes. Les limites de Servie , de la Bosnie, ettf. , 
sont enluminées et ressortent ti^s bied par ce tËioyen» La 
carte n'est pas fort belle , mais très4isib(e. T. F. 

37. StRASSENKABTE des GROSSFUR6TBNT90M SlRBENBURGEN. *— 

Carte routière de la Transilvanie« Vienne , 5 feuille^ de 
dimensions inégales , échelle de l ' ^^'^oo , prix, i5 fr. (. Kri^^ 
tischer JVegweiser 'y .1*^ . yoX.i^, '^^5.) 

Une carte non graduée n'inspire ordinairem^ent pas une 
grande confiance. La carte routière de la Trattstivanie , qui 
n'a pas non plus de canevas trigohométrkfue , pai*a2t cepeu<^ 
dant faire une exception à cette règle. Elle contient, outre 
les routes qui sont divtsîées en chai^sées,' route», éhemiVis 
vicinaux et ruraux , les villes des commandemens milHiaire^t 
les villes de 5,ooû^ habitans et au^iessus et celles de 5,oûo 
et au-dessous , les forteresses , forts , bourgs^. villages^ matins- 
isolées , bailliages , statiotiS des i<égimens et le^ vêlais de poëft^. 
Le système de navigation et de flottage ef^ indiqué pour les 
fleuves, qui paraissent être présentés assez fidèlement ^^ en 
général la carte dontie beaucoup plus que le titre ne promet.. 
Nous^n'examîneronsjpas si elle remplit entièrement le but 
d*nne carte routière ; seulement nous ferons remarquer qu'un 
assez grand nombi'e d'endroits habités , même des bourgs et 
des vHlages , ne «ont pas liés par de* chemins , et se trouvent 
^oléset sans communication an mtheu des tei^eS. L'on a en 

7- 
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nul égard à la confîguratioQ du terraia , .et l'auteur a etH 
tièrement négligé cette partie importante. La carte est litbo- 
graphiée très-clairement. T. F. 

ÉCONOMIE PUBLIQUE. 

38. GBscHiEDKVNDmE Aauteckeningen, etc. — ^Notes historiques 
sur l'application des peines corporelles à Amsterdam , prin- 
cipalement pendant le x^n**. siècle ; par J. Koiting , mem- 
bre de l'Institut royal , etc. i vol. grand in-8°. de xvi et 

. 204 pages; prix» 2 il. 4o d. Amsterdam, 1828; Johannes 
Vander Hey en Zoon. ^De Recensent ^ XXI*. vol., n**. 10, 
octobre 1828.) 

M. Eoning mérite à tous égards d'occuper Un premier rang 
parmi le petit nombre des amis de l'antiquité : les ouvrages 
qu'on doit à ses longues recherches, dit le journal cité , sont 
marqués au coin d'un jugement sain et éclairé^ qui n'a été 
guidé que par le désir d'arracher à loubli des' documens pré- 
cieux dont peut profiter notre siècle. 

La connaissance du droit ancien et du système péniten- 
tiaire , en vigueur chez nos ancêtres, peut contribuer beau- 
coup à jeter du jour sur les coutumes de l'époque dont 
l'histoire nous oflFre tant d'intérêt. C'est cette importante con- 
sidération, qui a engagé M..KQniDg à puiser dans les archives 
judiciaii*es, et à en tirer tous le» matériaux qui lui ont servi à 
composer l'histoire de la pénalité pendant le cours du xvii'^. 

siècle. 

. Il se trompe en disant que c'est du. milieu du xyiii'*. siècle 
que date l'abolition des coutumes inhumaines , et que prit 
naissance la recherche philosophique des crimes ; car ce 
n'est qu'en 1 798 que la question fut abolie ; et il faut que la 
torture ait malgré cela encore été regardée comme utile, 
puisque J'on trouve, dans l'ouvrage de M. S. de Wind , sur 
l'histoire de la pénalité , qu'en i8o3 un nommé H. Janzen fut 
frappé d'un nerf de bœuf pour lui arracher l'aveu de son 
crime. Sous. le roi Louis, le Code pénal disait formellement, 
art. 1086 et 1087, que si un prisonnier refusait de répondre, 
il fallait employer la correction pour le contraindre à le faire. 
Cette disposition existe dans le Code abrogé en 1809. On peut 
iire^ dans M. Meyer, plusieurs faits qui viennent à l'appui 
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de ce que nous avançons. Pouvons nous vanter notre huma- 
nité en niiatière criminelle , quand nous voyons la fustigatîoii 
exister encore au XIX'.' siècle. 

L'auteur a divisé son ouvrage de la manière suivante : 

Prison, 

Interrogatoire et jugement. 

Punitions diverses. 

Peines Itères. 

Peines graves. 

Peines capitales. 

Ce qu'on fait du eadâvrcdes prisonniers et des suicides^ 

SoD ouvrage est terminé par trente causes les plus remar- 
quables. 

On trouve, page loi à fio , un tableau des criminels exé<- 
cutés à Amsterdam dans l'espace d'un siècle \ de 1721 à 1^20, 
le nombre n'ea est que de 160 > encore i5o d'entre eux ont- 
ils été exécutés poui^ des délits qui aujourd'hui n'encourent 
pas la peine capitale. 

Nous ne pouvons trop recommander cet. ouvrage, qui , 
sous tous les rapports, est digne d'excitei^ l'intérêt.. G-^d. 

39. Leoal ouTLiiiBS. — Esquisses légales formant la substance 
d'un cours de droit qui se fait actuellement à TUniversité 
de Maryland ; par Davip UpFFMAjrir. 3 vol., i". vol. ix et 
616 p., gr. in-8**. Baltimore,, 18^9;. Goale. {Gœtting. ge- 
lehrte Anzeigen i oct. i83o, p. 164^. ) 

Cet ouvrage , que l'autieur.a destine à servir d'introduction 
à rétude des commentaires de Blàcks^one sur les lois an- 
glaises, et de Kent sur Içs lois améiûcaines, est .sans contre- 
dit , le premier essai, d'une encyclopédie du droit pour les 
étudians américains. L'ouvrage comprendra trois volumes : le 
premier, que nous avons sous les yeux,, contient lesélémens 
du droit naturel, politique et féodal; le second et le troi- 
sième prése'nteroht ies élémens de la loi municipale , en pre- 
nant ce mot dans son acception la plus étendjue. 

L'auteur fait entrer dans la législation municipale , 

I®. La loi de la propriété foncière, appelée, en termes ^ 
techniques , la loi des droits et des actions réels ; . 

7.**, La loi sur les personnes et sur les propiîétés qu'elles 
possèdent, ou la loi des droits et des actîoâs personnels ; 
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3.^ Itilloi d'équUé» jponsidérée co^m^ distinpte , 4'iinçôté 
^. la liai {K>^itiv^^ e% 4'uo aiitrie côté ^e la morale priyée ; 

4^. La loi sur les transactions copiunerciales , ou Les mer- 
catori^; y . 

5"*. L^ lëgishHion pénale ; 

6®. La loi civile romaine, c^pp^e la Ipi civÂle par ex- • 
cellence ; 

7*'. Le droit des gens , appelé quelquefl^is droit ii:^riia- 
tiônal ; 

8°. La loi maritime et d'amirauté ; 

^^. I^ coq^il^ti^q et les lois de$ iJtfits-Uiiij^ 

' A la fia de Teuvrage il y aura trois disseratiôn^ ; savéir^ 
sur la bibliographie et la biographie légales, réioqueoce dti 
ban'eau, et la conduitedes hommes. 

1/6 tome i'^'* expose uniquement les principes du droit na- 
turel, poMtique et féodal , tels qu'on le$ trouve dans totts les 
aateinrs. Voici tes titi*€sd des dix leçons que<oi|tient ce volume. 

De l'origine et de la natui^e de Thomme , de; sa constitutioo 
pkysique et mopaLe. 

De l'homme considéra danà l'état de natntet 

Dç l'origine de la société primitive , et du gouyerneinent 
civil. . . , 

Du droit du .gouyernément cjvjl. 

Des efTets de la société et du gouvernement , relativement 
aux droits naturels de L'homme. 

De la loi et de ses attributs généraux. 

Des lois' irratundiès, ; appliquées à l'homme individuellement 
dans l'état de nature ou de société. 

Des lois politiques , considérées comme distinctes des lois 
civiles , /et dbi diverses fôrnies de gonvernemètit ; ' ètifin , du 
droit féddal.;^ ■ 

La première *!ec6beist purement anthropologique ;. les sui- 
vantes, ^jusqu'à la dernière, sont en gratide partie métaphy- 
siques. Ce il^ési que dans la dernière que l'auteur traite du 
droit positif, en présentant Uûe esquisse da droit féodal an^ 
glaisu "C. B..' 

4o. DissEBT^Tieirsi». t'i^FUjEncB bss colonies S^B I^A IfétBO** 
JBOLB.; par P. SiMovs.^ avocat à Amsterdam. (De Meœa-- 
sent ; aS féyw , HSJS^. voL. , . n**. x ) 
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Cette dissertation rotile sur un sujet d'une extrême im- 
portance , et que pliisieui*s pubiieistes distingués ont traité 
avec tant de succès qu'on aurait pu penser qu'il ne restait 
plus rien ou bien peu de choses à dire; cependant il était 
utile de populariser des idées de bien général, renfermées 
dans des ouvrages qui ne se trouvent qu'entre les mains d'un 
petit nombre de personnes , et c'était une louable entreprise 
qui était réservée au zèle de M. Simons. Il n'a pas voulu faire 
un mémoire d'une grande étendue , mais tracer seulement 
une simple esquisse de l'histoire des colonies modernes , dé 
leur influence sur leur métropole , et il a présenté des résul- 
tats qui pi*ouvent quel immense avantage l'Europe a tiré et 
tire encore de ses colonies. La brièveté de son mémoire nous 

* 

permet d'en donner une analyse assez complète : 

Les peuples anciens , dont le commerce faisait toute la ri- 
chesse , ont fondé des colonies ; les Phéniciens ont fonde 
Carthagé qui , à son tour , a fondé plusieurs colonies en Es- 
pagne. Les Romains, chez lesquels le commerce était peu 
important , fondèrent aussi des colonies , non pour favoriser 
leur commerce , mais pour s'assurer la possession des pays 
conquis. La différence qui existe entre les colonies des anciens 
et les notices est qu'elles étaient indépendantes de la métro- 
pole ; chez lies Romains seulement elles en dépendaient tou- 
jours , et étaient régies par les lois du pays. Lors de la 
décadence de l'empire romain, les flots de barbares qui inon- 
dèrent l'Europe, plongèrent pour long-temps son commerce 
dans la stagnation. Ce ne fut que vers l'époque des croisades 
qu'il eommença à sortir de son engourdissement : dans les 
XIIP. et Xiy*. siècles tout trafic était entre les mains des 
Italiens et des villes Hanséatiques. Les Génois et les Véni- 
tiens apportaient les marchandises de l'Inde qui leur venaient 
par le golfe Persique , et les répandaient en Europe par les 
Pays-Bas et les villes Hanséatiques. Ce ne fut que vers la fin 
du XV*. siècle' qu'on connut le nom des pays d'où venaient 
ces riches denrées. La découverte de l'Amérique par les Es- 
pagnols , et celle du chemin des Indes Occidentales par Vasco 
de Gama, changèrent la face du commei*ce. Les ItaJiens per- 
dirent presque entièrement leur immense influence, et pour 
l'Europe commença l'ère décolonisation. Les Espagnols, par 
des cruautés inouïes , affermirent leur pouv oir d^iis l'Ame- 
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rique et réduisirent en esclavage deux peuples déjà avancés 
dans la civilisation ; les Portugais imitèrent leur barbarie dans 
les Indes-Occidentales. Ges derniers s'étaient, avant les Espa- 
gnols, fait remarquer par leur esprit entreprenant. Au coai- 
•..encement du XV' siècle , ils avaient fait quelques excur- 
sions en Afrique,. et s'étaient déjà emparçs de quelques 
parties de ce pays. En i449 ^^^ avaient conduit au marché de 
Lisbonne des prisonniers africains , et donnèrent naissance à 
la traite des nègres^ La réunion du Portugal à l'Espagne pro- 
cura à ce dernier pays un immense avantage ; mais ,. par ses 
guerres avec les Pays-Bas , il se créa des cqncurrens qui ba- 
lancèrent lopg-^temps sa puissance. Quelque injuste qu'aient 
été les relations des Espagnols avec les Américains , on ne 
peut se dissimuler l'immense profit qu'en retira l'Europe, et 
la révolution qu'y produisit cette précieuse découverte. Une 
carrière nouvelle fut ouverte au commence , la grande quan- 
tité d'or et d'argent qu'on rapporta changea entièrement la 
valeur des espèces; les sciences prirent un nouvel essor; la 
maiMue de l'Europe s'améliora sensiblement, et on forma un 
grand nombre de marins qui rendirent plus tard d'immenses 
services à leur pays. 

Après bien des tentatives inû^uctueuses » qui coûtaient une 
quantité prodigieuse d'hommes et de capitaux. Les Anglais et 
les Hollandais s'établirent dans les Indes , le mauvais succès 
qui accompagna leurs premiers essais, ne les découragea pas. 
Leurs compagnies se formèrent et parvinrent à donner à leur 
commerce une extension qui surpassa toute espérance. L'in- 
fluence qu'exerça sur le bien-être général les vastes entre- 
prises de la compagnie hollandaise, est étonnante. Amster- 
dam vit s!élever dans son sein un grand nombre de fabriques,, 
qui procurèrent à la classe laborieuse. une existence plus heu- 
reuse. Les chantiers se couvrirent de navires en construction, 
et l'Industrie s'accrut de toutes parts. Pendant l'espace de 
43 ans, jamais le bénéfice qu'on retira de l'influence des. co- 
lonies sur la métropole ne. fut de moins ^e 10 pour 100. En 
1606 il fut de 'j5\, en 1607,, de J\o ; en 1610 et 1642, de 5p; et 
en 1646 de 5i pour lOO. On ne doit pas s'étonner,. api*è& ce: 
résultat , d'avoir vu la république , t^vhs ses longues guerres, 
présenter à ses ennemis un front plus menaçant, et six se- 
maines après un com{)at malheureux et la perte d'une flotte 
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par une tempête, avoir fait paraître sur TOcéan une flotte 
Douvelle. 

Depuis sa fondation jusqu'en 1739, le total des sommes pro- 
duits à la compagnies des Indes par son commerce s'élevèrent 
à 1,620 millions; et, malgré des économies mal entendues, en 
1672 le revenu s'éleva à 1 1 millions. 

Si Ton compare Tétat dans lequel se trouve le commerce 
aujourd'hui, que chaque peuple s'y livre avec application, et 
que les monopoles perdent de jour en jour de leur consis- 
stance, on verra quel avantage l'Europe a tiré de ses colo- 
nies. L'Amérique du Nord, en brisant les liens qui l'unissaient 
à la métropole , et l'Amérique du Sud, achevant de rompre les 
siens, ont donné au commerce une face nouvelle et qui tourne 
au désavantage de l'Europe. 

Les Indes-Orientales resteront plus long-temps sous le joiig 
de leur maître; mais cependant un jour viendra où ih le 
briseront. 

M. Simons pense que l'Europe perdra un jour sa supré- 
matie, et qu'une autre partie du monde brillera comme elle 
a brillé; il regarde la civilisation introduite dans nos colonies 
comme la çau$e de ce changement, bien qu'il avoue que Tin- 
justice et la violence , exercées contre les habitans des pays 
dont on s'était emparé , doivent trouver leur juste châti- 
ment. G — D. 

4i. Elehenti della Scie5ZA,d£L Commebcio, etc. — Elémens 
de la Science du Commerce i par Adolphe Corti. In-8°. de 
X et 334 pages; Pavie, 1829; Fusi et Comp. ( Annal, 
unw. et Stat., etc., de Milan; août et sept. i83o, p. 276). 

Cet ouvrage est divisé en deux parties : la i"^*. , de la 
théorie du commerce ; la 2«., de la pratique du commerce. 
J'ai ainsi divisé ce traité, dit l'auteur, pour que les principe^ 
métaphysiques, développés dans la i'*. partie, servent d'intro- 
duction à la seconde , dans laquelle sont exposés les exemples 
de correspondance mercantile , la tenue des livres de raison, 
les règles les plus sûres pour l'intelligence et la pratique du 
change, ainsi que les autres notions relatives à Texercice 
du commerce. 

La !'•. partie est^livisée en 2 sections : la i"^*., des prin- 
cipes fondamentaux ; la 2*., des avantages du trafic ou de la 



I o6 Economie publique. 

spéculation. La 12". partie a 4 sectioos : i^ de la correspon- 
dance commerciale; 1^. de la tenue des livres de raison; 
3°. du cours du change; la 4** enfin, des notions sur les 
poids, les mesures^ les changes, et les usages des principales 
places du commerce. Celles qui «'y trouvent indiquées sont au 
nombre de 43. Il est à remarquer que l'auteur n'a point réduit 
les mesures, les monnaies à un type commun, les 'mesures 
décimales , comme l'ont fait tous les autres écrivains. 

S.i M. Gorti a voulu destiner son' livre à ceux qui se con- 
sacrent à la profession du commerçant , il ne parait pas qu'il 
puisse atteindie ce but; mais» considéré sous un autre point 
de vue, il peut être utile, la i*^. partie surtout, aux per- 
son^nes qui se livi*ent à {'étude de Téconomie civile. Les ré- 
flexions, qui en occupent la plus grande portion, loin de 
former la théorie du commerce, proprement dite, ne sont 
qu'une suite d'observations morales , connues dé tous ceux 
qui s'occupent d'intérêts. Il eût été grandement utile de 
donner des définitions exactes et claires des idées économi- 
ques que fait naître l'exercice du commerce. Plusieurs écono- 
mistes , Malthus entre autres , ont senti le besoin d'un pareil 
travail. Une bonne définition est d'autant plus nécessaire que 
la matière touche de plus près nos intérêts, et; d'un autre 
<:6té, elle a le mérite de fixer la jurisprudeneeeommerciale. 

On retrouve, dans l'ouvrage de M. Corti , l'ancien sys- 
tème de la balance du commerce , qui tendait à faire consi- 
dérer comme étant en perte la nation dont les importations 
excédaient les exportations , et en bénéfice quand c'était le 
contraire , parce que la solde devait être fait en numéraire : 
ce système repose sur cet autre , que c'est l'accumulation des 
métaux précieux qui fait la richesse. Montesquieu pensait 
ainsi , il est vrai ; mais que dirait-il , s'il vivait de notre 
temps , en voyant les Etats-Unis importer chez eux con- 
stamment beaucoup -^us qu'ils n^ emportent , et march'er ce- 
pendant . vers une Constante prospérité ; il en reviendrait à 
coup sûr aux idées 'd'Adam' Smith , de Say, et des autres éco- 
nomistes- modernes ; il adopterait une doctrine tout opposée 
à celle qu'il a exposée dans son Esprit des Lois] il reconnaî- 
trait que la richesse d'un pays consiste , non pas dans l'ac- 
croissement de la quantité' de métaux monnoyés, mais dans 
l'accroissement de ses produits, qui détermine celui du re- 
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retiu de ses habîtans, qui les met en état de satisfaire à 
l6ui*s besoins, de se procurer ce bien-être qui constitue la 
richesse. 

Après avoir placé au nombre des premiers principes fon- 
damentaot la balance du commerce , M. Gorti y met là ba- 
lance interne , c'est-à-dire entre W production et la consom- 
Hiation ; ici il est ^'accord avec M. Adam Smith. En effet j si 
la consommation excède le revenu, il y a nécessité d^entamer 
le capital ; dès<-lors la richesse diminue , et, s'il en est ainsi 
chaque année , elle finira par -disparaître. Produire beau- 
coup est le moyen d'augmenter la nchesse d'un pays , puis- 
qu'il y aura aliment à sa consommation , et faculté d'expor- 
ter au-dehors ce qui excédera la consommation. 

Il semble , d'après l'examen que les Annales statistiques 
de Milan ont fait de cet ouvrage , qu'il s'y rencontre des 
principes admis , des principes controversés ; que sa seconde 
partie n'atteint pas entièrement le but que l'auteur s'est pro- 
posé ; d'où il suit qu'il ne peut être consulté qu'avec beau- 
coup d'attention , afin d'éviter les erreurs qui se trouvent 
réunies aux vérités. Thom... 

4:2. Sur lss prohibitions et sur les rèolxmens relatifs a 
{.'iirpusTRiE. ( Feuille du canton de Vaud] n"*. 7, i83o, 
p. 2i3. ) / ^ 

Nous avons d^à plusieurs fois signalé à l'attention des 
lecteurs du Bulletin unipetsel la Feuille du canton de 
JTaud 9 et il ne leur aura pas échappé que nous y avons 
puisé , à plusieurs reprises, de fort bons articles de. statisti-^ 
que , que nous présentons avec confiance , certains du soin 
conseiencieux apporté à leur redaction, et surtout à la collec- 
tion des élémens qui les Composent. Nous y avons aussi sou- 
vent tiîouvé des articles l'emarquables d'économie publique ; 
quoiqu'ils soient spécialement écrits dans l'intérêt du jpays ils 
reposent sur des principes généraux tellement incontestables , 
qu'ils peuvent être reproduits dans le Bulletin universel ; de 
ce nombre est celui sur les prohibitions et sur les règlemens 
relatifs à l'industrie , qui a paru dans un des derniers nu^ 
méros de cette feuille. 

Jja conclusion, que kious allons rapporter eu commençant, 
fera cooD^tre quel est l'objet de cet article , dont ensuite 
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nous ne donnerons qu'un développement sommaire. « Il est 
aisé de se convaincre , dit Tauteur , que les règlemens et les 
lois n'ont jamais produit la moindre partie des biens et des 
richesses dont subsiste la société ; l'industrie seule a ce pou- 
voir, et si , dans certains cas peu nombreux , l'autorité doit 
proscrire toute industrie qui ne serait pas innocente , si elle 
doit soumettre à des règlemens quelques professions dont les 
erreurs seraient sans remèdes , ou si la défense et la sûreté 
du pays lui commandent parfois qu€lques mesu]*es de précau- 
tion , ces moyens ne marchent jamais qu'accompagnés de 
plusieurs inconvéniens ; il faut , pour les justifier, que leur 
nécessité soit évidente. 

« Ainsi la thèse est cette proposition : Généralement l'in- 
dustrie doit avoir toute latitude , et ce n'est que dans un très- 
petit nombre de cas relatifs à la sûreté et à La défense du pays 
qu'on lui peut imposer quelques restriction s. , qui même alors 
ne sont pas sans inconvéniens. M 

Telle est aussi Topinion de la plupart des économistes, nous 
dirions même de tous les économistes, s'il ne s'en trouvait qui 
pensent que ce n'est pas seulement par suite de quelques cir- 
constances purement exceptionnelles qu'on peut imposer des 
restrictions à l'industrie , ou au commerce, qui in'est (}u'une 
branche de l'industrie , et qui croient ' que les restrictions 
doivent entrer dans la combinaison de tout ce système. L'au- 
teur attribue les défenses d'importation ou d'exportation aux 
jalousies nationales; c'est sur la sortie des matières premières,, 
et sur l'entrée des objets manufacturés qu'elles s'exercent 
parce qu'on s'imagine que ce que l'étranger nous paie pour 
les unes n'est pas tout profit, et que ce qu'il nous pai« pour 
notre main-d'œuvre est au contraire un bénéfice-net. Cepen- 
dant, pour choisir un exemple, en Suisse l'importation des 
peaux , qu'elle ait lieu en peaux brutes ou en peaux travail- 
lées , donne à la nation un profit parfaitement le même. Dans 
l'un et l'autre cas, l'étranger rembourse à la Suisse la même 
somme pour les avances de tout genre que nécessite la pro- 
duction. Dans la prei^ière supposition, la Suisse livre moins 
de matières à l'étranger; mais ce n'est pas la matière qui fait 
l'importance de ce qui est cédé à l'étranger, c'est la valeur de 
cette matière. Mais, dit-on , ne vaut-il pas mieux exporter des 
peaux chamoisées, des harnois , des chaussui*es, que des peaux 
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brutes ? Si par l'exportation des peaux œ livrées on augmente la 
somme des exportations, ce genre d'envois est sans doute plus 
avantageux, mais Timportation d'une valeur décent francs en 
peaux brutes est aussi favorable que celles de cetitfrancs en 
peaux œuvrées. Il y a toujours une somme pareille de services 
productifs payée à la nation; seulement, dans l'un et l'autre 
cas , les profits s'adressent à des classes différentes de produc- 
teurs. Quand une nation voisine fait une demande de peaux 
brutes, il y a plus de profit pour la classe qui élève les bes- 
tiaux, et moins pour la classe ouvrière , que si elle demandait 
des peaux travaillées. Si la demande prend habituellement 
ce cours, le nombre des éleveurs se multipliera un peu davan- 
tage , et celui des artisans un peu moius, mais les profits de 
la nation seront les mêmes dans les deux cas. 

Les lois qui favorisent le plus les exportations sont celles 
qui laissent \e plus de liberté dans le choix des objets que ce 
commerce envoie au dehors, et de ceux qu'il en tire en 
retour- 

II serait donc bien à désirer-que les barrières qui séparent 
les peuples, les prohibitions ou les droits excessifs^ dispa- 
russent de plus en plus. Gepebdant le bien même qui en ser ait 
la suite ne peut être fait qu'avec prudence et assez à la 
longue pour ne pas entraîner la ruine d'iine foule d'établis- 
semens , qui ne se sont élevés qu'à la faveur des privilèges que 
ces droits et ces prohibitions leur assurait. Partout du, saus 
compromettre des intérêts privés d'une trop grand impor- 
tance , l'administration parvient à débarrasser le commerce 
d'un^ partie des frais et des entraves dont il est chargé, il 
en résulte une plus grande activité dans les relations commer- 
ciales au dehors , et par conséquent dans les productions in- 
térieures: c'est un bienfait pour le pays. 

£n effet» chaque nation ne peut consommer pour son usage 
qu'un nombre limité d'objets. Si elle ne petit exporter, elle 
restreindra sa production ; mais, si elle peut exporter, elle 
importera d'autres objets qu'elle ne produit pas , qui lui sont 
nécessaires, et dont la consommation s'accroîtra. Cet avantage 
existe également pour les marchandises qu'elle ne fabrique 
pas, ou qu'elle ne fabriquerait qu'avec plus de frais. Par 
exemple , la Suisse tire de France des draps de' différentes 
qualités. Elle pourrait les fabriquer, mais le climat et les 
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pâturages étant moins favorables à Téducatioti des mouttins , 
la matière première y serait plus chère qu'elle ne l'est en 
Finance : le prix de la main-d'œuvre y est plus élevé , il lui 
est donc plus avantageux de tirer des draps de France en 
échange des chevaux, des fi^omages, qui n'y sont pas pro* 
duits à aussi bon marché. 

11 ne faut, pas >perdre de vue qu'une dépense pour la pro^ 
duction et une dépense pour l'achat occasionent une pei'te 
absolument pareille. Si la somme employée est la même , les 
valeurs consommées dans une manufacture, sont aussi bien 
perdues que celles qui sont envoyées.à l'étranger. Les unes et 
les autres ne peuvent reparaître que par une reproduction 
ou par le retour d'autres valeurs pareilles ou plus 6onsidé^ 
râbles. Ainsi , quand on fabrique de la toile avec chanvre 
indigène, tout ce qu'il ,en «coûte en emploi du teiTain (bc- 
cupé par le chanvre au lieu de l'être par une autre récolte ) en 
frais de culture, en engrais, en main-d'œuvî*e, pour prépa- 
rer, filer, tisser ce chanvre , la consommation de toutes- ces 
valeurs n'a d'autre compensation que la valeur de la toUe qui 
en résulte. Si, au moyen de quelque autre produit dont les 
frais de production sont moins considérables , on obtient d'iHi 
pays voisin, où les terres sont plus fertiles ou moins ehèpes, 
les capitaux plus abondans, l'industrie plus avancée, une même 
quantité de toile d'un moindre ou égal prix, il est plus avanr- 
tageux de se la procurer ainsi, que de la fabriquer soi*même ; 
ce qui produit le plus doit être préféré.. 

Mais des importations avantageuses , lorsqu'elles sont corn 
pensées par des exportations de nos produits , ne donneraient- 
elles pas de la perte , s'il fallait les payer en argent? l'argent, 
pour tout pays qui ne le produit pas, n'est qu'un signe 
d échange. On l'acquiert au moyen des produits du sol , des 
capitaux, de l'industrie j le dépenser pour payer les pro- 
duits du sol , des capitaux , de l'industrie étrangère , est 
donc la mê(ne chose que payer ceux-ci avec «les premiers. 
De toutes manières , les importations favorisent la prpduction 
intérieure en rendant nécessaire l'exportation de prodoits 
indigènes. 

Quelquefois on considère les prohibitions comme des repré- 
sailles; mais en admettant des produits éti^ngers , même saos 
réciprocité , on ne fait point un sacrifice, on fait 0-ne benflt 
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affaire , puisqu'on, se procure de la sorte des objets qu'on ne 
pourrait d'une autre manière acquérir à aussi bon marcbé. 
Quelles que soient les restrictions qu'une politique ignorante 
et jalouse appor^ aur relations avec sies voisins , il est certain 
que ceux-ci gagnent encore dans les affaires qu'elle leur per- 
met de traiter, car du moment qu'il convient à des négocians 
de continuer ces affaires , c'est assurément parce que les va- 
leurs qu'ils reçoivent remplacent avantageusement celles qu'ils- 
livrent. 

En général, on donne trop peu d'attention aux graves in- 
convénieos de faire payer chèrement les denrées aux con-> 
sommateurs : le mal, ne se faisant sentir qu'en détail et en 
petites portions, chaque fois qu'on achète, ne frappe gu^re 
les yeux, mais il n'en est pas moins réel , et ses effets , pour 
être répartis sur toute la population, n'en sont pas moins 
funestes à la prospérité générale. Il ne faut pas dire non plus 
que dans le renchérissement des denrées, ce qui est perdu pour 
l'un est gagné pour l'autre; ce qui est vrai ou partiellement 
vrai des résultats du monopole , ne l'est plus de la hausse des 
des prix, occasionée par des droits d'entrée ou des impôts, 
sous quelque forme que ce soit. Le producteur n'en profite 
pas; comme producteur, il n'en est pas plus riche, et comme 
consommateur, il est plus pauvre. Lorsqu'on établit un droit 
d'entrée sur les. chandelles, tous les consommateurs de cet 
article paient plus cher les chandelles tirées du dehors ou 
fabriquées dans l'intérieur \ mais, d'un autre côté, lesfabn- 
cans de chandelles, à qui ce droit permettra peut-être de 
gagner quelque chose de plus , dans des étabjissemens qui ne 
marcbaientqu'avec peine, ne feront pas des bénéfices extraordi- 
naires. La concurrence entre les producteurs nationaux met- 
tra des bornes à leurs profits , et ces faveurs particulières ,. 
onéreuses pour le plus grand nombre , n'auixNit pas même 
pour effet de procurer à quelques-uns des avantages supé- 
rieurs à ceux que pourrait leur offrir un autre genre d'indus- 
trie qui ne s'exercerait aux dépens de personne. 

Quand on considère les effets généraux des mesures pro- 
hibitives , on a lieu de s'étonner du peu de résistance 
qu'elles rencontrent , ou même de la faveur qui le* accueille 
fort souvent. L'intérêt de l'état est toujours le prétexte; 
cependant l'intérêt d'jan pays ne peut être d'acheter chère- 
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ment ce qu'il peut acquérir à meilleur compte par les voies 
qu'on se propose de fermer ; mais les droits d'entrée enri- 
ch.issent le fisc , ils augmentent le nombre des places à don» 
ner : presque tous les citoyens les supportent avec les con- 
séquences qu'ils entraînent ,* le sacrifice pour chacun n'est 
ordinairement pas assez tîonsidérable pour exciter des récla- 
mations bien sérieuses. Faut-il s'étonner que le système pro- 
hibitif ait été si long-temps et soit encore quelquefois vivement 
soutenu et mollement repoussé ! 

Quant aux primes d'encouragement , en usage dans quel- 
ques pays particulièrement jaloux de favoriser Técouiement 
des produits de leur commerce et de leurs manufactures, soit 
au dehors, soit à l'intérieur, lorsqu'elles engagent à créer 
des produits qui n'auraient pas eu lieu sans cela, il en résulte 
une production fâcheuse, car elle coûte plus qu'elle ne vaut. 
C'est un mauvais effet semblable à l'effet des prohibitions et 
des droits élevés. Ceux-ci ont encore d'autrfes inconvéniens , 
dont le moins grave n'est pas celui de créer un crime de plus, 
la contrebande et tous les vices qui l'accompagnent, le men- 
songe , l'oisiveté , l'habitude de l'arbitraire , la violence , le 
brigandage*. 

Un autre effet des prohibitions , c*est qu'en détoui'nant 
l'industrie de son cours naturel , celle-ci n'acquiert pas le 
même développement. Les capitaux qu'elle emploie , propor- 
tionnellement plus considérables quand elle s'exerce désavan- 
tageusement , ne donneut pas les mêmes profits et n'offrent 
pas autant de ressources aux classes pauvres et laborieuses. 
La somme du capital dont on dispose est la limite de l'indus- 
trie que Ton peut exercer, et nous reculons d'autant moins 
cette limite que nos travaux exigent plus de frais. 

Tout se réunit donc pour prouver que l'industrie là plus 
libre devient en même temps la plus active et la plus avan- 
tageuse à la nation et aux producteurs; aussi la protection la 
plus réelle et la plus efficace que l'industrie peut espérer de 
l'autorité , c'est de se voir dégagée des liens oii elle se débat 
plus ou moins dans tous les pays où l'on s'est le plus inquiété 
de son sort. Depuis long temps l'industrie de la plupai*tdes 
peuples est surchargée de lois et de règlemens dont l'objet 
principal est de déterminer les produits dont il faut ou dont 
il ne faut pas s'occuper, ou de pres(xrire la manière dont les 
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opérations de Tindustrie doivent éti^ conduites. Tantâtt on 
interdit certaines cultures et certaines fabrications, tantôt pn' 
en favorise d'autres. Dans l'industrie commerciale , on s'efibrce 
par des traités de faciliter ou de restreindre lés communica- 
tions avec certains pays; oh accordé des privilèges au com- 
merce de telle înarchandise , on pi*ohibe le commerce de telle 
autre. Les capitaux et le travail sont ainsi détournés des em- 
plois qui seraient les plus profitables. 

Les i-èglemens pour les manufactures, les cQrporations^ les 
maîtrises, les compaguonages , les ordonnances qui prescrivent 
la route que doivent tenir les marciiandises , les points où elles 
doivent débarquer, sont autant d*enlrâvés à rindustrié; dont 
lé^ avantages, s'ils e^Listent, sbiic loin de balâhcer lés fôcbeuic' 
résultatS.On comprend qu'en déterminant d'avance le npinbrë* 
de gens qui doivent gagner leur vie dans telle iiidiistHe, la 
quantité de fils, les couleurs qui entr'ei'Ônt dans là cômpô-- 
sitiôn d'une étoffe , la direction que doiveû^ kuivrè leï mar- 
chandises, on interdit les perfection neme ns , dri décourage \e 
commterce, on le restreint héceséaîremeril'en Pémpléehant de 
se pliera des cii*constances variables qu'il doit étudier et s ilt-î* 
vre. D'un autre côté, les corpoi^atioils, fe* fnaltrîséi», lëii* 
comrpagnies privilégiées , ont pdur eflfet de 'faïre payer plus' 
cher au public dé pins mauvais produits*. Blés écartent au- 
tant de cîonfcurrens qu'elles peuvent; îêùré intérêU sont ^W* 
opposition pei'faianent'e avec ceiii du public i'ïéiirs cbmK^» 
naisohs poui* diminuer le taux des salaire^ , Vèstreîiidi^ô ïé ' 
ooiiibre des apprentis, portent atteinte ïn'Wi'ôit ijb**ôiït toAs 
les hommes de gagner leur vie comme ils pèiivent; elles vîo-' 
lent encore le droit qu*ont tous lès consommateurs d'acheter 
les choses au prix où Une libre concuiTcnce les porterait mu- 
tuellement. 

Ainsi les prohibitions, loin de ser>îr l'indiiàtrie nationale « 
lui sont le plus nuisibles , soit que l'on considère leurs' effets 
qu^nt aux producteurs , quant aux consommateui^s. Leur seul 
résultat est d'enrichir lé fisc et d'augmenter le nombre d^ses 
employés. 

Les primes n'ont pas de moins graves inconvénièns. 

L'industrie la plus libre est la plus active et la plus avan- 
tageuse à la nation et aux producteurs. 

La protection la plus efficace qu'elle puisse i*ecevôir. est de 
F. Tome XXVIL Juillet i83i. 8 
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se voir dégagée de tous les liens qui la resserrent, renti*avent> 
empêchent son développement. 

Telfes sont , en définitive , les propositions qui résultent 
de cet article , et qui , poiu* n'être pas nouvelles , ne sont 
pas faites pour inspirer moins d'intérêt et attirer moins d'at-» 
tention. Thomas. 

VOYAGES. 

43. YoYAôE AvtouR DE LA MBR RouGE. ( Joum. des Voya" 
gesf ii5'. cahier y mai 1828, pag. 129.) 

Le. pacha d'Egypte ayant eu l'intention d'établir un canal 
tntre la mer Kouge et la Méditerranée , pour la communi- 
cation de ces deui mers , chargea M. Marbois d'explorer les 
côtes de la mer Rouge , pour connaître par son rapport la 
possibilité de l'exécution de ce projet. 

C'est cette circonstance qui a donné lieu au voyage dont il 
e$t ici question» 

«La mer Rouge perdit de son importance , dit l'auteur, dès 
^e Vasce de Gamaewt doublé le cap des Tourmentes 
ou de Bonne -Espérance, cependant Mehemed^AUy qui règne 
actuellement sur l'Egypte, voulait tenter de rouvrir» à tra- 
vers l'isthme de S|iez, l'ancien canal qui, partant du port. de 
Suez, et passant à travers un vallon qui semble ci*eusé ex- 
près par la nature, se dirigerait vers le lac de Neuzalie» et 
aboutirait à Fineh, sur la Méditerranée; mais le flux et le 
reflnx si considérable dans la mer Rouge faisait craindre que 
le canal ne se trouvât à sec durant la marée basse , c'est ce 
qui engagea le pacha à me charger de l'examen du golfe ara-> 
bi'e qu» 

D'après M. Marbois, Teffet du flux et du reflux est plus 
sensibl^ dans la mer Rouge , parce qu'il ne s'y précipite point 
de fleuve pour combler le déficit de l'attraction. Ainsi, tan- 
dis que les eaux courent vers Bab-el-Mandeb , l'équilibre 
n'étant pas rétabli par un versement de fleuves , Suez reste à 
sec de même qu'un long espace de bas -fond. 

A mesure que l'on avance vers le midi, la côte occidentale 
parsemée d'écueiU, qui conduit à Cosseyr , ne présente qu'une 
plage aride au-dessus de laquelle. s'élèvent. dps,émiiiences de 
sables que le siroc. bouleverse à gon gré. .Cett^vCQte,,cst do — 



minëe d'espace en espace par les.moDts Defafa, Seitich-Sefa- 
dah et autres. A partir de Cosseyr , une chaîne de montagnes 
non interrompue se prolonge entre la mer Rouge et le J^Tii ; 
elles sont toutes d'un marbre serpentin ; quelquerois le rouge 
remplace le vert. C'est là que les Pharaons faisaient tailler ces 
blocs énormes , qui transformés en colonnes, en sphinx » etc., 
ornaient les villes égyptiennes. Le nom de El Abahra que 
porte encore ce lieu , et qui signiCe la place des Chars^ peut 
induire à croire que cette désignation antique lui vient de la 
gi*ande quantité de chariots qui se trouvaient rassemblés 
dans cet endroit lors de la coupe et de la taille des pierres 
qui, charriées jusqu'au Nil, descendaient par eau. à Sakarab« 
La guerre qu'Ibrahim a faite aux Wéchabites , en Arabie, 
a vivifié le port de Cosseyr. On y voit on fort cari*é , cons- 
truit en pieiTcs de taille et soutenu de bastions ;- mais ce fort, 
dominé par des hauteurs -de sables, ne résisterait pas long- 
temps à six pièces d'artillerie sagement dirigées.- Un rocher 
cpii s'étend bien avant dans la mer forme Tenceinte du port ; 
il abrite les vaisseaux contre les vents du nord et du nord-estf 
la ville les garantit de ceux de l'ouest. « 

Deux lieues plus bas , on trouve le f^ieux Cosseyr que l'on 
croit être l'ancienne Bérénice, Une chaîne de montagnes part 
de là et continue 1^ long de. la mer Rouge jusqu'en Abyssi* 
nie et prend le nom de montéignes des Èmeraudes. Ces monts 
prolongent leurs bases sons les flots et y forment des rescifs 
dangereux, entre J[^squcls on ne peut avancer qu'avec de 
grandes précautions , surtout durant la mousson d'hiver. 

En tirant vers le sud , la place la plus marquante est l'île 
de Suakem forte par sa position et par des ouvrages de main 
d'homme. C'est une. petite île ronde qui n'a p^s une demi- 
lieue de tour^ le fond est bon dans les environs, mais plus 
loin la mer est perfide plus que partout ailleurs. Suakema 
une garnison égyptienne , et le gouverneur de Dalek et de 
Maçua y réside de préférence. 

Toute la côte occidentale de la mer Rouge , depuis le i5*. 
de latitude nord jusques vers le 16*'. est funeste aux naviga- 
teurs ; il faut cingler du côté de l'Arabie pour descendre vers 
l'embouchure de ce long golfe ; il existe, il est vrai, à travers 
les bancs de sables et les bas-fonds , un canal qui se prolonge 
pendant «nviron. cent lieues , mais il n'y a guère que les natu- 

8. 
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reis du pays qui puissent s y hasarder avec leurs barques de 
palmiers. 

A vingt iiéues environ de Suakem on trouve Pilé de Dalaca ; 
d'est là que l'on pèche ces perles jaunes dont il se fait un 
grand commerce en Arabie. 

A quarante lieues plus avant, vers la ligne; on trouve 
Bayluhr qui ne consiste qu'en quelques masures ; cette ville 
est située vis-à-vis Moka (côte orientale ) à dou^e lieueë du 
détroit de Bab-el-Mandeb, 

' Sur la côte orientale, on trouve, en venant de l'embou- 
chure du Yeturi , Moka , bâtie sur un soi sablonneux , sous 
le i3^ de latit. N., ^6 lieues plus avant Besham, près Djedda, 
qui est le port de la Mecque à 5o lieues plus loin Yambo, 
asile sûr et eommode , dont lés communications sont plus 
facile^ avec l'Egypte par Suez et Cosseyr. 

En côtoyant TArabie entre la terre ferme et les bancs de 
Morsah , de Haskaïm j les îles de Hasana , Harama , Maka 
Merabïm, Jobed , le rivage est hérissé de roches inaccessibles, 
d'écueils sourcilleux semblables à des remparts naturels. Un 
peu au-delà de Tîle dû Tyran , la mer Rouge se divise en 
deux golfes , celui d'Akabah et celui de Suez entre lesquels 
s'avance en pointé le cap de Mahomet; c'est par le golfe 
Akabah que débouqu aient , dans les temps dé la splendeur 
de Jérusalem , les escadres des Hébreux ; au fond de ce 
golfe se trouvent les anciens ports d'EyIath et d'Asion- 
Gabez. *'• 

M.- Marbois pense que le commerce pourrait «'tujourd'huî 
i*etirer le même avantage que le commerce des anciens de la 
jonction des deux mers. La mer Rouge n'a pas plus de 60 
lieues dans sa plus grande largeur, le bord des deux côtes 
asiatique et africaine est extrêmement dangereux et semé 
d'écueils. La partie centrale en présente bien aussi , mais qui 
s'élèvent hors de l'eau et qu'on peut éviter. Des bâtimens de 
toutes grandeurs peuvent y naviguer. Les expéditions com- 
merciales trouveraient leur régularité dans celle des mous- 
sons, qui soufleni 6 mois du midi et 6 mois du iiord, et les 
envois et les retours se conformeraient à cette alternation 
des vents favorables. 

Le canal eiitve Suez et Tinch n'est pas impraticable ; mais 
il offre cependant des difficultés à cause de la mobilité do 
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sable qui fait le fond des deux mers autour de l'isthme; quant 
à rincoQvénieDt de la hauteur des marées, que Ton suppose 
devoir être funeste à la navigation marchande dans ces pa- 
rages , M. Marbois croit qu'il serait diminué par le canal qui 
établirait communication entre les deux mers ; le déficit d'eau 
occasioné par le manque de versement de fleuves , serait ré^ 
tabii par la communication avçc la mer septentrionale,- et 
s'il est vrai , dit-il , que le niveau de la mer Rouge soit plus 
élevé que celui de la Méditerranée , ces courans alterpattfe 
qu'éprouveraient le canal , seraient favorables et d'un grand 
secours pour l'entrée et la sortie des navires. T. 

44- Voyage d'expLobatiojt des côtes du pays de Ramaee , 
dans les Indes*Orientales ; par le commodore Hayes. 

Nous avons sous les yeux le rapport officiel , de la plume 
du commodore Hayes , d'un voyage d'exploration des côtes du 
pays de Ramree, exécuté par la pinasse de guerre le Ospce^^ 
relation qui constate définitivement un fait dont on doutait 
en quelque sorte , c'est-à-dire , que cette contrée forme une 
Ile. Yoici un sommaire de ce rapport : 

Le Osprey fit voile du port de Amherst. Après avoir passé 
au nord-est de Ramree , à travers le hâVre de Ha^ting et 
les détroits situés à l'est d'un grand nombre d'îles , jusqu'il 
l'entrée des passes qui aboutissent à Aeng , à Talak et à Ar,- 
racan , on aperçut à l'ouest une grande ouverture par lar 
quelle pénétrait avec force un flux de mer venant du large ^ 
d'où Ton conclut que cette ouverture communiquait, direc- 
tement à rOcéan. La grande entrée de la seule criquç, qui 
mène à la capitale de Ramree, est située à environ deu^ 
milles au sud de la pointe nord-est de l'île ; situation qui 
forme la limite méridionale du havre de Hastings, A envirop 
un quart de mille au nord de ce point apparaît la criqu^ 
(i'Osprey , qui communique à celle de Ramree , à enyirpip 
mi-chemin de l'intervalle qui existe entre la principale entrée 
et la capitale ', avec laquelle il n'y a de communication direct^ 
^ue par ces deux passes. Vers le milieu du havre deHastings, 
du côté de Ramree , s'élève un rocher à la base duquel , ep 
face du havre , est une profonde excavation remplie d'eau des 
sources et de pluie , et garantie dans toute l'étendue 4e son 
pourtour de l'envahissement des eaux de la mer > pstr une 
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soite de digue formée pai* le déplacement et raccumulation 
sttccessi& des blocs de pierre à sablon qui occupaient ce vide. 

A l'extrémité septentrionale du havre de Hastings , est 
une chdirfe de rochers isolés, à Test de laquelle un grand 
passage &e dirige sur Mae. A Touest de ces rochers , on trouve 
Feutrée de la f];ra]lde passe qui longe le côté oriental de 
Commodorc's Island , et à travers laquelle les vaisseaux de 
grand port , en destination pour Aeng, Talak , Arracan et 
Combermèrer-Bay , se rendent dans le détroit de Fletcher- 
Haye , d'où ils débouchent dans FOcéan. A Touest de cette 
chaîne de rochers se trouve le canal navigable peur les ba- 
teaux seulement , qui conduit à Mae. En entrant du côté du 
sud , dans le grand passage , ou Quechang-Tang , Mae reste 
à la droite. Des l'entrée du détroit , on découvre de hautes 
montagnes , un grand nombre d'îles et de passes. 

En se dirigeant à l'ouest, F05^r<?^jeta l'ancre entre Rocky- 
Island et les îles qui longent le côté septentrional de IVJew- 
Chong-Dong. Delà ce bâtiment se rendit à Quoin-Island, 
puis , se dirigeant à l'ouest, à son premier mouillage de la 
côte septentrionale de Ramree. Ensuite , passant entre les 
plus rapprochées des îles de Jakthwa-Ge\yhn , il jeta l'ancre 
près de celle desThree-Brothers, remarquable par ses. mon^ 
tagnes qui , assises sur une base compacte de rochers^ s'élè-i 
vent au-dessus du niveau dé la mer. Die là VOsprey, après 
avoir traversé le détroit dans la direction du grand passage 
de la pointe de l'île , en portant le cap à l'ouest , jeta l'ancre 
an large de la pointe sablonneuse de Ramree » d'où un bel 
embranchement s'étend ^ sur une longueur d'environ deux 
milles, jusqu'à la crique dé Keow-que-Chong. De cette cri- 
que y la pinasse se dirigeant au nord des Three-Islands , re-^ 
tourna au milieu du détroit, et alla mouiller au larse de 
Callagéwn-Island , où on trouve du bétail , de l'eau et des 
fruits. Le Osprey se rendait de nouveau a Allee-Chou^reek, 
lorsqu'une tempête l'obligea à rétrograder jusqu'au hftvre de 
Bastings. 

Le rapport du comm'odore Hayes est terminé p9r les ob- 
servations suivantes : « Je n'ai pas jugé nécessaire de parler 
des sondes et des gisemens pris^d^ns le détroit , attendu que 
la carte marine levée sur les lieux mêmes sufiit pour servir 
dé guider fo navigateur qui énti*e dans ce détroit ou qui en 
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sort. Dans toute retendu^ da détroit ^ le mourlbge est sûr. 
£n ve;naut de la mer ou de Gombermerc-Bay , et lorsque 
TOUS TOUS trouvez à mi-chemin entre la grande tour et te 
rocher de la pagode , dirigez-vous à l'est vers le détroit j, d^ns 
lequel vous pourrez jeter Tancre en toute sûi*eté sur tous les 
points. Sur cette côte,' la marée monte et dçscend de qi^ia- 
lorze pieds dans le détroit^ dans les passes , dans les havres 
et dans les rivières. ( Asiate journ^^ juin 1827^ p. 835*. ) L. 

45. YOTAGE AUX RéoiOirS éQUIKOXIALES DO NoUTEAU CoN^H- 

KEiiT, fait de 1799 à i8o4; par Al. db Humboldt et A. 
BoifPLAiîDy rédigé par Alexandre de Humboldt; avec ' un 
Atlas géographique et physique. Edit. in-4^. ^2*. partie de 
la 6*. livr. ^ formant le Livre-XJ , Ghap> XXIX , terminant 
le Tom. m de la Relation historique ,/pstg, 5oià 619 , et 3 
cartes de Tatlas. Paris , i83i ; Smith : édit» in-8 » T^ XII , 
pag. 214^407 , contenant le chapitre XXIX , et le com^ 
mencement du Tom. XIII, pag. i à 1 66 , contenant les 
additions à ce chapitre, 2 cahiers» Paris, i83i ; Gide. 
{ Voy. le Bullet. , 1825 , Tom. IV, n°*. 3i5 et 33/f, et Tem. 
V, n»., 107 l'analyse très-étendue du vol Ijl, édit. in-4''0 

Avant de signaler à nos lecteurs le contenu de cette pou- 
vellç livraison , nous croyons leur être utile et agi*éable en 
plaçant sous leurs yeux le tableau complet des Quvrage3 divers 
qui composent ce grand* et magnifique monument , élevé' par 
MM. de UtimboJdt et Benpland à la gloire du Nouveau- 
Monde et à leur propre illustration^ C'est cette collection 
considérable qui compose le grand ouvrage dont le titre que 
nous vendi^s de transcrire est l'indication , collective. Il ne 
reste plus à publier de cet ensemble qiïe le Tom. lY de l'é- 
dition m-4^. , qui foimera , sans doute , au moins 4 volumes 
de l'édition in-8«. ( entreprise distincte de l'édition in-4^. et 
faite par deux libraires différens , mais se CQrre$;pondant du 
reste , quant aux matières et à leur ordre de publication ] » et 
hi dernière livraison dd Recueil <P observations de Zoologie 
H d^Anatomie comparée , que M. Yalenciénnes va faire pa- 
raître dans quelques semaines. L'ensemtde dfe ces pûblicatioiis 
sur FAçiérique renferme plus de i,3po planclies. Soutenue 
uniqBèmènt par l'a bienveillance et l'intérêt du public, elle 
formera » dans la grande édition, 28 volumes , dont 17 in- 
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folio ^t 1 \ ii>4"* On ajonitera des t^^blçs de matières très^teor 
^uçs » qui offriront , à chaque article de botanique y de géor 
gi*£iphie de métëprologie , ^e mag^étisjcQe terrçsi^e ou ^ géo- 
graphie. ^st,roiio;iiiqi^e , ce qui ^ rapport soit à FAmén^^^ 
çquino^^iale seule, soit à )9 physique du globe en généra), 
ypici, nndication à^^ ouvrages publiés successivement par 
IVpi. dç Hpmboldt , Bonpland et K^nth, et qui fpymeoJÇ la 
collection eptière : 

1. Essai sur la Géographie des Plauttes (i vol. in-4'^. ), 
plus amplement développé dans un ouvrage latin portant le 
.ttt][B de Prolçgoimna de^ distributions geographica planta- 
rum secundum cœli temperïem et altitudiném montium ; dans 
un mémoire sur les rapports numériques qu'offrent les diffé- 
irentes familles de végétaux à la masse entière des phanéro- 
games f caractérisent la distribution des formes végétales 
;sOU8 cbaqtfe climat; enfin ppur la physionomie des pjantes, 
dans un mémoire inséré dans le second volume des Tableaux 
df léu, nature. 

2. Pi^iFTES ÉQuiNpxiALEs ( 2 vol. în-fol.) , par M. Bonpldod. 

3. MoiiOQRAPHiE DES Khbxia et des Mé;.AstOMEs.(2 vol. iiH 
foUo ) , par M. Bonpland. 

4. Famille des Mimosacées et autres plantes l^gumiiîedses 
( 1 vol. in-fol. ). 

5.. Graminées rares de i.' Amérique equiivoxule (^ vol. in-fn^.},. 

$. W^QVA QENERA ET SJ^EÇIES. PLAÏÏTAHUM (7 Vol. ip-fol. jj rcq- 

ferroa^pt jjoo plÉ^nches ) , avec lin Synopsis (4 W« ^^"^ ) ^*^ 
jÇp^rpe d'extrait. , 

., .Çets. i3 volpmcs dç botanique d«^criptiye , dpnt les 9 derr 
.^ers ont 4 té ré.di^és par JVl. KuJtjLth , .cprre^pondai^t dç:. ^'A^^* 
jd^épie df^ Scienceiî et fécond dirc;c^eur. ^u Jardin Bpta«dquç ^ 
Ijçjijlip., sont ?apcoçopagné^ de figyi;e^ grav,ee^ çl'î^près l|^s t>çâq^ 
j^s8ipsj.çle.iVJ[. T^rpin. .. :» 

1 :,7rP^^*^^^4TîQi?s Î?E. ZqOLpGlE^ ET d 4»atomie .CJ[>MPA?^^ { ? 
jvpl. ia-4°-)- î . . ^ 

$. jPiECUElL D'pRSJERyATIOirs ASTROKOMIQpES, AVJÇC VS. Vll^Jf^L^ 
MJpqÇ. J?ARp)lÉTÇ|\ïQy^ ET 9»5pOWOSTIQUE D?:, Li4 C^R.JWL$flB Df? 

AÎ^ç^^ pj^bMé p^ MM.^^e Hun^bpldt et Oltmanns (T^/wJ* 
^tV74*^' )/lia partie gépgnostiqwe ^st plus ^^pl^meptd^volqpp^ 
ijlaps \'JSfsa^ iur fc giserfieri^t ij^s roç^^ da^s, If a dfy^ ^r 
n^spheces. . . :^ , • .. 
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9. Ti^BLÇAU PJiTSIQUE DES RÉGIONS ÉQUINOXIf LSS. Tout^S leS 

observations qui oot rapport au magnétisme terrestre ( à Tin- 
clinaison , Ja déclipaison et Tintensité des forces magnétiques 
décroissantes sçlon des lois trè$-: compliquées en apparence, 
de l'équateur aux pôles) se trouvent exposées dans (es addi- 
tions du troisiènae volume de la Relation historique qui vient 
de paraître , tandis que la Climatologie, ou la distribution de 
la chaleur à la surface du globe, a été traitée séparément par 
par M. de Humboldt , dans son mémoire sur les ligne i iso- 
thermes. 

10. Vues des GordiliI^es et monumens des peuples indi- 
gènes DE l'Amérique (2 vol. iii-fol.). 

11. Essai politique sur la Nouvelle -Espagne (2 vo\. 
in-4**. ), a^fec un Atlas géographique et physique^ renfer- 
mant les coupes du plateau central. Une seconde édition de 
cet ouvrage , en 4 vol. in-8 , a paru en 1825. 

12. Essai politique sur l'île de Cuça (2 vol. in-8), au- 
quel est joint un mémoire sur la géographie astronomique 
des Antilles et les moyens de perfectionner les tables depo- 
sitions , en indiquant les limites probables entre lesquelles , 
dans l'état actuel de nos connaissances, oscille chaque po- 
sition. 

i3. Relation historique pu Voyage Aux régions équi* 
NoxiALE.^ DU Nouveau Continent (4 ^o\. îp-4°.)f avec un 
Atlas géographique et physique , çt l'analyse raisonnée de^ 
matériaux à l'aide desquels les cartes de l'Ainérique méridio- 
nale ont été construites. 

Nous allons actuellenient indiquer à nos lecteurs le con- 
tenu du chapitre i3^, livre XI , et les importantes additions 
qui suivent ce chapitre qui .vient d'être publié , et qui ter- 
mine le vol. III de Tédit. in74''* à laquelle pous nous réfé- 
rons de préférence , après avoiî* indiqué comme nous l'avons 
fait , sa correspondance avec l'édition in-8^. 

Le chapitre 29*". du livre II, est consacré à la traversée 
de Trinité de Cuba au RioSinu, à la description de ûur- 
tha^ne des*Jnde&^, (nous donnerons l'analyse dans le pro- 
chain n^mérd) ^ à celtes dfis 4/oieans d^Aire de Turbaco et 
du canal de Mahates, (nous donnerons la description de 
ces $ingulvCt^ )V9k;aDâ anec plus de détail dans la 2*. section 
du Bulletin. ) 
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Les additions ^ ce chapitre cotnprennent : i^. Géogra^ 
jphie astronomique de nie de Cuba y 3°. Tableau statistique 
de l'île de Cuba pour les années i^^S et 1829; nous don- 
nerons dans le prochain numéro , une analyse détaillée de 
ces deux parties ; 3**. Observations d*inclinaison et d'inten- 
sité des forces magnétiques, nous* renvoyons pour celle-ci 
nos lecteurs à la i"». se section du Bulletin qu'elle concerne , 
4**. Note supplémentaire à la description des petits çfolcans 
de Turbaco , cette note sera analysée avec la description 
de ces mêmes volcans dans la 2«. section. 

L'atlas qui accompagne la 6®. livraison , se compose de 
trois cartes : i®. Carte hydrographique de ta proi^ince de 
Ch^cé, esquissée d'après le plan de D. Juan Donoso et les 
matériaux communFqués par le jgouvernement de la républi- 
que de Golombia. 

Cette esqqissse a été tracée en avril 1827 par M. Brué; 
elle est fondée sur le plali du Rio-Atrato, levé en 1780 par 
Don- Juan Donoso capitaine du génie espagnol, et sur des 
matérieux que M. de Humboldt doit à M. Restrepo mi- 
nistre de l'intérieur à Bogota. On manque entièrement de 
positions astronomiques dans le cours de TAtrato et des au- 
tres principales rivières. 

2°. D'un fort beau plan hypsométrique du volcan de Pi- 
chincTia t esquissé sur les lieux par M-. de Humboldt, ayant 
Quito au pied des premières élévations qui, le précède. 

3». De V esquisse hypsométrique des nœuds de montagnes 
et des ramifications de la chaîne des Audes que nous avons 
déjà signalé à no^ lecteurs. ( Voy, le fiullet: t. IV n'». 334» ) 

MÉLANGES. 

47. COUBS DE PHILOSOPHIE PRATIQUE 9E LA PETITE UriUJSTBlBé 

Première partie, Etude de l'homme, ou l'art de jie former, 
de se conserver et d'être beurçux.à peu de frais ; par k 
colonel Raucoui^t ( de Charleville ] , Ingén. des- ponts et 
chaussées. In-12 de 2961 pag^ ; prixf 3 fr. Paris » i83i ^ 
Gàriliân.Gœury. 

Nous ne saurions mieux faire codnaitre cet ouvra(i|e qu'en 
mettant «ous les yeux de nos lecteurs le rapport qui en a 
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été fait à racadémie royale des sciences, par M. le baron de 
Sylvestre, l'un de ses membres. Voici ce rapport : 

Messieurs , 

M. le colonel Raucourt vous a fait hommage de la pre- 
mière partie d'un livre, intitulé : Traité (V éducation po si- 
tiife. Vous m'avez chargé de vous faire un rapport verbal sur 
cet t)uvrage ; l'auteur est ancien élève de l'£cole polytechni^ 
que , ingénieur des ponts et chaussées, et fait partie main^ 
tenant de cette réunion des anciens élèves de l'école qui 
travaillait à propager gratuitement l'instruction utile parmi, 
les classes ouvrières. 

Tandis que ses confrères s'occupent à donner aux ouvriers 
les moyens de perfectionner -leur- industrie, M. Raucourt 
choi*cbe à les éclairer sur la partie morale de leur existence , 
à leur faire reconnaître que la plupart des maux ne sont que 
fictions et à leur faire apprécier, d'après les dispositions 
physiologiques de leur être, qu'elles sont les sources inconstes- 
tables de leurs véritables besoins, afin d'in déduire despré- 
ceptes positifs qui puissent servir de base à leur conduite. 

L'auteur a divisé son Traité £VJ£ducation positù^e en deux 
cours : le premier a pour objet la philosophie pratique de 
la petite industrie , le second celle de la grande industrie ; il 
entend par-là l'éducation positive des gouvernemens et l'art 
de gouverner. Le livre qu'il a offert à l'académie ne contient 
que le premier cours , il a pour objet l'étude de l'homme ou 
l'-^/t de se former , de se conserver et d'être heureux à peu 
de frais. L'auteur cherche à prouver que ce n'est pas, comme 
on l'a pensé jusqu'à présent, par la santé, la fortune, \h 
puissance, l'instruction , etc. , que l'on doit chercher le bon- 
heur , mais qu'on le trouve dans la connaissance de soi-même, 
dans le savoir choisir parmi toutes les sensations possibles de 
l'homme , existant , vivant , sentant , aimant et pensant ,* 
c'^st ce sat^oir choisir qu'il nomme éducation positive. 

D'après ce principe , M. Raucourt a dû attacher beaucoup 
d'importance à la connaissance de la physiologie; et, en effet, 
cette étude tient une grande place dans la première partie de 
son ouvrage. 

L'auteur cherche à familiaHser ses auditeurs avec les diffé- 
rentes fonctions des organes, soit en personnifiant ceux-ci. 
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soit en assimilant leurs opérations à des faits natpreU dont 
les ouviiers (jui Teçoutent. ont dix, pi us d'une fpis. 4tr? 
témoins. 

Aux cinq sens communément connus et- décrits, M. Rau- 
court en ajoute un rixième , qu'il aj^pelle Ventente. Dans les 
$ix sens , .trois sont immédiats : le toucher , le goût. Todorat ; 
deux. sont médiats : Touie et la vue; un est conventionel , 
Vientente, Chaque sens est un moyen de transmission particu- 
lier des impressions extérieures à l'appareil encéphalique. 

Le sentiment uaît des sensations ; les sensations se ibiti 
fien^ par Tusage et s'affaiblissent par Fabus ; c'est sur l'em- 
ploi judicieux de ces divers af>ens que l'auteur fonde le bon- 
)ieqr aqquel il est possible d'atteindre; et il pense que c'est 
du çiioix et de la modération dans les désirs, du bon enïploi 
du temps et de l'extiéme tolérance , dont nous avons le plus 
besoin pour vivre heureuj^. 

JLe livre de M. Raucourt est consacré au développement de 
ce principe et à de nombreuses applications , dont l'exposé 
n'a pu qu'inspirer de bons sentimens à ses auditeurs. L'édu- 
cation de son sixrème sens est , comme il le remarque très- 
bien, la plus difficile à faire, et il emploie presque tout le 
reste de son ouvrage à fortifier ce sens et à se précautionner 
contre les observations auxquelles il est trop commun de le 
voir entraîner. 

fiien que M.Kaucôurt ait annpncé qu'il préparait une se- 
cqnde partie dans laquelle il s'occuperait spécialement des 
gQUvernemens , il a inséré , néanmoins, dans cette première 
partie» un grai^d nombre de principes d'économie publique et 
de politique qui semblent s'écouler des premiers élémens de 
Cpnduite privée qu'il a énoncés. 

Je; ne dois ici prononcer ni sur le mérite de l'ouvrage , ni 
s^r (es opinions.de l'auteur; son livre éi>t imprimé et fourni 
afi pub.lic, et dans ee c^s l'Académie s'abstient toiyours d'é- 
mettre un jugement; je puis seulement faire des vteux pour 
mt, \^ succès qu'il obtiendra sur le caractère et sur les ha- 
]^f U^çs. deç élèves soit en proportion des nobles sentimens 
dpnt il est animé. 

Je pense que M. le colonel Raucourt doit être rfimercié 
d^ Ftipmmage q\i'il a fait à l'Académie, et que son livre doit 
étçe honorablen^çDt déposé à la bibliothèque de l'Inatitut. 
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48. Discours prononcé le 17 novembre i83o, à Touverture 
da coars d*HYGiéNE appliquée aux professions , fait aux 
ouvriers à Thôtel de ville de Metz , par M. le docteur 
ScouTELTEN , profcsseur agrégé à la faculté de médecine 
de Strasbourg , etc. In -8°. de 20 p. , Metz , i83o ; Lamort , 
imprimeur de l'académie royale. 

Les cours industriels que Ton fait à Metz méritent l'atten- 
tion de toute là France, et les plus honorables encoiiragc- 
mens. S'il l'on apprécie les étonnans résultats qu'on y obtient^ 
au moyen d'une dépense annuelle de i,5oo francs, on sera 
persuadé que jamais enseignement n'eut plus de succès , et 
que les professeurs y approchent des limites de ce qui est 
possible au zèle le plus ardent pour la propagation des 
Connaissances utiles. La statistique de cet enseignement 
trouvera sa place dans le Bulletin unwersel; elle doit être 
mise sous lés yeux de toute la France , de tous les peuples! 
En attendant que nous en ayons recueilli tous les matériaux, 
ce discours de M. le docteur Scôutelten donnera une juste 
idée de l'esprit qui anime tous les professeurs qui prennent 
part à cette œuvre de bienfaisance et de patriotisme , depuis 
le maître de lecture et d'écriture jusqu'au savant qui est 
parvenu à fal|*e entrer les hautes mathématiques dans les 
attelîers, à former des oavHers qui savent manier le caleid.. 
intégral , aussi-bien que leurs outiis. 

M. Scôutelten entreprend de prouver aux ouvriers ses au- 
diteurs qu'ils ont toujours été « présens à la pensée des phi- 
losophes et des hommes généreux» ; que leur condition s'est 
améliorée sous tous les rapports, et qu'il ne tient qu'à eux 
d'y ajouter de nouvelles sources de bien-être. En se bornant 
à l'hygiène , il passe en revue les services que les philantro- 
pes éclairés ont rendus aux classes laborieuses , les utiles 
applications de la chimie et des sciences naturelles à la con- 
servation de la santé des ouvriers , etc. Dans les travaux du 
mineur , Àgricola introduit des courants djair au moyen du 
feu^ Dàvy invente la lampe de sûreté. La condition du marin 
de notre temps n'est plus rebutante ni dangereuse par l'insa- 
lubrité des navires et du régime ; dans un voyage autour 
du monde, dont la durée fut de 872 jours , le capitaine Du- 
perrey ne perdit pas un seul homme de son équipage. Les 
recherches et les découvertes de MM. Gosse , Darcet, Labar- 
raqué assurent à ces amis de l'humanité la reconnaissance 
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que mérSteilt les moyens couservateurs dont ils out poarru 
les professions les plus dangereuses. L'honorable Monthyon 
ne pouvait être oublié dans cette énumération des bienfai- 
teurs de la classe ouvrière. 

M. Scoutelten insiste principalement sur le régime alimen- 
taire des ouvriers , et les détails dans lesquels il entre mé- 
ritent en effet la plus grande attention : les importantes 
etpériences sur l'emploi de ta gélatine faites à Paris et à 
Thopitale de Metz, amènent des conclusions et des calculs qui 
ne pouvaient être exposés que très-succinctement dans uo 
discours d'ouverture d'un cours , mais qui trouveront leur 
place dans un traité spécial sur cette matière. Le professear 
termine ainsi son discours : « Si les exemples que nous vous 
avons offert vous ont convaincus, votre devoir est de ré- 
pontlre aux efforts de vos amis ; voti'e intérêt , votre avenir , 
tout vous dit que vous devez les aider à accomplir leurs 
espérances en travaillant vous - mêmes à votre bonheur : 
bientôt , je n'en doute pas , vous prouverei que vous, nous 
avez compris. » 

49. Nécrologie*. — Dumont (Pierre-Etienne-Louis) né à 
Genève au mois de juillet 1759, mort en septembre] 1829, au- 
teur des Traités de législation civile et pénale (3 vol. in-8<*.], 
de la Théorie des peines et des récompsenes (2 vol. in-8".}, 
de la Tactique des assemblées législatit^es , d'un Traité des 
preuves judiciaires (2 vol. in-8°. ), d'un dernier volume sur 
r Organisation judiciaire et la codification (in-8°.) , et de plu- 
sieurs articles insérés dans la Bibliothèque britanique publiée 
à Genève. Nous regrettons que la nature de notre Bulletin 
consacré exclusivement aux sciences nous interdise les détails 
pleins d'intérêt que contient la notice sur M, Dumont , par 
M. Decawdolle, insérée dans la Bibliothèque universelle 
(novembre, 1829, p. 3 18). La vie de ce vénérable philo- 
sophe fut pure et pleine , toute pour le bien. Le style c*est 
rhomme , a dit Buffon : le style de M. Dumont est noble, 
simple, d'une clarté remarquable ; dans tous ses écrits il se 
montre le digne interprète de la raison. Mais , pour le bien 
apprécier et juger des regrets que sa perte a causés dans sa 
patrie , il faut le connaître comme homme , comme citoyen 1 
comme magistrat , tel qu'il a été dépeint par M. BecandoIIe. 

F-y. 
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47. 1. Histoire du dhoit mu/wicipa^ EN-FAfifCE^ etc.; parM.RAT- 
NouARD. ( Foj. leBullêtiH^ tom. XVII, p. 4^9 et suiv. ) 

II. Analyse dk cet ouybage , par le Foreign quarterly 

iRepieiv , n°. 1 5 ; j uillèt 1 83 1 • 

Un article de la Revue anglaise , consacré àTimportant ou- 
vrage de M. Aaynouard, nous détermine à revenir sur x:e que 
nous en avoùs déjà dit , peu de temps après son apparition. 
Le critique anglais trouve beaucoup à louer dans V histoire 
du droit municipal en France ; mais il fait à l'autçur quel*> 
ques reproches qui ne semblent point mérités. Il s'appuie 
sur l'autorité de Savigny, qui, dans la préface de son grand 
ouvrage sur riiistoire des. lois romaines au moy^n êge , dit 
que « les écrivains français , quelque diverses que soient leure 
doctrines, lorsqu'ils se mettent à écrire l'histoire de leur- 
pays , commencent par se créer un Rystème politique au- 
quel l'histoire, accommodée suivant leurs vues, doit, servir de 
preuve. » 

L'ouvragé de M. Raynouard , quoiqu^il soit le produit de 
savantes et laborieuses recherches , n*est pas une exception 
4 cette remarque, aux yeux du critique de Londres qui sem- 
ble même disposé à croire que l'historien français , bien con- 
vaincu de La bonté de la cause qu il défend^ n'hésite, pas k 
fake usage en sa faveur de toutes les armes qa\ lui tombe- 
raient sous la main. Le système politique' aéoptë pat 
M. Raynouard, et pour lequel son livre aurait été fait, se- 
rait que le droit municipal en France remonte jusqu'à l'orî* 
grne dé la nionarchie fi^ançaise, et que de dynastie en dynas- 
tie; de règne en règne , les souverains ont pix>in!s Solennelle- 
lâént dé le respeéter, de le défendre, de le rétablir, s^il avait 
éprouvé quelqûék atteintes. * 
• M» dé Sismondi 'Vient appuyei^ Ce que Savigny â^ dit des 
historien^ fr^ç£^ « On- a cherehé^ dit*-il, dans rUstoii^e.Ies 
droits de la génération présente, et non des exemples pour 
girider la postérité ; on a demandé aux siècles passés là me* 
suve des préi*ogatives du trôtie, ou celle des Hbértéis dapeii- 
pl«> comme s^rkn ne pouvait exister aujourd'hui que ce 
qui, a existé jadi»; et la véHté en a souffert^ pavce que tous 
leaipartifi ont dénaturé les événemens' anciensi pour s'en ùdre 
des armes en faveur des prétentions nouvelles. %* 
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UB eslhil possible qs'un écrivaio , de quelque nafâon qu'il 
«oit, n'ait pas dans ta tête nn ensemble d'opinions poHtiqiie$> 
dont l'influence est plus ou moins sensible , partout où elle 
peut s'exercer? Ne classierait'K)n pas facilement et sûrement 
les bisiortens anglais en Wbigs et Torys , d'après leurs écrits? 
)jes faits historiques n*ont pas tous une physionomie assez dé- 
cidée pour qu'on ne puisse les voir que de la même manière , 
n'en porter que le même jugement , n'en déduire que les 
mêmes conséquences ; de ce qoe M. Raynouard n'est pas tou- 
jours d'accord avec Savigny, il fallait en conclure la néces- 
sité d'un nouvel et plus profond examen des questions trai» 
tées par les deux auteurs. Si dès l'origine de la monarchie 
française les cités ont joui de quelques franchises, ou si elles 
en ont acquis par la suite ; si des élections ont eu lieu pour 
donner k quelques populations des magistrats populaires, ces 
droi^iT anciens ou plus modernes, ces diverses manières de 
prooéder au choix des magistrats , avaient nécessairement 
quielque analogie avee les droits actuels , les élections telles 
qu'on les fait ou qn'on devrait les faii*e aujourd'hui. Nous se^ 
rions fondés à nous plaindi^ , si l'on nous empêchait de fonder 
-tn Franee' des institutions municipales aussi bien&isantes 
fpjfMfii peavent l'être f mais , si l'on voulait nous dépouiller 
dû ce qui nous appartient , et dont la possession nous fut sa« 
{«nnetlement garantie, l'injustice serait encore plus manf- 
fiêfste. M. Raynonard a fait une œuvre digne de notre estime 
•et' àé notre reconnaissance en rassemblant aatour de nos 
fhinéhises muiiicipales toutes les défenses, tous les moyens 
de conset*vatioti qai peuvent les mettre hors d'atteinte ; nous 
n'accepterons pas pour lui l'éloge que le critique anglais fait 
de' son livre, quant au savoir dont l'auteur a fait preuve « 
élbgé qui: ne semble être qu'un saufnconduit pour -des aprrêts 
tels' que celui ci : « Il y a dans cet ouvrage trop de politique 
mi^deme, pour que ce soit une bonne histoire , et trop d'his- 
Ibîré^ ancienne pour que ce soit un bon écrit sur la politique. 
C'est le produit d'une union contre natuœ , et qui ne peut 
être profitable. » M. Raynouard sera certainement mieux 
traité dans les ouvrages périodiques des autres nations ç et, 
dans tbtis Icé cas, il peiit en appeler avec confiance au yagjo* 
tacnt déf9W<3<>ncitoyens. . F. , 
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48. T. Des Tribunaux administratifs , ou Introduction à 
. l'étude de la jurisprudence administrative, contenant un 
' 'examen critique de l'organisation de la justice administra^ 

' tive.et quelques vues d'amélioration ; par L. A. Magarel, 
avocat à la cour royale de Paris. In-8°. de xij et 58 1 p. } 
prix , 8 fr. Paris, 1828 ; Roret. ( P^oy. le Ballet., tom. XVII, 
n°.375, J>. 480. ) 

49. II. Analyse de cet ouvrage, par M. le Duc deBROGLiE. 

( Revue française ; n°. Ml , nov. 1828 , p. 58 ). 

50. III. De la Juridiction administrative , par Quénault, 
avocat aux conseils du roi et à la cour de cassation. Br. 
in-8°. de 49 P* Paris, i83o ; Delaunay. 

Nous rappelons , au sujet de Touvrage de M. Quénault , 
celui de M. Macai^el , que nous avons déjà signalé à nos lec- 
teurs, et l'analyse bien connue qu'en a donné M. le duc de 
Brôglie, afin de réunir les principaux documens qui concer- 
nent l'importaute question qu'examine M. Quénault. 

La juridiction administrative subsiste en France depuis un 
temps immémorial. L'assemblée constituante , en abolissant 
les ofBces dont se composait cette juridiction , respecta néan- 
moins le principe de l'institution. Ce principe, malgré la ligne 
de séparation sagement établie entre les pouvoirs, fut asso- 
cié à eelui de l'administration proprement dite, c'est-à-dire 
que lés autorités dans les mains de qui on déposa l'action ad- 
ministrative furent aussi investies du droit de juridiction. 
L'exercice de ce droit fut délégué sous le consulat aux con- 
seils de préfecture, en première instance, et en appel, au 
conseil d'état. La juridiction administrative reçut dès lors une 
organisation mieux entendue et plus appropriée à son objet , 
et sortit ainsi de sa condition équivoque et incertaine. £n ef- 
fet, l'administration demeura en possession d'une grande in- 
fluence dans le sein des conseils de préfecture ; mais cette 
influence y fut balancée par un contre-poids puissant créé en 
faveur de Tintérêt privé. D'un autre côté , le conseil d'état of- 
frit à cet intérêt des garanties d'impartialité et de justice qu'il 
ne pouvait guère attendre des ministres jugeant souveraine- 
ment et en dernier ressort. Cet ordre de choses, adopté par 
l'empire , éprouva peu ou point de changemens sous la res- 
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tauration ; toutefois le gouTernemçnt représentatif fobdé p^ar, 
celle-ci ayant ouvert une voie plus large aux améliorations, 
la raison publique se prononça bientôt contre tout mélange 
de l'administration et de la juridiction. La presse et la trî^ 
bune réclamèrent avec foi*ce une juridiction administrative 
indépendante et inamovible ; elles demandèrent; que la, publi- 
cité fût substituée au huis clos, et la plaidoirie ajoutée au 
rapport; en un mot, que l'organisation et leurs formes judi- 
ciaires fussent accommodées autant que possible à cette ju- 
ridiction. Le refus de toute concession de la part du pou* 
voir aigrit leurs esprits et accrut encore leurs prétentions. 
Les opinions , qui paraissaient d'abord se confondre dans un 
seul vœu , se divisèrent. A côté des partisans de ki juridic- 
tion administrative organisée sur le modèle des tribunaux-, se 
montrèrent les partisans d'un système de fusion , ou plutôt de 
nivellement, ayant pour objet de soumettre l'administration 
comme les particuliers à la juridiction ordinaire pour tous les 
cas litigieux , sans distinction. Ce parti ne tarda pas à compr 
ter de nombreux dissidens. Beaucoup de bons esprits , tou- 
chés de l'intérêt de l'administration non moins que de l'inté- 
rêt privé , reconnurent que saisir les tribunaux de toutes les 
difficultés nées du contact de ces intérêts, c'était asservir 
dans certains cas l'administration à l'agtorité judiciaire ; ils 
songèrent donc à créer des juges d'exception pour les litiges 
qui seraient de nature à exiger une instruction- rapide, des 
connaissances spéciales et une entente particulière des pro- 
cédés et des usages de l'administration; en même temps ils 
conçurent la pensée de délaisser à la juridiction commune 
toutes les autres contestations. Cette dernière opinion s'est 
accréditée sensiblement et a pris beaucoup de consistance. 
M. le duc de Broglie en est devenu le défenseur le plus 
éminent , de même que M. de Cormenin est le représentant 
et le pi:incipal appui de l'opinion qui tepd à instituer une 
juridiction administrative parallèle aux tribunaux ordinaires , 
et àJa doter de nouvelles attributions, plutôt qu'à réistrein- 
dre le cercle de sa compétence. Nous touchons un moment où 
le sort de cette juridiction va se décider. Il est probable que 
les deux opinions que nous venons de signaler entreront seu- 
les en lice dans la lutte parlementaire qui doit s'engager a ce 
sujet. Elles ont préludé Tune et l'autre à- cette< lutte par ç^e 
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46ri€s{4ofi^ moias importans. Eo tête jâscèi^triteU ccMi^ 
TkfUt dé placer là dissertation iosërée par M. ie duc dé Bifo-» 
glie dunsleô^. n». delà Ret^ue Française, Cette pjublîcAtioti 
déjà ancienne traite de la juridiction administrative à propos 
d'un ouvrage de M. Macarel, intitulé des Tribunaux adim* 
nisttatifs , lequel îi'est que le développement du système de 
M. de Gormenin. Ce mcMceau fit impression dès qu'il parut» 
parce qu'il offrait le progi*amme d'une opinion qui côttùnen^ 
çait à se faire jour, et qui jusque -là n'avait pas été etposée 
nettieaient et avec étendue. Les doctrines du savant Pair, 
c'est-à-dire de Técole dont il est le chef^ soulevèrent lise 
Vive opposition dans l'école rivale. M. Quénault , disciple 
éclairé' de celle-ci, entreprit de les réfuter dans un petk 
écrit que nous a^ons sous les yeux , et qui a été l'occaBion 
de cet article. Essayons de donner une idée des vues de 
l'atiteur. 

M. le duc de Broglie s étant proposé pour but d'épurer la 
compétence de la juridiction administrative et de la resserrer 
dans des bornes les plus étroites , il devait , pour parvenir à 
ce but , s'attaquer aux attributions qui ne se rattachaient pas 
nécessairement à une spécialité , à uiie exception , et qui pou- 
vaient être rangées dans le droit commun sans dommage réel 
pour l'administration. C'est aussi ce qu'il a fait , et dans sa 
controverse il essaie , autant que le comporte le cadre d'une 
revue , de poser les limites qui séparent le contentieux admi- 
nistratif du contentieux judiciaire, de déterminer le carac- 
tère et l'étendue du pouvoir discrétioAUcûre de l'administra- 
tion f et de faire , sinon en détail , du moins par masse , le 
départ des attributions propres à chaque autorité. Les théo- 
rîes^ de M. le duc de Broglie y en même temps qu'elles révèlent 
•un esprit profond et éclairé , laissent apercevoir un goûtmar« 
;qué pour le paradoxe , et nous ne serions pas surpris ^que la 
tendance hardie du penseur, dont on trouve, du reste, la 
•trace dans presque toutes ses productions , n'eût pas peu 
contribué au «uccès de l'article qui a excité la critique de 
M. Quénault. Celui-ci , homme de pratique autant que M. le 
duc de Broglie est homme de spéculation , ne reconnaît et ne 
suit pour guide dans sa discussion que les données de Tex- 
périence.' Eclairé par elle, il examine successivement les at- 
tributions qui ont été l'objet d'une analyse particulière de 
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h part de iôn a&tagonîste , il discinte leiir nature et leur caE^ 
taclère £stihctif , il les envisage sous leui* "poipt de vue prati- 
que , les compare aUx faits qu'eUes résument; il leur restitue 
enfin leui*s véritables traits, si bien qu'il suffit de mettre en 
parallèle les déductions savantes du publiciste avec l'appré^ 
ciatîdki naïve et positive du praticien , pour demeurer côn- 
Vaincu <jue la réalité des faits administratifs, que leur intel- 
ligence est dîi côté de M. Qtiénault. Nous pourrions ajouter 
aux ob^i*vationà judicieuses de ce dernier quelques remarqi^^ 
qui paraissent lui avoir échappé, et qui touchent au pouvoir 
discrétionnaire de l'administration ; mais , borné par l'espace, 
nous terminerons ici avec reg.ret l'annonce destinée à sii];naler 
ces différens écrits. Fjrégieb:.. 

5i. Des gabdes bourgeoises AVAifT 1^89' et des gardes katio- 
VALES jûsqu'ek 18^9, par Ad. Fluviaux et Alc^ Wilbrrt, 
avocats. In-plano d'une feuille; prix, 3 £r. Paris, 18^9; 
Bénard. 

Dans ce tableau synoptique les 'auteurs ont retracé avec 
l)eàucoup'de soins et d^intelli^ence : 1°. ^histoire dés milibes 
bourgeoises , depuis leur première creatiph jusqu'à leur fusion 
générale; 1^. toute la législation d€ 91 , de l'an III, du 8 
vendémiaire an XIV, de 18 12 pour la division en bans et en 
cohortes, et toute celle de la restauration jusqu'au licencie^ 
ment ; S*", une revue critique de l'organisation des gardes na- 
tionales, depuis 1789; 4*"* un tableau de la garde natiouàfe 
de Paris ; 5®. un tableau des forces comparé de Tarméé active 
et des gardés Nationales. D. 

52. Aunuaiae du corps des PbifTS et Chaussées btdu corps 
DES MtNEs POUR l'an i83i , appixïuvé par .M. Bérard, con- 
seiller d'élat^ directeui* général des Ponts et Chaussées et 
des Mines» aô**. année. (Cet Annuaire sera le dernier delà 
collection 9 il sera remplacé désormais par les Annales des- 
Ponts et Chaussées et par \es^Annales des Mines), In- 12 
de XVI— 38o pages; prix 4 fr. 5o c. Paris, i83i,CarUianr 
Gœury, seul éditeur autorisé. 

Cet Annuaire est toujours rédîgé aveé le même soin ; la 
I**. partie offre lès nombreuses lois ^ ordonnances, décisiods, 
instradlions ^ cifcûlàirés' miniaéneUes qài-'^once^neht '4èl 



y 
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ponts et chaussées ; la seconde présente ^B tableau du. per- 
sonnel de l'administration d'abord et de» services ordinaires 
et extraordinaires des ponts et chaussées. 

Cet Annuaire» qui est le 26«. de la collection , pn sera le 
dernier; à couçimencer de Tannée i832y il sera remplacé par 
les Annales des Ponts et Chaussées et par les Annales des 
Mines , en sorte que les deux corps trouveront dans ces An- 
nales tout ce que TAnnuaire était destiné à leuroffiir. D. 

53. Sum LA msHDiciTi et les motens de la DÉTRuniE EN France. 
Discours du président de l'Académie des sciences « belles* 
lettres et arts de Besançon, dans la séance publique de 
cette compagnie du 28 janvier 18I9. (Mémoires de tAcH' 
demie de Besançon, 1829, p. ). 

« Les hautes questions d'économie publique entrent néces- 
» sairement dans les attmbutions des Académies qui sont efaar- 
)» gés de. propager letude des sciences, des lettres et des arts. 

» Je croiâ remplir le but de votre institution en appelant 
3» votre attention sur un sujet grave mais important, /e5 
» moyens de détruire la mendicité en France. La durée de 
» cette séance ne me permettant pas d'aborder les détails de 
» mcMi plan , je me bornerai à vous offrir des principes géné- 
» raux et un rapide apperçu de mon système. » 

Tel est le début des discours de M. Bosc d'Antil , président 
de l'Académie de Besançon. Forcés nous-méme d'abréger» 
nous allons nous borner à exposer le système qu'il présente. 

Ce n'est point en distribuant des aumônes, presque tou- 
jours mal employées ou mal réparties, qu'on secoure les hom- 
mes efficacement; c'est en leur donnant du travail qui les 
perfectionne et les ennoblit. Pour arriver à cet œuvre véri- 
table de charité, M. Bosc divise les pauvres en trois classes. 
Sans la 1'*, il range les êtres infortunés qui, dès leur nais- 
sance , par suite de maladies ou d'accidens , sont hors d'état 
de pourvoir par le travail à leur subsistance. La société doit 
les secourir , c'est la dette de l'humanité , c'est pour eux que 
les hospices de la charité , les asyles de la bienfaisance doivent 
être ouverts. 

La 2®. se compose de ceux qui exercent une profession ou 
un art mécanique, exigeant un long apprentissage, et de ceux 
qi^i» n'^ya^it de ressouixes que le travail de leurs bras^- vi- 
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.vent au jour le jour du salaire que leur donnent ceux qui les 
employent. Tels jsont les journaliers et les manouvriers ^ les 
uns et les autres peuvent être victimes de nombreux accidens: 
mais les maux qui les afiOiigent ne sont que passagers et fi- 
nissent avec les causes qui les ont produits. Il y a cependant 
distinction k faire entre eux. On pourrait distribuer aux ar- 
tisans malheureux, maîtres, compagnons, apprentis, ou des 
secours momentanés à domicile, ou des avances sur les pro- 
duits de leur art, lesquels produits exposés en vente, comme 
dans des espèces de monts^de-piété industriels, leur procu- 
reraient ainsi les secours, les moyens d'existence qu'ils ne 
peuvent trouver à cause de la suspension momentanée des 
travaux dans les ateliers où ils sont ordinairement employés. 
A regard des journaliers et de tous ceux qui nont point 
une industrie ou un métier déterminés , on établirait pour 
eux des ateliers dont le travail serait utile au public , tel 
que l'ouverture de la réparation des routes, le creusement 
des canaux, etc. Ces travaux exécutés à la tâche seraient 
payés ou en argent ou en distribution de denrées nécessaires 
à la vie. 

Quant à la 3*. classe, elle se composerait des mendians 
de profession, des vagabonds, des gens sans aveu, etc. Ceux- 
là seraient renfermés dans des maisons de correction , jus- 
qu'à ce qu'ils eussent acquis par le travail une industrie qui 
pût les faire vivre. Ce n'est pas le rétablissement de ces vastes 
dépôts de mendicité dont on a fait il, y a quelques années 
un essai infructueux, que propose M. Bosc, il remarque avec 
raison qu'il y a toujours du danger à réunir sous le même 
toit une grande masse d'hommes que l'on veut régénérer, 
et d'ailleurs une grande administration ne saurait être pa- 
ternelle ni économique ; elle entraîne presque toujours des 
abus qu'il faut prévoir et éviter. Il voudrait qu'elles fussent 
assez multipliées pour qu'il y en eût une par arrondissement, 
qu'elles fussent placées sous la surveillance du conseil d'ar- 
rondissement , administrées par des citoyens recommanda- 
bles et d'une réputation intacte , dont le compte de gestion 
serait rendu pul;»lic tous les ans; que leur régime intérieur 
fût confié à ces femmes vénérables qui se vouent, par religion 
comme par humapité^ au soulagement des malheureux; qu'elles 
fussent soumises pour la police à un régime presque militaire» 
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«eul moyen qu'il ref^rde comme suêœptibte «Je contçinr <lttrrs> 
"1» di^ipHne des homâies difficiles^ ^«Oâdtitrt, et 4e'teid'i^&- 
nér phis promptcmeat à uhe régéoëi'Mûm complète. Là ils. 
iraient appliqués à des travaux eu rapport ^véc leurs fWcc& 
^hysiqties et avec leur intelligence* LéUr salaire léilr iippar- 
^vendrait en entier» sans les masses de nourriture > de vé- 
têm<gnt , de linge et chaussure » dont on l«iir ferait le dé- 
compte exact y et dont le surplus serait placé à leur profit 
'dans une caisse publique et leur porterait intérêt. 

« Tout le monde est d'accord , dit en terminisint le présf- 
» dent de rAcàdémie » que Toisiveté entraîne à là débaUche^ 
-t» conduit à la inisèi*e, et à tous les vices qui en sont la suite: 
» on convient ëgaleàiént que la majeure partie 'des cnmes 
1» qui désolent la société découlent de cette scMirce impure, 
» roisîvété* Si, par une administration sage et prévoyante,. 
» vous tarissez la source du malheUr des peuplés; si, par 
^ des rigueurs salutaires vous régénérez la classe la plus nom- 
» breuse^et la plus utile de la société , vous inettez en hbn- 
» neur le travail, vous fortifiez les bonnes inoéùrs et la mor 
» raie publique , qui sont Tappui des gouvernemens. » 

Thom. 

54< Secours a domicile et dans les hôpitaux. 

I. Rapport ^ait a M. l^ Pi^éfet de la Seine , président du 
Conseil général des Hospices , et à MM. les membres de 
ce Conseil, par les Commissaires des douze Bureaux de 
Charité de Paris, dans la séance du S novembre i83o. 

II. Notes du conseil général des hospices , iii-4^- ^^ ^o P*^ 
Paris, i83o. 

, III. Réponse des Bureaux de Charité a ces notbs; in-4'^. 
(de i4 p- Paris , i83o. 
jNe se vendent pas. 

Les auteurs du rapport ont voulu pi*ouver i». que les se- 
cours à domicile , distribués par les bureaux de cbarité aux 
'Vieillards, aux malades ou aux infirmes de cette capitale, 
août, à cause de leur modicité, tout-à-fait insuffîsans; 

3*. <^ue pourtant c'est dans son logement , au sein de sa 
Emilie, qu'il faut secourir le pauvre, et que les secpurs re- 
j(^ par lui (dans les hôpitaux ou hospices , Favilissent et 
le corrompent \ 
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3^» E^l reclasser 4^ f autorité, pôjur les ^Becours à 4obiicîle ^ 
une aUoc^tion beai;HH)iip plus en i^apport «ayec l^^tehdae des 
besoins. 

y pici comment les au(;eurs s'escprioient t 

<c Dans les pays où règne le despiotisme , comme dans ceux 
1 où U religion eât exploitée au profit de vues purement hu-» 
n mainesy on proscrit les inventions .«^ui pouiTaient donner 
» au pauvre le travail et raisaiicei-.. on lui offre un hospice 
» pour sQutager une misère qu'on n'a pas voulu prévenir4 
» Ces pays se peuplent de vaga|>ohs«de>la£zaronis^ d^hôpitaul 
» et d'ordres mendians.\. » ( Pag. 4 ^t 5. ] 

Dans tes pays , aii contraire , où les che£i gouvernent pour 
Favacildge du plus grand nombre, où les secoUrs, les re* 
mèdes , le travail , sont de préférence donnés au pauvre ches 
lui , « on lui' aui*a conservée goût du travail , de l'économie, 
» les plaîsii*s honnêtes de la famille ^ on l'aura soustrait à la 
9 débauche 4 à la misère > à tous les vices qu'^elles enti*ai« 
» nent..4 » J^ pauvre peut lever haut la tête : il n'a point 
été avili par une insultabte aumône, il n'a point publique^ 
ment logé dans les hôtelleries de la mendicité (p. 5 — 7). «Au 
» sortir de l'Hôtel-Dieu.... les liens de famille sont relâchés , 
» la fierté du citoyen a disparu ; l'ordre , l'économie ont 
» cessé d'être les vei'tus du pauvre : l'insouciance de l'avenir, 
» régoXsme de la débauche les ont remplacés. Pourquoi met* 
» tre de côté? dira l'ouvrier .... à quoi bon thésaurier? l'hô-» 
)» pital n'est pas fait pour les chiens ! Heureux encore , dans 
» son âbrutissénient , si la débauche ne le pousse au crime , 
^ et si la prison, un jour, ne succède à l'hôpital!)) (Ployez 
p. j5. ) Si~^les malheurs des temps eussent permis de sui- 
» vre la loi sur les secours publics , rendue en mars 1798, par 
la Convention nationale^ c'est-à-dire, de placer les maisons 
de santé au dernier rang des secours que l'on doit à l'indi- 
gence , et de leur préférer toujours les secours à domicile ,. 
« le pauvre , depuis trente-sept ans, eût trouvé dans une 
)» prévoyante économie , dans l'aversion des aumônes et des 
» hôpitaux, un ajÛfranchissement des secours publics; l'état 
» ne serait point aujourd'hui rongé par cette plaie bon-- 
» teuse du paupérisme, et surtout de YhospicUme » ( P. 8 ). 

A ces assertions , émises dans la vue d'établir la préémy- 
nence des secours à domicile sur tous les autres , le conseil 
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général des hospices de Paris i*épond qae c'est seulement 
dacs les hôpitaux qu'on peut procurer au pauvre le linge , le 
chauffage, les bains, les rares médicamens, les secours de 
jour et de nuit , les visites de médecins distingués , les locaux 
salubres qu'il ne trouverait pas, quoiqu'on fasse , dans le ré- 
duit de sa misère. Il fait observer aussi qu'une foule de gens 
qui ont été à l'hôpital ne sont pas pour cela devenus des 
vagabonds ou des lazzaronis ; qu'une foule d'autres, qui ont 
trouvé leur guérison dans cet asile , seraient morts chez eux , 
et que le secours à domicile , qui doit empêcher le pauvre 
d'aller à l'hôpital pour une indisposition légère , ne saurait 
fournir aux dépenses ni aux autres besoins de beaucoup de 
maladies. Enfin , selon lui , la plaie de Vhospicisme n'a ja- 
mais menacé aucun pays. 

En effet , s'il s'agit des hôpitaux proprement dits ( non des 
hospices ) , l'abus n'en est pas à craindre , pourvu qu'on n'y 
admette que des gens véritablement malades : car jamais un 
homme ne se cassera la jambe ou ne se donnera une fluxion 
de poitrine pour jouir du bénéfice de l'hôpital : la condition 
ne serait du goût de personne. Ajoutez encore la répugnance 
extrême qui éloigne des hôpitaux, aussi long-temps qu'ils le 
peuvent , presque tous ceux qui , par leur position malheu- 
reuse , doivent y entrer dès qu'ils sont malades. Qu'on in- 
terroge sur ce point les hommes qui peuvent en parler avec 
connaissance , et ils seront de mon avis. 

S'il y a des secours dont l'abus est à redouter, des secours 
extrêmement difficiles à distribuer dans l'intérêt de la société, 
ce sont , au contraire , les secours à domicile. « Toutes les 
» fois , dit justement le Conseil général des hospices de Paris, 
» toutes les fois qu'on en augmente la quantité , on accroît 
» indéfiniment la quantité de ceux qui prétendent à les re- 
» cevoir : l'état de pauvre devient une profession; on se fait 
» pauvre pour être assisté. Celui qui aurait travaillé, qui 
« aurait épargné pour acheter un habit, dissipe son épar- 
» gne et vient insolemment réclamer nourriture et vête- 
» ment. Soyez pauvre, et vous serez secouru : tel est l'axiome 
» qui a grevé l'Angleterre d'une rente annuelle de deux cents 
» millions envers une population qui s'élève environ au tiers 
» de celle de la France. Le budget de l'état serait absorbé , si 
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« Ton voulait mettre à la charge du trésor public les secours 
) nécessaires pour traiter avec dignité > dans son domicile, 
» tout homme déclaré pauvre par les comités de bienfaisance 
» ou de charité.... L'abus des secours à domicile doit donc 
» être considéré comme pouvant conduire prochainement au 
» plus redoutable des impôts. » (Notes de la p* 9. ) 

Laquelle des deux opinions , celle du conseil général des 
hospices de Paris , ou celle des bureaux de charité de cette 
ville , faut-il adopter ? Je me garderai bien de vouloir mettre 
ici dans la balance mon propre avis ; mais que Ton consulte 
les Stwarty lesMalthus, les J.-B. Say, et les autres écrivains 
qui peuvent le plus faire autorité sur la matière, la vérité 
sera ou paraîtra du côté du conseil général des hospices. 

Quoi qu'il en soit , les commissaires des bureaux de charité 
ont raison de soutenir que les secours dont ils peuvent dis- 
{>oser en faveur des indigens si nombreux qui ont droit à les 
partager, sont tout-à-fait hors de proportion avec ce qu'ils 
devraient être. Il y a long-temps déjà que j'ai soutenu à peu 
près la même chose ; et voici comment je m'expliquais à cet 
égard : 

a On pense généralement que les secours à domicilepeuvent 
» presque toujours remplacer les hôpitaux d'une manière éco 
nomique pour Tétatet utile aux familles, au sein desquelles 
» ils conservent un père et une mère chéris. Qu'on se détrompe : 
» souvent , très-souvent , je pourrais dire presque toujours, les 
» idées rétrécies de ceux qui sont chargés de les., diriger font 
» manquer le but : à Paris même , ajoutais-je , ils n'auront de 
» résultat heureux que quand ils seront distribués avec plus 
» de discernement et moins de parcimonie. L'ouvrier qui ne 
» peut travailler qu'en ville , et qui soigne son père , sa mère, 
» son enfant malade , ne gagne plus son pain ; et les forma- 
» lités , les démarches qu'on en exige parfois , sont telles qu'on 

» lui fait perdre une demi-journée pour lui donner la 

> valeur d'un sou de plantes médicinales , ou bien de deux 
» sous de mauvaise tisane. Si la maladie dure , la dernière 
» harde sera vendue ou mise en gage, et toute la famille se 
V trouvera pour long-temps dans la plus profonde misère t 
» non - seulement le malade, qui eût guéri dans Thôpital, 
> mourra , mais encore ses enfans en bas âge seront réduits à 
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» la mendicité!, ou tomberont à la charge de f état.- Qnel« 
)f qiié seèours que Ton accorde d'ailleurs à un malheureux 
« logé pendant Fhiver dans un grenier aoèessiUe à iota les 
» vents, doit- on en attendre quelque succès? Peut-on em» 
n pécher, ailleurs que dans un hôpital, un malade à qui 
» les aliraens sont nuisibles, de manger? Préviendra*fk>n 
y YdSet du remède d*une commère ou d'un charlatan ? Hélas! 
» non ; et Ton sait trop que ces dernières causes oecasionent 
» ordinairement les rechutes , et font périr bea^noup de 
» malades. 

» José assurer, disais-je encore, qu'à Paris les Secours à 

* domicile , tels que je les vois distribuer depuis dîx ans par 
» lea bui^eaux de charité aux pauvres malades , totit ecmfor- 
» mes d'ailleurs qu'ils sont à la saine moralef , éonduitent 
» ti'ès-souvent les malades à Findigence , protongeùt \e^ ma- 
» ladies , et oecasionent la mort plutôt qu'ils rie préviennent 
» ces malheurs, en empêchant les pauvres dé se préisenter à 
9 l'hôpital ou d'y être admis. On peut encore dire que les 
t secours, qui ne consistent qu'en des i^édicamenS, sont 
» toujours illusoires ou sans utilité réelle pour tous ceux qui, 

* n'ayant d'autre moyen d'existence que le produite d*on tra- 
» vail journalier, ne peuvent trouver dans leurs familles les 
» soins et les autres choses que la maladie exige (i)'. » 

Puisque je m'exprimais ainsi en avril 783o , et qtre les cho- 
ses n'ont point; changé depuis lors , on ne m'accirseifa pas 
d'être en tous points dontraii^e aq rapport des bùi^eattx de 
charité. On trouve d'ailleurs dané^ ce rapport le fait le phis 
frappant qui pouvait être allégué poUf prouver conkbîéil sont 
illusoires les secours distribués à domicile par ràdrainistra- 
tion I c'est que la somme que les bureaux dé charité dé Pai'is 
ont eue à leur disposition pour nourrir , vêtir lies pauvres 
infirmes dans leurs demeures , et les médîcametiter , leii gué- 
rir quand ils étaient malades , n'a été , l'an passé,- en ttmeyyetone 
proportionnelle , on hésite à le croire , que de trois oéotimes 
neuf dixièmes par jour (t^).' 

(i) Voyez Annales d*Hygtène publique, etc. 

(a) Le rapport dit deiiK centimes ( p> i3 ), la note 4a conseil gé- 
néral des hospices dit sept et demi ( îd. ) « et enfin la répozûe des 
l)iiîeaiiit de ehatitc dit trois centiiiies neuf ditiiémes (p. 7 }» Tmk. clM>isi 
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. Cei'teft » ui^ secours aussi mesquin pour un malheureux cpii» 
pair son flge » sa faiblesse , son infirmité , sa maladie.» ne sau^^ 
r^t pourvoir à ses besoios , parait être une cruelle et atroce 
dérision , surtout quand on exige de la part de celui à quji 
on l'offre des formalités, des courses, des pertes de temps, 
qui aggravent parfois encoi*e sa position. Prétendre soulager 
des mbères en donnant si peu , ce n'est point i*éellement pra- 
tiquer la charité ^ mais en faire semblant. 

Le. rapport des commissaires des bureaux de. chanté de 
Paris contient, relativement aux hôpitaux et hospicesde cette 
ville, une grande erreur qu'il n'est pas possible de passer 
sous silence* A l'en croire , les malades et les infii*mes y sont 
traita- avec toute la recherche du bien-être (p. la]; leur 
régime est excellent ( p. id. ) ; et ils s'y trouvent si bien qu'il 
a fiilhy prendre un arrêté pour empêcher le pauvre qui sort 
de l'Hôtel -Dieu d'y rentrer trop tôt (p. i6). 

Certes, les hôpitaux de Paris justifient beaucoup d'éloges, 
maîft pas ceux-là. Qu'on demande à tous ceux qui les connais- 
sent bien œ qu'ils pensent d'une pareille descriptioq , et ils 
répondront, j'ose l'assurer, qu'elle a été faite d'imagination* 
Si les personnes qui nous les représentent si eu beau , avaient 
fait un repas avec les alimens qu'on y donne certains, jours 
de la semaine; si elles avaient à toute heure pénétré dans 
lears salles pendant l'hiver, ou vu quelquefois des malades 
boire à la glace ^ pour ainsi parler , des tisanes pectorales , qui 
devraient toujours être prises chaudes, elles tiendi*aient à 
ooup sûr un autre langage. 

Toutefois, hàtons-^nous de le proclamer, tout in^parf^its, 
que soot les hôpitaux de Paris , ils valent mieux que I4 plu-?, 
part des antres , et les pauvres que Ton y soigne sont presque 
toujours mieux qu'ils ne pourraient l'être chez eux au sein de 
leurs familles , où , quelques sacrifices qu'on fasse pp.u.r les 
soulager, ils n'auraient pas les mêmes chances de guérispn. 

Ce qu'il faut regretter le plus pour les hôpitaux die la ville 
de Paris, ce n'est pas. comme ou le lit dans Le rappprt, 
qu'il y en ait trop, et que l'on fasse trop pour eux, mais au 

ce dernier cMffre , SJBins pottr cela prétendre qu'il soit exacte Dans 
to«s lès cas , comme il est admis actaellement par les l^^reaox de 
charité ,= U est la^^teave que celai de deux centimes, q<il*ils avaient 
d'abord annoncé » était erroné. 
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contraire que Ton ne fasse point assez» et qu'ils ne soient pas 
plus grands ou plus multiplies » car. ils ne suffisent plus , à 
beaucoup près , pour la population pauvre de cette capitale , 
qui, depuis un certain nombre d'annéies , s'est singulièrement 
accrue , sans que pour cela on ait agi^andi les hôpitaux où elle 
peut être admise. £t , pour citer un exemple , voilà pourquoi , 
comme M. Parent-Duchâtelet Ta tout récemment fait voir, on 
en refuse Tentrée à tant de malheureux affectés d'ulcères aux 
jambes , qui ne sauraient guérir , dans la triste nécessité où 
ils sont de continuer à travailler, jusqu'à ce que ces ulcères 
se soient tellement aggravés qu'il faut alors, pour les faire 
cicatriser, un temps trois ou quatre fois plus long (i). 

^i ma voix pouvait être entendue , je me. joindrais bien 
aux. bureaux de charité de Paris, pour réclamer une plus 
forte allocation en faveur des secours à domicile ; mais je de- 
manderais surtout un plus grand nombre d'hôpitaux (non 
d'hospices) ou l'agrandissement de ceux qui existent actuelle- 
ment, et des économies mieux entendues que celles quicon-* 
sistent à refuser aujourd'hui un malade qui guérirait en 
Quinze jours, pour l'admettre nécessairement plus tard, 
quand il aura ruiné sa famille , à la condition qu^il ne guéiîra 
qu'après deux ou trois mois de traitement. 

Le rapport que je viens d'analyser conclut en protestant 
contre « l'union despotique et arbitraire qui a placé les co- 
» mités de bienfaisance sous la dépendance des administra- 
» teurs des hôpitaux , » et en demandant « que cette union 
» soit brisée , que les bureaux de charité soient rétablis dans 
» les droits de leur ancienne indépendance; qu'ils devien- 
» • nent , comme par le passé , une administration à part , ayant 
» un budget séparé ; et qu'ils soient rétablis dans leur an- 
» cien titre de Comités de bienfaisance, » 

Il m'est impos*^ible d'avoir une opinion sur ces demandes,, 
dont la dernière vient d'être accordée. J'ajouterai seulement 
que des hommes qui, comme les membres des bureaux do 
charité , exercent des fonctions gratuites , onéreuses , obscu- 
res, toutes d'humanité , sans autre vue que celle de faire le 

(i) Voyez Recherches sur la yéritabie caase des ulcères qui affectent) 
fréquemment les extrémités inférieures d'un grand nombre d*artisaiis. 
de la ville de Paris , mémoire inséré dans les Annales d*|lygiène pn-. 
bUque et de Médecine légale , cahier d'octobre i83o. 
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bien , sans autre récompense que celle qu'ils trouvent d^nsja 
conscience de l'avoir fait, ne sauraient être astreints à des dé- 
tails , à des formalités de com])tabilité et à une dépendance , 
qui seraient sans doute le bon ordre s'il s'agissait de gens sa- 
lariés. 

A la suite des demandes formelles dont je viens de parler,, 
on en lit encore d'autres ; mais comme elles n'ont qu'un inté- 
rêt secondaire , et que d'ailleurs on n'en a point développé 
les motifs, je n'eu ferai pas mention. J'excepterai pourtant 
celle qui concerne la supression de la pharmacie des sœurs , 
et la faculté pour le pauvre de prendre les remèdes et les 
tisanes chez les pharmaciens qui lui seraient déhignés. 

Si la question de cette suppression était soumise aux mé- 
decins des bureaux de charité de Paris, ils n'hésiteraient pas 
à l'adopter, ou au moins à i^clamer , dans le service des phar- 
macies des sœurs , des améliorations dont le besoin se fait sen- 
tir chacune jour. Quant à la raison légale et à toutes les 
autres qu'on peut faire valoir pour réclamer la suppression 
de la pharmacie des sœurs , elles ne sont point de mon objet. 
Je terminerai en disant que les secours qui soulagent le plus 
efficacement le pauvre , qui préviennent le mieux ses misères , 
en lui donnant des habitudes d'ordre , d'économie , de pré- 
voyance , en améliorant ses mœurs , et en relevant véiûta- 
blement en lui la dignité de l'homme , sont bien certaine- 
ment ceux qu'il peut tirer des sociétés dites de prévoyance 
ou de secours mutuels , surtout quand elles sont bien orga- 
nisées. On a indiqué ailleurs dans ce Bulletin , et aussi dans les 
Annales d hygiène publique , les avantages incontestables 
que présentent ces précieuses sociétés, et discuté les bases 
de leur bonne organisation , non d'après des vues théoriques, 
Oiais d'après les résultats de leur expérience. Voilà surtout 
l'institution que l'administration publique devrait s'appliquer 
à multiplier et à faire prospérer, si elle veut voir décroître 
chaque jour le nombre de ceux qui ont besoin de secours. 

Après les sociétés dont je viens de parler , je mets au pre- 
mier rang, pour prévenir la mendicité^ les hôpitaux destinés 
au traitement des malades indigens. Quoi qu'en disent les 
membres des bureaux de charité de Paris , ils servent mieux 
les bonnes mœurs que des secours à domicile, qui appren- 
nent à ne point subvenir à tous ses besoins par son travail* 
F. Tome XXVI. Août i83i. io 
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Les sedour^ publics peuvent bien di\m\n\ïtT momentanément 
la mîsire ; mais si Ton excepte les hôpitaux proprement dît* 
(non les hospides) , ils né la préviendront jnmais, quoi qu'oti 
fasse, du moins dans les (grandes villes manufacturières, oà 
tant d'ouvriers , manquant d'ailleurs trop communément de 
ces bonnes habitude.^; qui font toute la morale du peuple, 
sont à la merci du commerce. C'est aVec une extrême répu- 
gnance ({ue, j*émets une assertion aussi désolante ; mais, dans 
Bia conviction , elle est vraie. Puisse-t-on en démontrer Ter- 
reuf I Personne ne s'en réjouirait plus que moi. Des faits cer- 
^in&, et non des phrases de sensibilité que l'expérience àe 
nos sociétés dément , peuvent seuls donner cette démonstra-^ 

tiott. L.-R. VlLLERJWÉ. 

56. I* AlfNUÀIRE STATISTIQUE OU DEPARTEMENT m NoRD , rédigé 

par MM. Demëunymck et Devaux , employés de la préfec- 
ture. Iii>8°. de 39S pAjiÇ. avec une carte. Lille, i83i ; Da-^ 
nely imprimeur, 

57. II. ÂLRfA^ACil D0 COMMERCE, DES ARTS ET MÉTIERS DES VILLES 

DE Lille, Armentiêres, Rouraix et Tourcoing pour i83i, 
par ScfloDET, 3«. année. In- 18 de 4^2 p. Lille, l'auteur et 
Vanackère fils. 

58. III. Almanach cANTonMAL DE RouRAix, TouRcoiNG et Lar- 
WOY pour i83o (i'"'. année). In-32 de 90 p. Roubaix, 
Beghin, imprimeur-libraire. 

Le volume XYI (pag. 356) de notre Bulletin contient un 
compte rendu de l'annuaire du département du Nord pour 
Tannée 1829; on a pu voir par cette analyse quel est Tespril 
çt la composition de cette publication et quelle serait la 
marche que les auteurs se proposaient de suivre. Le volume 
que nous avons aujourd'hui sous les yeux réunit égaleihent 
toutes les conditions d*un bon annuaire, et les nombreuses 
observations et faits qu'il contient le rendent aussi utile 
qu'intéressant. Comme en 1829, ^^^ auteurs se sont appliqués 
à donner en tête de chacun des articles qui touchent à l'ad- 
ministratiun les dispositions des lois, décrets, ordonnances « 
règlemens, etc., qui la régissent; en sorte que le livide a 
iK>u-senlèmcut un intérêt local, mais il peut encore être con- 
sulté avec fruit sur tous les points du royaume. 
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Le prûcis historique et statistique sur rairondissemeat de 
Jtouai est le résultat de l'accomplissement d'une promesse 
4[ue firent tes auteurs en 1839. Ce petit travairqui se trouve 
eu tête du volume est fait avec soin et intelligence. Il offre 
. des chiffres nombreui sur la population, la superficie par 
nature de culture, le commerce et l'industrie. Les auteurs 
ont tiré un excellent partie des documens qu'offre le cadastra 
et i| serait à déairer que ce graqd et utile travail filt consulté 
plui souvent. Après quelqqes général) tés sur l'arrondissement, 
les auteurs passent en revue les cantons et puis successive- 
piept toutes \çs comopunea qui composent cette circonscrip- 
tion. Hotis remarquons partout les meilleui-s élémens et sur- 
tâut un ^'aud nombre de données positives qui seules déter- 
minent une bonne statistique. Fîous espérons que les annuaire* 
Mtvai» contiendront des préois de ce genre qui finiront par 
compléter les pièces que nous possédons déjà sur cet intéres- 
sant département 

Le mouvement de U population du département s'est opér^ 
de la manière suivante pepdaitt l'année iSxg. 
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Il résulte de la balance des naissances et des décès, un ei- 
cédant de 2373 individus qui, ajoutés auï 976,779 dont se 
composait la population au i". janvier 1829, donne pour le 
i". Janvier i83o un nombre de 979,153 habitans. Voyet le 
tableau ci-après. 
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Population 


en .8.9. 


Perla 
en 1839- 


Total 

-ir 


Dunkerqne 

H»tebrouck. . . . 
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Cambrai 

Aveanes. 

Douai 

Valencî«ni)es. . . 

TOTiDX. . . . 




96 

8<>S 

. 7à 


7 






9;»i.7:9 


a,4&i 
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979. "5a 



Nous avons déjà eu occasion de douner un tai>ktiu des ré- 
coltes en grains faites dans le dêpartementj nous ci-oyons 
utile de transcrire eiicureJes deux tables suivantes, qui feront 
voir les différenees qui eïistetit d'une année à l'autre. 



Récoltes ei 



■ grains Jaiiet en i83o dant le déparlement du 
Nord. 
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Consommations annuelles. 



D'après ces tableaux, les grains i-écoltés en i83o ayant 
donné un nombre d'Iiectolitres de 5,146,171 
Et lès consommations étant de 5, 58 1, 434 
Il en résulte uodéScit de 435,263 hectolitres, 

Ëifuivalent à peu près au douzième des produits. 

D'a|H'ès un nouveau recensement, il résulte que te uoatbre 
des bestiaui de toute espèce, dans chaque arrondisse meut , 
équivaut aux chiffres du tableau suivant : 
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DÉSIGNATION. 



DES ESPECES. 



Espèce bovine^ 

Taoreauj 

Bœufs, j * J>6"^f *«^- • 
I (al engrais. . 

iVaches. ! ? •>S"'^"-'*- • 
I (al engrais. . 

Veaux ,,....... 



BéUs à ittii^e. 



B«liers- 

Biebis. 

IMoDtOHS 

A^ieau». 

fioacs 

Chèvres 

Chevreaux. .... 



Totaux.. . 
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68,614 
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335 
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26 

!k6^ 
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2i50Ç) 

63,584 

«7,571! 

4o,o43j 

388| 

3,902 

856 
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De nombreux tableaux statistiques se trouvent eoco.re ^^ns 
Touvrage de MM. Demeunynck etDevaux^.et tousparai^sen,! 
être faits avec le plus grand soin \ nous regrettons que l'es- 
pace ne nous permette pas de transcrite tous les documeos 
utiles que les auteurs fournissent à i*appiû de Jla stati&tique 
de leui* département. 

Les notes sur les hospices, les marchés, les incendies, et 
le tableau des communes à la fin du volume,. offrent des r.^- 
seignemens nouveaux et précieux; la carte de TarrAudiisse- 
ment de Douai., annexée à Touvrage, est lithographice a^^ec 
soin , et paraît être rédigée avec exactitude. 

L'Almanach du commerce, dont nous donnt>ns le titre lefi 
tête de cet article, ainsi que TAImanach canton>oarde Aoa- 
haix , contienneut une liste des autorités du dépa^^lemen ^t 
puiâ la nomenclature de tout ce qui peut intéresser J«.coi|i«^ 
mençaot et Tindustricl. Ta. Fis , 
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5g. Rapport fait au nom de la commission d'enquête de 
MuLHAusEN , relativement aux manufactures de coton , par 
M. ZuBER ELartb. 

Si Tindustrie cotonnière s'est développée en Alsace sur une 
échelle plus grande que d'autres branches manufacturières, 
c'est que cette industrie, qui était déjà florissante dans ce 
département vers le milieu du dernier siècle , s'est trouvée 
depuis le commencement de celui-ci dans des circonstances 
tellement fayorables, par suite du système continenti^l et des 
lois prohibitives , qu'elle a offert, pendant une durée de près 
de trente ans , un appât de bénéfice plus grand que tout 
autre. Il faut ajouter à cela qu'en général on voit une bran- 
che d'industrie manufacturière s'étendre de préférence là où 
elle ti*ouve déjà un noyau établi , puisque cela facilite à tous 
égards sa propagation. Sous ce rapport encore l'industi'ie co- 
tonnière était , non pas peut-être la plus répandue en Alsace, 
mais celle qui de préférence était exploitée par des établisse- 
mens manufacturiers , à l'époque où l'entreprise de la fabri- 
cation en gi^and reçut cette impulsion générale qui a été 
depuis poussée si loin ; il était naturel dès lors qu'indépen- 
damment des circonstances favorables à cette branche en par- 
ticulier, elle ait pris dans ce pays une extension plus rapide 
et presque exclusive. 

Les avantages qui en sont résultés pour le département 
sont incontestables , puisque cette branche seule a suffi pour 
faire du Haut-Rhin un des pays les plus industrieux du con- 
tinent , et pour lui assurer ainsi tout le bien-être résultant 

nécessairement d'une grande production. 

On a cité comme un inconvénient du grand dévelop- 
pement industriel de l'Alsace, qu'il en est résulté un dom- 
mege sensible pour l'agriculture . en ce qu'elle a fait auif- 
menter de prix de la main - d'œuvre pour la culture de 
la terre. Mais cette objection n'est pas fondée; en ad- 
mettant même une légère augmentation du prix de main- 
d'œuvre dans quelques localités , cette augmentation a 
'été largement compensée par le prix plus élevé des produits 
iagricoles dans ces mêmes localités. Nous en trouvons la 
preuve en ce que, dans tous les districts manufacturiers dn 
département, les terres ont beaucoup augmenté de valeur, 
•t Taisance est d^ncnuc progressive chez le cultivateur,. tan* 
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dis que l'effet contraire a eu lieu dans les districts qui n'ont 
pas été atteints de ce. développement indiistriel ; par exemple^ 
les villages situés le long du Rhin, où les règlemens des 
douanes n'ont pas permis d'établir des ateliers : là certaine- 
ment la main-d œuvre n'a pas augmenté pas plus que la va- 
leur des terres ou l'aisance des propriétaires , mais aussi la 
misère y est-elle au point que l'on a vu des hameaux entiers 
abandonner leurs foyers et venir s'établir plus à proximité 
des parties industiielles du département. Une des cagses ac- 
cessoires de la misère des riverains du Rhin peut être aussi 
cherchée dans la malheureuse manie de se livrer aux appâts 
ruineux et démoralisateurs de la contrebande. 

Nous pensons que l'unique inconvénient qu'entraîne le dé« 
veloppement trop prépondérant d^une seule branche manu- 
facturière dans un pays, surtout lorsque ce développement 
est dû en grande partie à des moyens artificiels -, réside dans 
les secousses plus violentes auxquelles une pareille industiie 
est exposée par chaque événement politique ou autre qui 
peut menacer son existence , et dans la gène plus générale 
qui en résulte pour le pays , dont la prospérité est trop for- 
tement liée à cette seule branche manufacturière. 

C'est ainsi que le Haut-Rhin a eu à traverser des crises pér 
nibles en i8i3 et 1827, et que l'état de souffrance général 
qui pèse actuellement sur l'Europe lui est peut-être plus nui^- 
sible qu'à d'autres pays où une direction plus variée des affai- 
res offre des ressources moins circonscrites. 

Que l'on compare cependant le département, dans son état 
actuel , à ce qu'il était il y a trente ans , et il deviendra pa- 
tent que, malgi*é les malheurs qu'il a subis , ses progrès en 
prospérité et en civilisation (i) ont été immenses , et que>c'é- 
tait pour ce pays le plus grand bienfait que ce développe- 
ment de l'industrie cotonnière. 

Supposons même que cette industrie ait dépassé aujour- 
d'hui son plus haut point de prospérité, que s'étant répandue 
dans beaucoup de contrées que l'Alsace avait jusqu'ici ap- 
provisionnées, et péchant, par conséquent, par une produc- 
tion disproportionnée aux déhoudiés actuels, supposons en- 
core qu'elle rentre forcément dans la classe d'un grand 
nombre d'autres branches qui n'offrent plus ces brillantes 

(1) C'est le département de la France où il y a le plus de condamna- 
tioiu aa correctionnel et aU criminel : ( If oie du rédocleur, ) 
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ehftQces de bénéfices , cela n^empédiei'a pas qne le pays né 
continue à en tirer un grand avantage ; d'aiHeut-s , par ce 
princfpe inné à ^industrialisme le remède se trouvera con- 
stamment à côté du mal : la production étant déjà trop 
grande on se gardera certainement de créer de nouveaux 
établissemens du même genre, à moins que Ton ne réussisse 
à former de nouveaux débouchés. Ces débouchés pourront 
se créer peut-être par le fait même que la force des cir- 
constances aura fait trouver moyen de prô<}nii*e à plus 
bas pm. 

En général , il est rare de voir que quand l'industrie a une 
fois pris racine dans un pays , elle ne s'y maintienne 6t n^jr 
prospère pas , malgré les chocs momentanés qu'elle aurait à 
subir, puisque du nK>ment que la uécessité l'y pousse, elle sait 
constamment trouver de nouvelles ressources. 

Jamais Ton ne voit autant d'inventions nouvelles , de pro- 
duits plus parfaits^ que lorsque les affaires Sont difficiles. Tou- 
jours habile à se modifier selon les circonstances , il est de la 
nature de Tindustrialisme de. lutter contre l'adversité, jus- 
tju'à ce qu'il soi*te vainqueur. Ce résultat est surtout à espé- 
rer dans le Haut-Rhin , où. les producteurs se distinguent eti 
général par lenr savoir et leur activité. 

Le moment parait cependant être venu où il serait utile 
qu'à côté de son industrie principale notre département pût 
voir s'établir quelques nouvelles branches manufactnrièi*es et 
commerciales quel éducation industrielle de ses habitans ren- 
drait très-facile. 

60. BiBLIOTHÉQVES DU D^ÂB.TEII1£KT DE 1.4 CÔTE- B*Or. 

On a publié récemment des détails intéressans sories oié- 
pôts de livres que possède le département de la Côte-d^'0r. 
Le chef-lieu , Dijon, ville toute lttteraii«, possède une biblio- 
thèque de 38,867 volumes imprimés et 600 manuscrits ; ces 
richesses sont augmentées, chaque année , par des en^vois do 
gouvernement, et par Jes i5oo fr. portés au budget delà 
ville. Au nombre des curieux manuscrits qu'elle renferme , 
nous ne citerons que le bréviaire de Saint-Bernard. C'est 
un billot carré de deux pieds six lignes de hauteur , sur on 
pied six lignes de largeur. Un assez beau médailler est réum 
à la bibliothèque. Le musée , séparé de ce dernier établis- 
sement , se compose d*tin cabinet de gravures » d'une gakrie 
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de tabl^Dk , d'une collection de statues en plâtre , des por- 
traits , bustes y ou monumens des homme» ^ltt>res , liés à 
Dijon ou dans Fanôienne Bourgogne , et d'une ooéleotion 
d'antiquités ou d'objets d'arts du moyen ^ige. Dans le bâti- 
ment de la bibliothèque est établi « depuis 1826 , une école 
gratuite de dessin. Dijon possède encore un cabinet d'his- 
toire naturelle et un jardin botanique. Un des monumens 
littéraires les plus inléressans pour cette ville est le dépôt des 
archives générales de la préfecture , formé du trésor, des 
Chartres et papiers des rois et ducs de Bourgogne , et des 
rois de France , et des archives ecclésiastiques de tout te dé- 
partement ; collection précieuse , dont le classement métho- 
dique a été exécuté sous les ordres et sous les auspices du 
dernier préfet de la Côte-d*Or , M. d'Arbaud-Jouques, q*ii 
a de plus établi à Dijon une école secondaire des chartes. 

Semur a une bibliothèque où Ton compte 7000 volumes et 
39 manusmts ; cette ville ne possède ni école de dessin, ni 
cours de géométrie appliquée aux arts. 

fieaune a une bibliothèque de 3o,ooo volumes , où il y a 
en double un très-grand nombre 4e volumes in-folio et in-4°. 
Il y règne en général une sorte de désordre. On y voit des 
manuscrits classés depuis peu dans une salle séparée, mais 
non encore catalogués. 

A Châtillon-sur-Seine on trouve nne bibliothèque peu 
nombreuse^ mais classée avec une méthode admirable par 
un médecin de la ville, qui exerce graliiitement les fonctions 
de conservateur. Cette bibliothèque est composée de 6,3oo 
volumes imprimés , et de six volumes manuscrits. On a du 
ouvrir cette année une école de géométrie pratique, de dessin 
linéaire et d'architecture. 

Auxonne ne possède aussi qu'une bibliothèque peu consi • 
dèrable placée dans la mairie ; 3167 volumes imprimés , et 
5 imnrascrits'; ^''antontc Tnmricfpate s'tJccTtpc d'y Tétfnir frae 
école gratuite de dessin, pour l'ornement et l'architecture , 
ce qui compléterait l'école d'enseignement , où trois cents 
enfans pauvres ou riches reçoivent l'instruction ; école dont 
M. le cheval ieb de Berbis , membi^e de la Chambre des dé- 
putés^ a été le plus ferme soutien. 

La bibliothèque de Montbar , fondée en 1820 , par M> Ber- 
nard , avocat «t ancien maire , renferme aujourd'hui 120a 
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volumes , parmi lesquels on trouve une magnifique édition 
in-4°- à^ Bufibu , dont le génie illustrait Moûtbar , tandis 
que sa main bienfaisante en éloignait la misère. 

( Gazette de V instruction publique ; 2 1 février 1 83o. ) 

61. Annuaire du département de la Haute -Vienne et du 
ressort de la cour royale de Limoges pour l'année 188 1 
( 28". année ). In>»2 de 282 p. Limoges , i83i ; Bargeas fils 
et comp. , libraires. 

Yingt-huit années d'existence sont un titre pour un recueil, 
et , quoique l'ouvrage dont nous rendons compte laisse , sous 
bien des rapports, beaucoup à désirer, nous devons néan- 
moins reconnaître qu'il contient tous les renseignemens les 
plus utiles aux habitans du département, et que l'on cherche 
ordinairement dans un annuaire, c'est- fi-d ire, la nomencla- 
ture de tous les établissemens publics et des fonctionnaires 
de tous le& ordres ; mais les notions statistiques y sont pres- 
que nulles, en revanche on y trouve : 

Un aperçu statistique sur la France en général, placé pres- 
qu'en tête du volume, et qui offre des renseignemens détaillés 
sur sa superficie et son revenu territorial {voyez l'article ci- 
dessus n°, ) , qui auraient un véritable intérêt s'ils avaient 
une garantie assurée d exactitude. 

Nous signalerons encore dans cet annuaire quelques no- 
tices intéressantes et dont la connaissance est utile à répandre 
dans les campagnes , telles qu'un résumé de V Essai sur la 
culture du mûrier blanc , par M. Lacroie fils j sur le i^ertige 
des chevaux , sur les béliers anglais , et des notes météo- 
rologiques sur le département. 

Les notes suivantes sur la population et sur son mouve- 
ment figurent également dans l'annualise , et nous fournissent 
l'occasion de les transcrire ici : 



H ARRONDISSEMENS. 


POPULATION 

au 3o sept' 
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CANTONS. 


COMMUNES^ 


HAIBIES. 
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Rochechouait. . . 
Saint-Yricixr . \. . 

i 
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— n ^- 
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111,4^0 

46,355 

4o,5io 
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10 
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65 
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Nous i*egrettODS que ces cLiifres soient déjà, un peu vieux , 
et que nous ne puissions pas indiquer l'état pi^ésent de la 
population.. 

Mouvement de la population. 

Pendant Tannée 1829 , le nombre des naissances dans le 
département . a élé eu 

„ - ,. ... f Garçons 4,878 1 m 

Enfans légitimes. .| p.j,;^ |.^^^ j 9,168 

Énfans natuwîU. . } Jf^J^^"'; * ' ' ' ' ; ' ' ^^^ | 689 

Total 9,807 

Le «ombre des mariages , 2,949. 

Le nombre des décès en { J*;^'^»-;;;;; Jg6 j g 3^ , 

Les naissances ont excédé le décès de 2,904. 
Le nombre des décès de 100 ans et plus , 3. 

En réunissant ce résultat à celui qui a été inséré dans Tan- 
nuaire de i83o^ ou trouve que pendant les 20 années , à par- 
tir du pi'emier janvier 1810 jusqu'au 3i décembre 1829, le 
nombre des naissances dans la Haute-Vienne a été en 

E„i>u.s lépumes. . I ^^î-«; • • : • ; ; ; g;g j .8..33, '. 

Enfans naturels. . | ^!J^î°"'; ;;;;;;; 1?^ I 9.687 

Total 191,019 

Le nombre des mariages de 49>385. 

Le nombre des décès en I J*^^^^^^^^^^ ^^|JJ^ | 156,187 

Excédant des naissances sur les décès, 34»832. 
Nombre des décès de 100 ans et plus^ 62. Th. F. 

62. De Pilgrim der Nederlinden. — Le Pèlerin des Pays-Bas, 
ou Esquisse des mœurs et iisages de différentes villes et 
villages , avec des observations et des particularités remar- 
quables ; par A. Cramer. Tom. VIS im vol. petit in-8**. 
Prix par souscription ( i fl 5och ) 3 f. 17 c. Id. saris sou- 
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scription ( I (!• 80 ch ) 3 f. 80 c. Id. des 6 vol. par souscrip- 
tion (9 flO '9 ^-4 ^ ^^' cbs 6 W. sans souscrtptioii 
( 10 fl. 80 ch. ) 11L 85 c. Amsterdam, i83o, A. Kramer 

63. De la liberté illimitée du commerce , et notamment da 
commerce des grains dans les Pays-Bas; par M. René 
Beerenbrock. In-8°. , prix (60 cts. ) i fr. 27. Bruielies , 
1829; V«. P. J. de Mat. 

64. Recherches sur la statistique physique agi*icoIe et médi- 
cale de la province de Liège ; par Riciiard Gortois , D^. 
M. sous-directeur de Tuniversité de Liège. 2 vol. gr. in-8". 
Pinx (4 fl. ) 8 fr. 46 c. Verviers , 1829 , Beaufays. 

65. Aniyuairb de la PBoviiitE DE LiMBouBG. Rédigé par latSo- 
ciélé des Amis des sciences , lettres et arts 9 établie à Maes- 
tricht, année i83i. In^i2 ; prix, 3 fr. Maestricht . Nypels. 

Ma!gi*é les fâcheuses circonstances politiques dans les- 
quelles ils se trouvent , et le manque de oommunioatîons et 
de iSelations scientifiques avec leui^ voisins, las yfmis des 
seieHces de Maestricht nen continuent pas moiqs If^lirs 
utiles recherches , et viennent de faire paraître tout réc^m* 
met l'Annuaire de la province du Limhourg , pour l'anqé^ 
i83i. Parmi les articles qui figurent à la fin de ce recueil, 
on remarque particulièrement celui sur les comètes , et des 
recherches sur les communautés re%ieuses de femmes , qui 
renferment des docuaiens intéressans pour Thistolre de la 
proviqce- Les observations météorologiques sont faites avec 
d'exellens instrumens et d'après les meilleurs méthodes. On 
remarque encore dans cet annuaire différens tableaux offrant 
les rapports des anciennes mesures en usage dans la province 
avec les nouvelles mesures des Pays-Bas. 11 est remarquable 
que presque chaque chef— lieu de justice de paix ait ses œe- 
sures particulières , el en ait quelquefois deux pour un même 
objet; aussi, dans la province seulement, et pour l'estima- 
tion des superficies, par exemple, on ne compte pas ipoiiis 
d'une centaine de mesures différentes. L'étrange confusion 
qui devait paître de tant d'unités diverses ne peut que faiie 
mieu?^ apprécier l'avantage des mesures uniformes et généra- 
lewent répandues comiiie celles qui ont été introduites par 
le système métrique. Il était néanmoins utiles de conserver 
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ks tableaux des mesures anciennes et de leurs rapports a^ec 
es mesures nouvelles, et ron doit savoir gré aux Amis de» 
Sciences de Maestrickt d'en avoir enrichi leur AnDuaii*e. 

A. QUETBLET. 

66. Mémoire sur les abus dans l'euseignement' supérieur ac- 
tuel, présenté aux congrès national ; par P.-F. Verhulst^ 
In-8". Bruxelles , i83i ; Hayei. 

Quand la révolution du mois d'août i83o éclata, on était 
au moment d'apporter à renseignement supérieur de nota* 
blés améliorations. Nous-mêmes nous en avions signalé les dé^ 
fauts avec une franchise dont notre position sociale n'avait 
point affaibli l'expression ( i ) , et nous avions queque espé- 
rance que notre voix serait entendue. Un événement aussi 
teiTÎble qu'imprévu vint rendre inutiles les travaux commen- 
cés. L'autorîté, qui s'était constituée à la hâte, dans les jours 
du tumulte , so ngea à sauver le dépôt de l'instruction pu- 
blique, et, sous ce rapport, on lui doit de la reconnais- 
sance ; mais elle devait céder à des exigences impérieuses , à 
des préjugés qui n'admettaient pas de composition; elle ne 
pouvait en même temps se défendre contre le besoin d'inno- 
ver qu'épt*ouve tout pouvoir qui succède à un autre. Ainsi 
le mal existant fut aggravé et le bien disparut. Au nom du 
libéralisme , on se montra peu libéral envers des professeurs 
qui avaient le tort d'être étrangers , tandis que des étrangers 
remplissaient les rangs de l'armée et prenaient part à nos 
affaires les plus décisives ; des nominations précipitées com- 
promirent la dignité de la science, on ne tint point compte 
des droits antérieurement aa[uis ; une application malheu- 
reuse du principe de la liberté prépara l'anéantissement des 
études , en favorisant la paresse , les petits culculs et les pré- 
tentions subalternes. Qu'est-il arrivé ? Nos hautes écoles 
ressemblent assez aujourd'hui à ces éditions d'auteurs clas- 
siques ex pui*gécs par les Jouvency et consorts ad usum stu- 
diosœ juventutis , privées en conséquence des plus beaux 
passages du texte, et chargés de notes insignifiantes. Doué 
d^un esp it juste, animé d'un patriotisme véiitabie , M. Vcr- 
hukt n'a pu voir sans gémir les dangers que courait che^ 

(l) Eisai de réponse aux questions oj^icielles sur Renseignement supérieur^ 
par de RBitrsKB£ii6 et WA>i!fH.oEMG. In-8. Bruxelles, 1828. 
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nous l'enseignemeiat , Il a pris la pi urne, et en quielqaes 
pages y il a tâché de remédier au plus pressé; mais les moyens 
qu'il indique ne sont que des palliatifs; il faut attaquer lemal 
jusqu'en sa racine. Dans ce but il propose de former une 
commission de professeurs et de personnes instruites qui 
prépareraient les dispositions législatives sur la matière. 
Certes, une telle commission peut-être d'un grand secours, 
pourvu toutefois qu'elle soit bien choisie et qu'elle agisse avec 
une indépendance complète. Il faut des hommes qui aient 
le droit de dire : Terra quant calco mea est. ( Rei^ue JEncy- 
clopédique ; juin 1 83i , p. 563. ) 

67. YERBANDELlIfGEir OVER DE ANSLIBBIKG OER HATEN TAN AM- 
STERDAM Ejx DE AFDAMMiNG VAN Pampcs. — Dlssertatiou sur 
l'engorgement du port d'Amsterdam et la destruction des 
digues du Pampus. i vol. in-8°. de VllI et 127 pag. , avec 
une carte. Prix, 2 £1. ^5 c. Amsterdam, 1828; Gebabd 
HuLsa VAN Keulen. ( De ReceNrsent '^ févr. 1829, XXII*. 
vol.^ n°. 2 ). 

II y a peu d'ouvrages qui , dans un si petit nombre de pages, 
renferment autant de bonnes choses. Les vues de Tautear 
sont vastes et saines; et quoique son mémoire ne soit pas 
concluant sur tous les points, la lecture ne peut qu'en être 
profitable. 

Dans la première partie de son ouvi*age, il traite de l'en- 
gorgement du port d'Amsterdam. Nous voyons que de tout 
temps ce port a été sujet à être comblé par la vase et le 
sable, et que, pendant long -temps, ce ne fut qu'avec des 
moyens bien peu efficaces qu'on chercha à remédier à cet in- 
convénient. Cependant, vers le milieu du 18". siècle, on com- 
mença à s'occuper sérieusement des moyens de s'opposer aa 
mal dès son origine ; pour cela , on consulta le professeur 
Lulofs ; mais ses conseils ne servirent à rien , et l'on s'en tint 
auK bateaux dragueurs. £n 1769, les Etats nommèrent une 
commission composée du célèbre firunning , d'£ngelman , et 
deBolstra, pour examiner les dispositions à prendre pour 
prévenir l'engorgement du port. En 1772 la commission fit , 
à ce sujet , lin rapport que les magistrats remirent entre les 
mains de Pibo Steenstra, professeur de philosophie, pour qu'il 
l'examinât. Quoique les hommes auxquels on l'opposait fus* 
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«cnat versiés dans* la science hydraulique / -farpi^it qâelicfue& dé^ 
bats , son opinion prévalut. Le succès pl'oai'a 'le mativais chois 
des Etats ; les travaux qu'il fit faire ne chahgèi^nt rien à TétAt 
dii port. En 1^88, il fut fait de nou^velles tentatives qui n^a- 
menèrent aucun résultat avantageux. Depuis i^^SS jusqu'à 
1793 00 continua ces essais, qui coûtèrent 1,598,000 florins , 
et , loin d- améliorer le port, semblèrent f avoir rendu plus dé* 
plorable encore. 

Eu i^o5 , la société de Haaiiem offrit une médaille d'or k 
Tauiteor du meilleur mémoire sur les causes de f engorgement 
de ¥Y , et le moyen de Tarrétei*. Les magistrats d'Amstei^daià 
pix)minent «ine 'récompense de 10,000 florins à celui dont le 
métBoite^ serait couronné , si l'excellence de son plan pouvait 
rtre prouvée par une expérience de six années. 
- Dix-neuf mémoires furent soumis à une commission choisie 
parmi les hommes les plus expeits; un seul mérita les suiFra^ 
l^s, ce fiit celui de Blankin, sur le salut d'Amsterdam. 

Voyant la difficulté de modifier les mouvemens de la marée 
sans gêner la navigation , il proposait de construire une di« 
gjue le long du port en avant des ceintes déjà existantes , 
unissant le Blaauwhoqfl au Paardenhoek , et s*étejQdant 
dépuis Rîetland jusqu'à la digue de Zeeburg, Cette digue 
devait s'élever à la hauteur de la digue qui sert à arrêter les 
eaux de la mer (zeedijk) , et devait, à son extrémité, former 
un canal ouvert, ou bien fermé par une barrière ou parides 
-écluses. Il proposait , en outi'e, d*examinêr si l'on devait con- 
^ruire un nouveau môle à l'extrémité du Schellingwoude et 
agi^andir les deux môles à l'Ouest et à l'Est de Nièuwendatii. 

Soùs le roi Louis , le comité central des ponts et ch a lissées 
«dopïa le projet sans amendement. Plus tard , Napoléon 
l'adopta de même; et , sans les événemens de ï8i3 , il aurait 
été mis à exécution. 

De 1-819 à 1824, le curage du port coûta des sommes im- 
li&enses : Faiiteur les porte à too^ooo florins par an. La des- 
truction des digues de l'Y furent mises alors sur le tapis ^ 
icette mesure trouva beaucoup d'opposition de là part du com- 
merce d'Amsterdam. Le roi voyant cela, fit suspendre les tra- 
vaux,. et, par une ordonnance du 10 mars 1818, fit remcttiSe 
les choses dans leur ancien état ; les travaux exécutés main- 
tenant y font la suite ; ils diffèrent beaucoup de ceux pro 
F. Tome XXVII. Août i83«. i« 



i6i Géographie 

posés par M. Blankin , et il est à regretter qu'ils n'aient pas 
été exécutés , car Amsterdam en eut tiré un plus grand avan- 
tage que de ceux-ci. 

La destruction des digues du Pampus fait le sujet de la 
seconde partie de son mémoire. 

On vit s'élever contre ce projet uu grand nombre de per 
sonnes , même celles qui ne savaient nullement ce que c'était^ 
et n'avaient puisé l'indignation que leur causait la destruction 
de ces digues , que dans le mémoire où Van Ûuwerkerk de 
Yries en avait peint l'indispensabilité sous de vives couleurs. 
Un autre mémoire qui parut dans l'Hermès , et que l'on croit 
de l'auteur du présent ouvrage, réfuta victorieusement les 
argumens de Ouwerkerk de Vries , et prouva ouvertement 
la futilité de son raisonnement. 

Nous pensons qu'après la lecture de cet ouvrage , on ces- 
sera de regarder la destruction des digues du Pampus, comme 
une action qui pourrait devenir nuisible à Amsterdam , dont 
l'auteur du mémoire pai*aît désirer ardemment la pro- 
spérité. G-D. 

68. GoifsiDÉRATioifs SUR LA PÊCHE DE LA Baleine ; par A. de 
la JoHKAiRE { Foreign quarterley Rewiew; n°. XIV, après 
i83i, p. 355). 

Dans l'intéressante brochure publiée l'année dernière , sur 
la pèche de la baleine , par M. de la Jonkaire { Voy. le BulL , 
tom. XXII , n®. 217 ), on trouve un tableau assez exact de 
la pécbe de la baleine , faite par les Anglais dans les mers du 
Nord ; mais on manquait de documens authentiques sur l'état 
actuel de cette pèche dans les mers du Sud , et , en rendant 
compte du travail que nous venons de citer, le rédacteur du 
Foreign quaierly Rewiew remplit celte lacune. 

Lors de la rupture entre l'Angleterre et les Etats-Unis, 
les Américains poursuivaient déjà avec succès la pèche dans 
les mers du Sud ; les Anglais ne s'y adonnent que peu , et 
c'était des harponneurs américains qu'ils embarquaient à bord 
des navires qu'ils envoyaient dans ces eaux. En 1791 , on 
arma pour cette pèche 75 bateaux baléniers ; mais depuis 
elle n*a jamais été aussi florissante, et on jugera, d'après le 
tableau suivant , de l'état actuel. 
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Tableau de Vétat de la pêche de la baleine faite par les 
Anglais dans les mers du Sud ^depuis i%\^jusqi£en 1824. 



▲«NiES. 



ROMBBE 
DE NAVIRES- 



x8i4 

l8l5 
1816 
1817 
1818 
1819 
1820 
1821 
182a 
1823 
1824 



3o 
22 

58 



55 
3x 



TOSNAGB. 



8.999 

6,q85 
1 0,082 

14.785 

18,214 
14,668 
19,755 

i4,3g8 

ii,A32 

17,669 

9,iaa 



EQUIPAGES. 



794 
592 

85a 
1,201 
1,643 
1,345 
1,827 
1,396 
1,022 
1,536 

796 



PRIMES 
ACCORDÉES. 



5,600 
8,000 

4,5oo 

10,000 
6,600 
9,100 
9,100 

o,3oo 
7,400 
6,800 
7,3oo 



En 1827, on arma seulement 33 navires d'un tonnage, 
total de 10,374 t., et montés par 902 hommes d'équipage ; 
Tannée suivante, le nombre de ces bàtimens ne s'élevait qu'à 
21 (jeaugant 7,000 t., et ayant 604 hommes d'équipage); 
enfin, en 1829, les armemcns ne s'élevèrent encore qu'à it, 
navires jeaugant en masse 10,997 tonneaux et portant 937 
hommes. 

D'après les documens présentés à la chambre descommunes, 
il parait que pendant cette année les deux branches de la 
pèche de la baleine (dans les mers du Nord et du Sud) ont 
donné un produit brut de 4^8,591 livres sterlings , et que les 
exportations ont été en huile 73,749 liv. sterl. , et en fanon ^ 
ii4»4i^ ^^^' ^^* ^^oici , du reste, les résultats de la pèche du 
nord , extrait d'un petit ouvrage intitulé : Discovery and 
adçentures int he polar seas and régions. 
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iÙsattàts dé la pêche , dans les mers du Nùrd\ pendant 

tannée 18*29. 





"3 








F A n lis H 




'*t « 




HOMBEB DC 


TOXIRBiOX 


■• _ H 


PORtS. 




tohuags. 


BALKiII£8. 


d'huile. 




" 




B 

K 

II 








Tonneaux. 


Quintaux. 


Aberdeen . 


3»3aa 


84 


1,171 


63 


i4 


Berwick, . . 


1 


309 


II 


147 


8 


16 


Dandée. • . 


Q 


3,o3i 


77 


i,oo5 


54 


: 9 


Hull . . . 


3à 


10,899 


339 


3,98a 


236 


'9 


Kirkcaldy. ■ 


4 


1,261 


5i 


549 


37 





Leîth. . . 


7 


2,393 


71 


862 


48 


4 


London. . . 


a 


714 


a 


3a 


2 


3 


Montrose. . 


4 


i,3oi 


s 


481 


a7 


II 


Newcastle. 


3 


i,io3 


541 


29 


10 


Péterhead. 


la 


3,429 


118 


1,445 


78 


16 


mitby.. . . 

' 1 

TOTAUX. . 


3 


i,o5o 


. 34. 


. ^57. 


21 


8 

- 


89 


a8,8ia 


871 


10,67a 


1 
607 IIO. 


Évaluation / 10,67a tonnei 
des produits, i 607 \ tonn. d 


lux d*hiiilè , à a5 ) . 


st. a65, 800 liv. st. 


e fanoas;, à 180 liy. 


st» 109,350 








To 


tal. . . . 


. . 376,150 liv. st. 



L'auteur donne aussi des détails curieux sur la part que 1^ 
divers ports de. TAngle terre ç-t de TËcosse prennent daiis la 

Î^èche de la baleine pratiquée dans les mers du. Nord , et sur 
^s changemens successifs qpi sont survenus dans r^xploitar 
tion de cette branche d'industrie maritime. La plupart des 
faits qu!il indique se trouvent résumés dans le tableau. sui*- 
vant ! 



Terme moyen annuel 
de 1810 à 1818. 



Ports 

DB 

L*AiroLiTinRB. 



Berwick 

Gritnstry 

Hull 

Liverpool . . 

Londres . • 17 

Lynn • . 

Newcastle ... 4 ^ 

Whilby 8 I 



53 ± 



^-î 



i83o. 

I 
o 
33 
o 
a 
o 
3 
a 



Totaux. 



9«i 



4« 
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Ttf>me pioyen anouel 

cU 1810 i 1818. ' 'i83o. 

Aberdeen ko 1 10 • 

Banff. o ^ o 

Burntisland o 1 

PoRTi J Dundee 7 ^^ 9 

/ Grcenock O9 '' 

"*■ \ Kirkcaldy o| 5 

*Écosti 1 Kirkwall o ^ 



Leeth 8 Z 



02 o 



7 
Montrose 2^ 4 

Paterhead . . . . . 6 ^ i3 

Totaux. . . i3i f 5o. 

69. DoifNÉES STATISTIQUES SUR LES DÉCÈS ARRIVÉS EN RuSSfB 

. dans Ja population mâle de la religion grecque, depuis Tan 
179S jusqu'en 1826 inclusivement; par Ch.-Th. Herrmanh. 
Seconde partie. Age des hommes de i5 ^ 60 ans. [Mém, 
de VAcad, impér, des sciences de Saint-Pétersbourg^ VI* 1 
série, t. i*''., p. 2o5-22o). 

Ce travail, qui ne concerne, comme Tindique son titre, qu(t 
les seuls individus mâles de la religion grecque, fait suite à 
celui que le même auteur a publié dans le même recueil sur 
la mortalité des enfans en Russie , et dont une assez longue 
analyse a été insérée dans un cahier précédent du Bulletir^ 
(t. XXIII, n". 186). 

La période décennale de i8o4 ^ '^<4 ^ fourni tous les 
faits contenus dans le mémoire sur la mortalité des enfans , 
et les faits exposés dans cette seconde partie sont ceux d^ 
1798 a 1825 inclusivement, moins pourtant 1800, 1808 et 
181 1. M. Ilerrmaun les a pris dans les tableaux officiels du 
saint-synode et dans l'almanach de l'Académie des sciences 
de Saint-Pétersbourg. 

Le terme moyen annuel des décès totaux qu'il trouve , soot 
de 376,477 pour la période de 1798 à i8o5} 473, on pour 
celle de 1806 à i8i4î ^^ifi^Q pour la période de i8i5 à 
1824, et 544*995 en 1825. 

Tels sont, pour tous les individus mâles de la rel^on 
grecque, les nombres moyens annuels constatés. En disant 
constatés , je crois être tout-à-fait dans la vérité. Mais dans^ 
quelle proportion , relativement à ces nombres , figurent les- 
décès des hommes de i5 à 60 ans? 
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La réponse à cette question est seulement dans les tableaux 
du saint-synode. Comme on a été réduit, pour la période de 
i8i5 à 1824» aux renseignemens fournis par raimanach de 
TAcadémie des sciences , on n'a pu , pour ces 10 années , que 
conjecturer le nombre des décès des hommes dont il s'agit. 
Yoici comment on les donne : 

Nombres moyens annuels. 

De 1798 à i8o5 111,572 X^^^^Kj,^^ observés 

Dé 1806 à 1814 i4',a68 ( '^^"'^'^^^ Observes. 

De i8i5 à 1824 111,374 nombre calculé. 

En 1825 , 1 33,1 85 nombre observé. 

L'auteur ayant déduit des deux premiers nombres Tannée 
commune générale des décès pour les individus qu'ils concer- 
nent, c'est-à-dire des individus k^és depuis i5 ans jusqu'à 
60 , en a trouvé 3i4 sur 1000 décès totaux du sexe masculin. 

Les quinze tableaux annuels du saint-synode , lui ont per- 
mis de rédiger le suivant : 

Mortalité dans les subdivisions des hommes de i5 à 60 ans. 



AGES. 



de i5 à 20 ans. 
de 20 à 25 ans 
de 25 à 3o ans. 



HOMMES FAITS 

de 3o à 35 ans. 
de 35 à 4o ans. 
de 4^ à 45 ans. 



HOMMES Elf AGE 

de 4*^ à 5o ans. 
'de 5o à 55 ans. , 
■de 55 à 60 ans. . 



DECES DANS CHAQUE DIVISION 
D*AGE. 






76,229 

7(),i5o 
86,923 



24a, 3o8 



76.895 
94,788 
86,456 



258,1 39 



io5,684 

84.44') 
ii8,386 



V - 

•u eo 

o 



90,302 

99,760 

1 10,900 



300,962 



103,578 
126,498 
119.984 



35o,o6o 



140,094 
120,222 



Année 
1825. 



l3,356 
14,427 
14,048 



4i,83i 



12,887 
13,549 
15,377 



4i,8i3 



16,839 
17.488 



PROPORTIONS 

SUR 1,000 DECES DB 

TOUS LES AGES. 



V o 



33 



92 



o9 
36.2 

33 



i 



98, 



32.3 



•O 00 

ai " 

CO 



28.1 

3o 
33.5 



91.5 



32 

38 
36 



106 



4a.4 
36.2 
43.5 



Année 
1825. 



24.3 

i6.8 
25.7 



76.7 



23.6 

25 

a8.tt 



76i 



3i 

38.3 

a8 



3o8,5i5\4o4,954\ ^^^^^A ii-i X'i'xri \ ^-^S 



^ 
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n en résulte que le ùombre des dëcës augmente depuis i5 
ans jusqu'à 60, ou à mesure qu'on avance en âge, et plus 
régulièrement depuis i5 ans jusqu'à 3o, que depuis 3o jus* 
qu'à 60. Le minimum s'observe de i5 à 20 ans et le maxi^ 
mum de 55 à 60. C'est, en Kussie , sous ce rapport , comme 
ailleurs. 

M. Herrmann ayant pu comparer , pour chacune des 36 
éparchies de la Russie , les résultats détaillés des décès énu- 
mérés pendant les neuf années i8o4> i3o5, 1806, 1807 « 
1809, 1810, 1812, i8i3 et i8i4> a dressé le tableau sui- 
vant pour faire voir) la marche différente de la mortalité 
dans les diverses contrées de l'empire. 
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MortajtUé des hommes de i^ à 60 ana^ dans toutes M^ épa^chtes de la 

Russie, pendant g ans, de i8o4a.i8i4- 



Sur nfltte tndtfl de tbm 
les iges , il y a eu : 

Dam toute la Russie* . 

Eu Suède 

En Franise 



Dans les épolrchies où l« 
trouveqt les csgpitales : 

Celle de St.-Pélersbourg. 
Celle de Mosbou 

iriacaiES oo aoao. 

i) Arkhangel 

a) Vologda 

3) Novgorod. . . ■ . , 

îvAacaizs du milibo> 



4) Tver 

5) laroslar 

6) Kostroma. . . . 

7) Vladimir. . . . 

8) Nijni-NoTgorod. 
I 9) Biazan 

10) Toula 

1 1 ) Kalouga 

la) Orel 
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1 13) TanboT. . 
i4) Penza. . . 
i5} Kazan. . . 

16) Orenbourg. 

17) Vialka. . 

18) Penne. . 



XPAaCBIES A LODZST. 



iig) PleskoT. . 
20) Smolensk. 



■21) MohileT. 
2a) Minsk. 



xrAacHizs bo sus. 



23) 
24) 

25) 
26) 

I27) 
!28) 

29) 

3o) 

PO 

32) 



La Volhjnie. . 
La Podolie. . 

KieT 

PoltaTa. . . . 
TchernigoT. . 
Konrsk. . . . 
KharkoT. . . 
Tekaterinoslay . 
Voronqc. . . 
Astrakhan. . . 
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33) Tobolsk. 

34) IrkouUk 
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267 
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266 

23 H 



Mo 

275 

24 b 

207 
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3a* 
3a, 
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a8, 
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26 & 
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26 
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3o6 
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424 



'78 

'7 
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à 25. 
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246 
309 



77? 

307 



346 
207 

27 î 
287 

i8> 
28. 

24 

i5. 

347 

35, 

366 

3oi) 

3o) 

29» 
29 

24? 

24, 
^4, 

44 

4l6 

397 
46 



26] 

316 
22, 
26) 
257 
3l: 
287 
296 
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56 > 



217 
21 



k 3o. 



33, 

26 

B3. 



889 

3l7 

375 
2a 1 

53 
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33 1 

a8 

18 

376 

36+ 
3ij 



346 
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3o} 

297 
367 

r 26, 
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437 
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t)6 
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aS» 

282 

304 

324 
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37» 
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65 
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34. 
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27 
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357 
36» 

279 
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a5 
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a8 
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D^ 35 
à4o. 
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*7 
34. 
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39 
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35 
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42. 
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457 
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3o 
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437 
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497 
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6a 
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436 
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357 
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264 
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33 
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63. 



44 
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3a 

344 
36^ 
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336 
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3a 
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36, 
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3ii 
344 

23, 

285 



D« 55 
à 60. 



438 

357 
437 



3i. 
307 



4i 
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55 
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Il résulte de ce tjabj^au, a/elon l'auteur, ^ue sar ippo morts 
de tous les â^^s, il y. en a : 

D6i5 4l3o«Bs. De 3o à 4$ ans. De 45 à 60 «ua^ Tottaz. 

Ënjlussie 89 102 120 3ii 

En Suède 69 88 102 2^9. 

En France 80 io3 il 9 3ii 

Remarquons quic les trois totaux x\e sont pas exactement 
d'acéord avec <;eux qu'on lit au commencement du tableau 
précédent. Je dois ajouter que Ton ne sait pas à quelles an- 
nées se rapportent les faits qui concernent ici la Suède; et, 
quant à la France, il est bien cei'tain, puisqu'on le voit ex- 
primé dans le mémoire sur la mottallté des enfans, dont il 
a été parlé dès les premières lignes de cet article , que c'est 
la table de M. Duvillard qui les a fournis, et que par consé- 
quent, ils sont antérieurs à ceux de la Russie- 

l)ans la comparaison qui vient ensuite (v. la p. 2ï4) des 
deux éparchies où se trouvent les capitales, on attribue : 

àc^elle deSaint-Pétersboui'ff. . . 53q| Tk, , , e- ^ ^^ 

" \ Deces de i5 a 00 ans. 

à celle de Moscou . 289 1 " 

Que maintenant Ton rapproche ces derniers nombres de 
ceux du grand tableau précédent, et Ton sera étonné de voir 
combien peu les chiffres se confirment les uns les autres dans 
le mémoire de M. Herrmann. En effet, nous trouvons dans le 
grand tableau dont il s'agit , savoir : 

I". Pour l'éparchie de Saint-Pétersbourg 544 dans la co- 
lonne des totaux et 544' 4 ^" additionnant toutes les sommes, 
au lieu de 539; 

2°. Pour réparchie de Moscou 292 dans la colonne des to- 
taux et 292, 9 en additionnant toutes les sommes, au lieu 
de 289. 

Quoiqu'il en soit au juste de la quantité des décès pour les 
hommes âgés depuis i5 ans jusqu'à 60 dans ces deux épar- 
chies, elle est excessive dans l'éparchie de Saint-Pétersbourg; 
à cause, comme M. Herrmann le fait observer, de la pré- 
sence de la cour à Saint-Pétersbourg et de sa nombreuse 
garnison, qui attirent dans cette ville beaucoup de jeunes, 
gens et d'hommes faits, nés dans toutes les provinces de- 
l'empire. 
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Au reste, le défaut d'accord que je viens de faire remar- 
quer est plus saillant encore, lorsque notre académicien com- 
pare la mortalité de l'éparchie de Moscou à celle des six épar- 
chies voisines et qu'il compte pour la totalité des décès depuis 
i5 ans jusqu'à 60, en supposant qu'il y en ait 1000 pour tous 
les âges réunis : 

3 15 dans Téparchie de Tver , au lieu de 829 \ 

390 Kalouga, ^^^gP^^^d^™; 

354 Toula, 356.7 1 dan, le 

3 18 Vladimir, 329.4 ( grand ta 

354 Rlazan, 357.8 1 ^^^^ 

4^4 Smolensk, 389 J 

Quelle confiance, je le demande, peut-on avoir dans l'exac* 
titude d'un auteur; lorsque, dans le même travail et à trois 
pages d'intervalle, on trouve un pareil désaccord, surtout 
lorsque l'erreur est aussi évidente ? 

M. Herrmann termine son travail par le tableau suivant 
qu'il intitule : De la mortalité dans les 34 éparchies qui 
TLont point de capitale, rangées d après leur situation 
géographique, Yoici ce tableau : 
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Terme moyen pour toute la Rus 
sie sur i,ooo décès de cet âge. . 

EpARCHiBt Dl r.Â BcStlK EUnOPÉBIffrB 
ftiTUUt : 



I 
3 



4 

5 
6 



9 

lO 

II 
l'J 

i3 

i4 

i5 
i6 

17 
i8 

ï9 
ao 

21 

a3 

4 

25 

26 



2 
59 

|3o 
3i 
3i 






33 

34 



I ) .^tf nordf. 

Arkhangel 

Vologda 

Novgorod 

2) jéu milieu, 

Tver 

laroslay 

Kostroma 

Vladimir 

rîijni Novgorod 

Riazan 

Toula 

Kalouga 

Orel 

3) A l'est. 

Tambov 

Penza 

Kazan 

Orenbourg 

Viatka 

Ferme 

4 ) ^ f ouest. 

Pskov 

Smolensk. 

Mohilov 

Minsk 

5) uiu sud. I 

La Volhynie 

JLa Podofie 

Kiev 

Tcliernigov 

Poïtava 

Koursk • • * 

Kharkov 

lécathérinoslav 

"Voronéje 

Astrakhan. . , 

Db la B0S8IB ASIATIODB , 
ÉpARCBIBS. 

Tobolsk 

Irkontsk 



AGES. 



Dei5 

à 3o ans. 



Ï9I 



206 



i53 
i33 
x33 

X20 

j48 

171 

x8o 
i65 

Ï94 

i63 
184 

2^8 

190 
200 



220 

2l5 

i85 
x83 

Ï99 

198 
209 

2l5 

236 
187 
274 



178 
x58 



De3o 
à 4^ Ans. 



217 



222 
i63 
190 

171 

172 
169 
i65 
177 
168 
X98 
200 

204 

184 
175 

I()0 

224 
Ï94 

264 
253 

25 1 

276 
25o 

219 

226 

249 

232 
207 
23 1 

267 
2o3 

287 



187 

an7 



De 45 
à 60 ans, 



255 



235 
272 

202 



220 
224 
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Que mainteDant l'on rapproche ces chiffres de tous ceiut^ 
qui précèdent^ et Ton verra qu'ils se donnent les uns les au- 
tres un continuel démenti. Cértaineoient , quoiqu'on lise en 
tête de ce tableau, tous les décès depuis i5 ans jusqu'à 60 
n'y sont pas ramenés à 1000. Pourtant, on ne saurait accu- 
ser directement M. Herrmann de toutes ces erreurs; il les 
aurait reconnues de prime-abord en corrigeant les épreuves 
de son mémoire , d'où je conclus que l'impression de celni^i 
n'a pas été dirigée par lui-même D'un autre côté, tous ceux 
qui sont au courant des travaux statistiques savent avec quel 
art déplorable certains auteurs, qui n'ont qu'un but d'ambi- 
tion , arrangent les chiffres et les font s'accorder entre eux. 
Du moins, l'académicien de Saint-Pétei*sbourg.ne sera pas 
rangé parmi ces derniers, car bien évidemment il n'a rien 
fait pour tromper ses lecteurs. Ajoutons qu'il a aussi le mé- 
rite de ne point faire servir les chiffres à bâtir des systèmes 
et à fausser ainsi l'opinion publique. Je ne serais pas juste si, 
après ma critique , j'avais omis cette remarque. 

Enfin , je lui adresserai le reproche , puisque le travail dont 
il s'agit maintenant était la suite , la seconde partie comme il 
l'intitule, de celui qu'il avait précédemment publié sur la 
mortalité des enfans, de n'avoir pas suivi le même ordre dans 
les deux mémoires, de manière à rendre hien comparables 
tous les faits qu'ils renferment. Je ne parle pas de l'orthographe 
variable que l'auteur donne à plusieurs noms d'éparchies ; cela 
ne mérite guère d'être mentionné. L. — R. V. 

70. Compagnie saxonne pour le commerce des laines 

DE Russie. 

M. le conseiller d'état Freigand , consul général de Russie 
en Saxe, a rendu compte à M. le ministre des finances, (\\ïq 
par ses soins il s'est formé dans ce pays une compagnie pour 
offrir aux propriétaires de bergeries , dans nos gouvernemeos 
méridionaux , les moyens les plus sûrs de placer leurs laines; 
cette compagnie , qui se compose de propriétaires de trou- 
peaux, et de négocians en laine de la Saxe , a l'intentiou de 
commencer dès à présent ses opérations. 

En adressant au ministère le plan de la société arrêté par 
ses membres, M. Freigâng développe les avantages qu'elle 
procurera aux propriétaires russes , et qui consistent princU 
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\mement : i^. à leiir offrir la vente asstirée des lislraes russes 
de, toutes ^alités ; n^. à intrtyduire datïs lëuré établissemens 
la méthode saxonne , dé laver la laine sur le dos des moutons, 
ce qui en élève le prix de 4o à 60 p. 100 ; 3®. à leur -faciliter 
les moyens de se procurer des moutons des meilleures races 
de Saxe, et d'améliorer en général celles de leurs troupeattï*. 

^oici les principales bases de cette opération : 

i**. La compagnie saxonne , pour le commerce des lainesdé 
Russie, a poui* but d'assurer Je débit de ces laines, en les 
achetant partie au comptant , et partie contre l'échange de 
béliers et de brebis de race électorale ; 

2°. Les relations commerciales de la compagnie , avec le 
midi de la Russie , s'ouvriront par l'entremise de deux fondés 
de pouvoirs , qu'elle y enverra quelque temps avant l'époque 
de la tonte ; ces mandataii*es s'entendront avec les proprié- 
taires de bergeries pour inspecter les laines sur le dos des 
animaux , convenir de leur poids , et du mode de payement , 
et passer actes en due forme de chacune de lèurs^ conven- 
tions ; 

3°. Après la conclusion des contrats , les mandataires de 
la compagnie fixeront le jour où devront avoir lieu le lavage 
et la tonte des moutons , opérations auxquelles ils devront 
assister persotineilement , en raison des soins et des connais- 
sances pratiques qu'elles exigent. Ces deux opérations de- 
vront être faites d'après les procédés usités en Saxe , et aux 
irais du piV)pnétaire nisse , qui sera également chargé de 
ceux de remballage de la laine et de son expédition jusqu'à 
Brod}' ; 

4^. Le paietoent de la première moitié du prix convenu 
en argent aura lieu à Brody ; la seconde moitié sera soIt 
dée à Leipsick , où les laines seront envoyées aux frais de 
la compagnie; 

5"*. -Les conventions relatives au payement des laines, 
partie en argent, partie en moutons de race électorale , seront 
faites ; et les quotités de ces payemens seront réglées de gré à 
gré , diaprés des instructions spéciales , dont les fondés dé 
pouvoirs seront nantis par la compagnie ; 

6*. L'âge et le prix des nioulons, proposés en paye- 
îttetit pat* îà cotnpagnie, seront déterminée d'une itianière 
£xe ; 
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7°. La compagnie mettra les plus grands soins possibles à 
l'envoi de ces moutons en Russie , et les y fera conduire par 
des gens sûrs et instruits dans cette partie ; 

^<*. Les mputons seront numérotés , et les convois seront 
accompagnés d'un état indiquant spécialement les proprié- 
taires russes auxquels ils appartiennent ; 

9®. M. Freigangy en sa qualité de consul de Russie , con- 
courra de tous ses moyens à l'exacte observation des conven- 
tions conclues par les mandataires de la compagnie. ( Journ, 
d* Odessa, 20 novembre (a décembre) 1829, p. 4o5. ) 

71. Loi RELATIVE AUX JuiFS ÉTABLIS DANS LE ROYAUME DE 

Wurtemberg. ( Gazette unw. du commerce de JVurtem- 
berg;]\nu , 1828, p. 807 .) 

La nouvelle loi wurtemoergeoise , relative aux juifs, of- 
fre plusieurs déterminations toutes particulières. En voici les 
plus frappantes : 

Les juifs colporteurs sont exclus du droit de citoyen; il 
leur est interdit de se fixer et de se marier avant l'âge de 
35 ans. 

Chaque israélite a le droit de professer l'état d'avocat , de 
médecin et de pharmacien. 

Aucun israélite ne peut créer ^u acquérir une maison de 
commerce sans le consentement du magistrat 

Un artisan juif ne peut trafiquer avec des productions 
étrangères, qu'autant qu'il continue son propre métier. 

Les juifs ont le droit d'acquérir des biens fonciers \ mais 
il leur est interdit de les vendre avant l'expiration de 3 ans. 

Les propriétaires juifs de terres seigneuriales sont exclus 
du droit de proposer le curé de la commune. 

Il est interdit aux juifs de trafiquer le dimanche et les 
jours de fête ; ils sont tenus à se soumettre, à cet égard , aux 
lois chrétiennes. 

Les enfans juifs sont tenus à fréquenter le& écoles pu- 
bliques. 

Il est défendu aux rabbins d'exercer d'autres états que \t 
leur, tel est celui de boucher, etc. 

Il doit être fait , le jour du sabbat , un sermon en langue 
allemande. 
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Les juives mariées et non mariées sont obligées d'assister 
an culte le jour du sabbat. 

Les juifs sont autorisés à bâtir des villes ou des villages , et 
à nommer leurs propres bourgmestres. 

Les plaintes qu'on a élevées jusqu'à présent contre les 
juifs, trouveront, malgré toutes les lois que les gouverne- 
mens puissent émaner à Tégard de ce peuple, toujours 
une source nouvelle dans les principes anti-chrétiens des 
chrétiens. L'état commerçant cherchera toujours à dénatu- 
rer une vérité , qui n'a d'autre source que l'envie et l'intolé- 
rance ; c'est que les juifs, habitués à l'oppression, à la mi« 
sère , à la privation de tout genre , et d'ailleurs doués en 
partie de plus grandes vertus civiques , finiront par se ren- 
dre maîtres du commerce dans les endroits où ils seront 
établis. 

On les force aujourd'hui d'embrasser des métiers , la cul- 
ture des terres, occupation que des principes anti-philan- 
tropiques des chrétiens leur avaient interdite jusqu'à pré- 
sent. 

Sans doute ils y feront, avec le temps, les mêmes pro- 
grès que dans le commerce , et ces progrès offriront un autre 
sujet de plaintes aux cultivateurs et aux artisans. Des plain- 
tes de la même nature s'élèveraient encore si les juifs , pro- 
fitant de la latitude qu'on leur offre , se i^éunissaient en com- 
munautés, en bâtissant des villages ou des villes , attendu que 
leur sobriété , leur zèle , et la marche bien ordonnée de 
leurs affaires produiraient toujours des résultats que Tœil 
envieux et intolérant, du plus grand nombre des chrétiens , 
regarderait comme une lèze-chrétienté , incompatible avec le 
bien-être de la nation. On ne cesserait point de se plaindre , 
si les juifs nous abandonnaient entièrement ; car on dirait 
alors qu'ils emportent des capitaux considérables , dont l'em- 
ploi a servi au profit du gouvernement et des particuliers. 

L'état des juifs parmi les chrétiens, est à peu près le 
même que celui des premiers chrétiens parmi les païens : 
les uns et les autres se sont maintenus , pi^opagés , parce 
qu'ils ont été persécutés. L. D. L. 
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72. Tableau de la Suisse sAXoifurs, ou du pays tâontagueux 
sur la rive supérieure de TElbe et des parties limitrophes 
de la Bohème, avec une carte itinéraire et 3i vues pitto- 
resques. Petit in-8 de V et i25 p. ; prix, i thlr ; Dresde, 
1826; Arnold. {AUg. Jena, Leier. zeitung^ sept. 1829, 
p. 359. ) 

Cet ouvra^ est aniM>ncé fx^mme un Guide instructif et 
agréable pour tout Français qui veut visiter ces belles con- 
trées de la Saxe. 

^3. Lettres sur Alexisbad et ses envirows. Un vol.in-8°. de 
198 p. grand in^8. Leipsig , i83o. ( Allgem, Repertiorwn 
der neuest. in-und ausL Literat, ; Tom. i"'. , p. 44^- ) 

Ces lettres , dont l'auteur a gardé l'anonyme , contieaoejit 
une descriptioa vive , brillante' et animée d' Alexisbad et de 
ses environs, tels que le Madehen , Sprung, IIar$gero<ters, k 
châtean de Meisaberg, celui de Falkenstein, le bourg.de Par* 
sfeld , la Gonradsburg , le Bamberg (la montagne la plus éle* 
vée du Hai^tz, après le Brocken) , le Stadenberg et la petite 
ville de Gernrode , située au bas de cette montagne , Ballen- 
Stadt et son château , Aschersleben , Kothen (et» à cette oe- 
casion , l'auteur parle de la colonie que le gi*and - duc a 
envoyée dans la Bussie mérionale ainsi que des moutons méri^ 
nos). L'auteur a joint à son travail des considératiou^ histo- 
riques sur la maison d'Anhalt et ses diverses brapches, des 
traditions, des légendes et des vers. Par conséquent l'ouvragiB 
servira non-seulement de guide à ceux qui viendront visiter 
le bain, mais d'amusement à tous les lecteurs. G. B. 

74' Notice géographique et statistique sur la prutcipacté 
de Lichteiîberg. [Hesperus i février i83o, n». 37.) 

La principauté de Lichtenberg fait partie du duché de Gp- 
bourg. Elle a une étendue territoriale de 10 milles carrés géo- 
graphiques , savoir : 

Le canton de Saint-Wendel. . 3^7 milles carrés. 
Le canton de Bauneholder. . . 4>2 
Le canton de Grumbac 2,4 

La plus grande longueur de cette province est de 6,58 m. 
géogr. } la plus grande largeur de 2,7 m. géogr. 
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Vaprètt le recensement ordonne en 18:26 sa population 
s'élevait alors à 3 1 ,490 habit. Les forêts de cette principauté 
ont à peu près 2 milles carrés d'étendue , ou -î de l'étendue 
totale. Le j à peu près de ces forets appartient à l'état. En 
1829 il a été dressé une carte spéciale de cette contrée. £lle 
a été litbogi*aphiée à Gpotha. 

75. Die StADT HaLBUSTADT VlfD die UMCEBUffOEN DERSELBEN. 

•^— La ville de Halbèrstadt et ses environs : Essai d'un ma- 
nuel topographique à l'usage des indigènes et des étran- 
gers; par Fh. Nieman. In.8*». de XIII et 168 p. , avec le 
plan de la ville. Halbèrstadt , 1824. 

L'auteur a une idée singulière d'une topographie. Il a pré^ 
clsément omis œ que les indigènes et les étrangers auraient 
désiré apprendre à connaître par son écrit. On n'y trouve pas 
une syllabe sur les habitans , sur leur caractère , sur leur 
industrie , sur l'état des fabriques et du commerce , etc. ; 
mais en revanche beaucoup de détails sur les collections lit- 
téraires et d'objets cTart , qui d'ailleurs ne sont que des col- 
lections privées. {Ephémérîdes géogr. de PVeimar^ 1825, 
vol. XVI, cah. li, p. 374.) 

76. Notice sua la vills de Raab , eh Hongrie. {Neues archw 
fur Geéchichte Staatenkunde Litterat. und Kunst^ sept. , 
1829 ; p. 565. ) 

La ville de Raab est citée dans la plupart des ouvrages 
géographiques; maison n'a jamais accordé à cet endroit l'at- 
tention qu'il mérite , surtout sous le rapport historique. 

Raab a une belle église , une maison d'école , de l'industrie , 
des hôpitaux et des maisons de refuge. 

Son histoire remonte à la plus haute antiquité. Le prélat 
Léonhard II et Tabbé Lambert naquirent à Raab. En 1786 , 
^6 maisons furent dévorées par les flammes; aujourd'hui il y 
a 127 maisons et 926 h^itàns. 

77, Bas Koevioeeich Illyrien icagh seiner neuesteh Eiicthei- 
LU»G, etc. — Le royaume d'illyrie décrit sous les points de 
vue statistique et topographique , d'après sa nouvelle divi- 
sion , avec une carte d'illyrie , deux plans de Laibach et 
Klagenfurth, et deux vuesde Laibach et Klagenfurth. Grand 
in-8". de ii5 pag. ; prix , 16 gr. Laibach , 1827 j £orn. 
F. Tome XXVII. Août i83i 12 
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( Allg. Repert, der In^und auslaend, LUeratur ; 1818, 
Tol. 4 y ca^' 3 et 4 9 P^g* i94- ) 

Cet ouvrage, destiné à servir de guide aux voyageurs en 
lilyrie , est précédé d'un aperçu de l'histoire ancienne et mo- 
derne de ce pays, qui, 38o ans avant Jésus-Christ, comprenait 
tout le littoral oriental de la mer Adriatique avec ses îles 
et la Macédoine occidentale jusqu'à l'Ëpire. Plus tard cette 
dernière partie lui fut enlevée par Philippe, qui la reunit au 
royaume de Macédoine ; c'est celle qui est désignée aujour- 
d'hui sous le nom d'Albanie. Après avoir fait , pendant quel- 
que temps , partie de l'empire français , l'IUyrie retourna en 
i8i3 à l'Autriche qui en fit un nouveau royaume composé 
d'une portion considérable de l'ancien lUyricum , à l'excep- 
tion d'une partie de la Croatie , située au-delà de la Save , 
qui en a été détachée en 182a et réunie au royaume de Hon- 
grie ; de sorte que l'étendue territoriale de l'IUyrie peut être 
évaluée aujourd'hui à 54o,ooo carrés environ. Ce royaume 
est traversé par les trois grandes chaînes des Alpes JVoriques, 
Carniques et Juliennes , et arrosé par la Drave , la Save et 
plusieurs petites rivières. Sa population , d'après l'ouvrage 
ci-dessus, est de 1^090, 720 habitans, dont 698,006 dans le 
gouvernement de Laibach, et 892,724 dans celui de Trieste, 
sans comprendre l'armée. Les établissemens ^ rinstructioQ 
publique comprennent trois lycées, six gymnases, deux écoles 
normales , plusieurs écoles élémentaires , une académie d'a- 
griculture , une des beaux-arts et une de marine. L'auteur 
décrit les productions naturelles de ce pays , et fait con- 
naître l'état de civilisation de ses habitans ainsi que leur in- 
dustrie , leur commerce , et leur constitution politique ; mais 
il n'indique aucune des sources où il a puisé. 

78. De la position du canton de LuCERNE dans la CONFéDlé- 

HATiON Helvétique. (Jahrbûcher der Geschichte und 
Staats-Kunst \ fév. i83o, p« 97» ) 

La réforme de la constitution du canton de Lucerne est, 
sous l'aspact du développement des rapports politiques 
intérieurs de la Suisse, le fait le plus important que l'on y ait 
vu depuis l'établissement du nouveau pacte fédéral en i8i4* 
On peut même, en y joignant l'introduction de la liberté de 
la presse dans quelques cantons avec lesquels elle a plus d'unt 
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analogie» la considérer comme le premier phénomène de cette 
époque qui ait annoncé ou présagé un progrès politique dans 
ce pays. 

En i8i4 Je gouvernement despotique, antérieur à l'année 
1798, avait été remis en vigueur dans le canton de Lucerne. 
L'opinion pubirque mui*mura , mais c'est en iS^S seulement 
qu'elle parvint à se faire écouter. A cette époque une nouvelle 
constitution fut délibérée et votée. Son principal résultat 
fut d^anéantir une aristocratie puissante qui absorbait tous 
les pouvoirs de l'état , aristocratie qui n'était que Tœuvre et 
le triomphe d'une faction. Telle était lopinion générale dans 
le canton. 

Aux termes de cette nouvelle constitution , le pouvoir lé- 
gislatif est exercé par le grand conseil composé de cent mem- 
bres , dont cinquante sont élus librement parmi les bour-^ 
geois des villes , et le reste parmi les habitans des communes 
rurales. 

Le pouvoir exécutif est confié au petit cotiseil composé de 
dix-neuf membres , nommés par les membres du grand con- 
seil. Huit membres du petit conseil doivent être choisis parmi 
les habitans de lai campagne ; huit parmi ceux de la ville; 
les trois membres restant peuvent être choisis , indifférem- 
ment parmi les habitans des villes et de la campagne. 

Le pouvoir judiciaire suprême en njatière civile, criminelle 
et disciplinaire , est exercé par une cour d'appel composé de 
treize membres, y compris le président. Le grand conseil 
nomme les juges, et les choisit dans son sein. Cinq doi\ent 
appartenir à la ville, cinq à la campagne. Le choix des trois 
juges restant est libre; les juges nomment leur président^ 
qui doit être confirmé chaque année. Deux membres du tri- 
bunal sont annuellement remplacés, et tous les six ans, trois; 
les prescriptions légales, qui ont pour objet d'empêcher qu'il 
y ait une trop grande parenté entre les membres du tribunal 
d'appel, sont excellentes. Le tribunal d'appel n'est responsable 
qu'envers le grand conseil pour déni de justice ou violation 
des formes. 

Les avantages de cette constitution sont d'avoir anéanti la 
domination de familles , et séparé les divers pouvoirs politi- 
ques de l'état. Elle a aussi organisé, par la création du 
grand conseil, un pouvoir souverain, dont les autres pouvoirs 

12. 
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ne sont que des ëmanations ; enfin le poiivojr judiciaire y 
reçoit cette indépendance qui lui est nécessaire, pour servir 
de bouclier à tous les droits politiques et civils. 

G. R. 

^9. Lasyiizera occidentale. — La Suisse occidentale, canton 
de Yaud. Lettres de T. Dandolo; Milan, 1829; Stella et 
fils. ( Antologia ; mars i83o, p. 121. ) 

L'auteur de cet ouvrage a déjà publié plusieurs lettres sur 
son voyage en Suisse ; et pour donner une idée des lettres de 
M. Dandolo, sur la Suisse occidentale, le rédacteur du journal 
italien en cite quelques passages , qui prouvent que l'auteur 
est doué à un haut degré de l'esprit d'observation. On lira 
avec plaisir et avec fruit les développemens auxquels Tau- 
teur se livre relativement aux institutions politiques et à 
quelques institutions civiles du canton de Yaud , aiosi que 
les détails qu'il donne sur les hommes illustres de ce canton. 
Pent-étre quelques pei^sonnes trouveront-elles ces obsei*va- 
tions trop superficielles ; toutefois elles n'oublieront pas que 
des notions exactes sur des lieux et des mœurs qui méritaient 
d'être mieux connus, sont une bpnne acquisition. |Les der- 
nières lettres de M. Dandolo sont adressées à la famille 
Necker. G. R. 

80. NuovA GUIDA PER LA ciTTA Di Brescia. Opcra di Paolo 
Brognoli. In-8°. Brescia , 1827; Nicoli Cristiani. 

La ville de Brescia avait été déjà plusieurs fois décrite ; 
mais depuis les derniers guides qu'on a donnés aux voya- 

Seurs qui la visitent, elle a éprouvé tant de^changemens, tant 
e nouveaux édifices ont été construits, qu'il était devenu 
nécessaire de leur en donner un nouveau. G'est le service 
qu'a voulu leur rendre le sig. Brognoli. Il y aurait bien 
quelques reproches à faire à l'introduction qui contient une 
notice historique et statistique j mais du reste l'auteur se 
montre bien instruit des détails , et il les présente en véri- 
table connaisseur des beaux-arts. Ge livre est orné d'une 
gravure qui représente les fouilles faites à Brescia eu 1822. 
{Biblioth, italiana ; déc. 1827, p. ). 
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8i. NoTizfc isTORiGHE DELLA Briauia , etc— >-Notice historiqae 
sur la Briania , le district de Lecco , la Valsaisine et les 
lieux limitrophes, depuis les temps les plus reculés jutp- 
qu'à nos jours ; par le D*". Redaelli ; avec une carte géo- 
graph. , des planches, en la liv. Milan, 1825. [ Ann, 
Unw. distatist, ; vol. IV , 1825, p. g5, et vol. X, 182^, 
p. 57.) 

Dans son introduction , dit le rédacteur des annales , l'au- 
teur expose l'importance de la province de Brianza, du dis- 
trict de Lecco et de la Valsaisine , qui forment une partie du 
haut Milanais. Ces pays sont compris dans la province de 
Gôme y moins une petite partie de la Valsaisine qui est en- 
clavée dans la province de Bergame , et une fractiou de la 
Brianza qui appartient à la province de Milan. * 

La Brianza , selon l'auteur , serait la province qui occupe 
la colline comprise entre les rivières Adda et Lambro, la- 
quelle commence à s'élever à quelques milles au-dessus de 
Monza , en suivant une ligne prise de Gomate , près TAdda, 
à travers la prébende de Lambro , et qui se termine à peu 
de distance de Lecco , où sont le Montebarro et la base des 
monts de la Valsaisine. Les-sinuosités du Lambro et de l'Adda 
forment la Brianza ^ qui compte environ i5 milles dans sa 
sa longeur et dans sa largueur. 

Le fleuve Lambro , dans la Valsaisine , qui détermine les 
limites occidentales de la Brianza , arrose Monza , où coule 
aussi la rivière du même nom , et après avoir parcouru les 
campagnes , il se jette dans le Pô dads la province de Pavie , 
au district de Beflgiojoso. Les vallées de la Brianza sont fer- 
tiles et couvertes d'arbres très '-variés. Il faut cependant' 
en excepter le Montebarro qui est aride et presqu'incnlte. 

La province de Brianza se divise en hante et basse : cette 
division est fondée non-seulement sur les diverses hauteurs 
de la cime des montagnes , qui sont beaucoup plus élevées 
dans la haute que dans la basse Brianza , mais encore sur 
la situation et la séparation de ces montagnes , formée par 
la vallée de Rovagnate qui sépare la Brianza en deux grou- 
pes de mcmtagnes , l'un septentrional et l'antre méridional. 
Toutes les parties du territoire de la Brianza sont cultivées, 
il est arrosé par différentes rivières , qui coulent dans toutes 
les directions. Les lacs abondent en poisson. Le torrent de 
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Molgora , qui/estparticulièi*ement remarquable , a sa source 
dans la petite vailéede Santa-Croce , près de Missaglia , et se 
j e te dans la .Mu^^^ • 

L'art et la nature semblent s'être accordés pour réunir 
dans ces Jieux Tutile et Tagréable : les vues les plus pitto- 
resques y. excitent les pinceaux du peintre et leur variété offre 
sans cesse des paysages nouveaux. L'air y est salubre , le ciel 
pi^' et serein. 

Le district de Lecco est situé entre la Brianza et la Yalsat- 
sii^e « et à l'extrémité du côté gauche de l'une des branches 
du lac.de Côme (proprement appelée lac de Lecco ; cette bran- 
che a 2p milles d'étendue. Le bourg de Lecco s'élève au bord 
du lacy. et,,lçs e^ux , qui se réjtrécissent un peu plus loin, 
prennent le nom de rivière , et vont allimenterle lac de Côme 
après ^voir traversé la Yaiteline. On a prétendu que les eaux 
du: lac. de Lecco Jie devaient recevoir le nom de rivière qu'au 
delà d(i lac de Erivio i en effet de Brivio , en remontant au 
bourg de J[jecco, on ne rencontre pas 4e rwihre , mais bien 
les petits lacs de Olginate et de Pescarenico, appelé aussi 
GîU'late : là le fleuve Adda fqrme les limites entre la firianza 
et le j)ays de Lecco; c'est aussi là quêtait l'ancienne limite 
entre le ducl^é de Milan et la république de Venise. Quel- 
ques rivières, ou torrens arrosent le. district de Lecco. Le 
terroir en est fertile , le climat tempéré et l'air salubre, les 
deux vallées du Lario et de la Yalsaisine s'y réunissent. Une 
chaîne de montagnes sépare la vallée de la Yalsaisine du 
pays de Lecço , où se trouvent aussi les monts Segone 
ou Resegone di Lecco , ainsi dénommés parce que leurs som* 
mités ont la forme d'une scie. 

La Yalsaisine est divisée en deux grandes vallées ; en vallée 
de Yarrone,etde Yalsaisine proprement dite. Les deux torrens 
de Pioverna et de Yarrone les arrosent. Au nord et à l'occident 
de la vallée de Yarrone se trouvent les monts Legnone et 
Legnoncello. Quelques-unes des plus hautes montagnes de 
la Valsaisine sont couvertes de neiges éternelles , et dans ce 
pays la nature se présente sous d'autre formes que dans la 
riante Brianza ; les pâturages , les mines de fer et de cuivre , 
et quelques carrières de marbre en font la richesse tandis 
que des cascades bruyantes et des points de vue majestueux 
y flattçpt agréablement l'œil du voyageur. 
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La Brianza et la Valsaisine n'ont point de capitale ou de 
chef-lieu ; Monza ne pourrait être regardée comme telle , alors 
même que l'on donnerait au pays plus d'extension que M. 
Redaelli ; cette dénomination appartiendrait plus justement 
à Merate , qui est un bourg considérable , sous quelques 
rapports; qnoi qu'il en soit , c'est Lecco que Ion doit considé- 
rer non-seulement comme le chef lieu de son propre district , 
mais encore comme celui de toute la Valsaisine et d'une 
grande partie de la haute Brianza , d'autant plus que ce joli 
bourg s'agrandit chaque jour , et que Textension que prend 
son commerce nécessitera bientôt de nouvelles circonscrip- 
tions judiciaires et administratives. 

Le pays que décrit M. Redaelli offre , à proportion de sa 
superficie , une plus grande population que toute- autre 
partie de l'Italie ; on y compte plus de 100,000 âmes. Le 
caractère des habitans est en général doux , tranquille , 
franc et honnête. Bans quelques endroits on voit des indi- 
vidus à formes robustes et d'une belle constitution ; ils sont 
incapables de commettre des délits de qnelque gravité » et 
ils exercent l'hospitalité autant que leurs moyens le leiïr 
permettent. On cite à bon droit parmi eux , des hommes 
distingués dans les armes , dans les lettres , la magistrature , 
etc. ; leur physionomie retrace la valeur martiale de leurs 
ancêtres, et ils sont géuéra4ement réputés bons agriculteurs ; 
toutefois ce pays n'est pas exempt des préjugés et des super- 
stitions si fréquens dans les pays de montagnes. Leur langue 
diffère peut du dialecte commun à tout le Milanais. 

Dans le premire livre l'auteur traite de la Brianza , du 
district de Lecco , de la Valsaisine et des lieux limitrophes , ei% 
remontant à l'époque de Tinvasion des Gaulois conduit par 
Bellovèse. Il peut être très-important de connaître l'origine 
des peuples et des villes , mais il est inutile de suivre pas à 
pas M. Redaelli dans ses savantes recherches qui tendraient 
à reconnaître si le sang qui coule dans les veines des peuples 
de ces contrées est troyen, celtique , grec ou romain. 

Pline rapporte que dans le district de Lecco , dans la Val- 
saisine et la Brianza , il existait depuis la plus haute anti - 
quité un peuple appelé Orobii , qui dominait Gôme , Bergame^ 
Licinoforo et Baira , et que d'autres peuples du même nom 
l'étaient établis dans les environs. Bien que l'existence de 
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ces peuples SQÎt incoostestabJe,. leur origine est couverte 
d'un voile que l'on chercherait en vain à soulever; Gatoo 
lui-même déclare ne pas la connaître, et il n'y- a aucun 
avantage pour Thistoire à prouver que ces peuples sont an- 
térieurs aux Etrusques, qui «ont les plus anciens ' penpies 
de l'Italie. Il est également reconnu qu'un peaple appelé 
Montant habitait <[uelques provinces au'^elà du P6 r et Ton 
pourrait peut-être reconnaître en eux les Orobii , dont le 
nom se conserve tout lentier dans certaines dénominations 
de lieux , surtout dans le haut MHanais; comme par exemple, 
Robiate sur la rive droite du Lambro » le mont Orobio , dans 
la Brianza , etc. , etc. 

Le troisième livre de l'ouvrage du docteur Redaelli com- 
prend les évédemens qui se sont passés depuis le 3*. siècle 
jusqu'au ô*'. , époque pauvre en souvenirs historiques, et 
pendant laquelle les provinces de Tltalie languissaient misé- 
rablement sous le joug des Romains qui , en détruisant les 
liens de fraternité, accablaient une population disperséeça et là, 
toujours en proie à la crainte des dévastations des barbai^es. 
U ne reste de ces temps que des monumens funèbres qui 
en attestent la barbarie. 

En Fan 270 de notre ère.Ies Ghttonghi ou Fïtunghi, peuples 
qui confinaient au Tyrol , entrèrent en Italie. Les empei^urs 
romains , pour réprimer ces hordes, s'étaient fixés à Milan , 
d'où ils veillaient avec les légions au salut de leur em- 
pire chancelant. Ces joui^ furent des jours de deuil pour 
les peuples de la Brianza, dont le territoire fut le premier en- 
vahi par les Vitunghi , qui , descendant par la p^alteline , 
parcouinirent et dévastèi^nt le beau pays qui s^tend depuis 
les monts del Lario , jusqu'à la métropole. Falerio Massi- 
miano JErculeo , allié de l'empire en '286 ^ établit son siège à 
Milan , et pour la sûreté commune répandit sur toutes les 
teiTe» brianziennes de nombreuses garnisons , et t>pposa pen- 
dant quelque temps sa valeur aux irruptions des étrangei*s , 
ce qui permettait à Tempereur de demeurer tranquille dans 
son palais à F'aprio, et les nobles de sa cour ne iKilancèrent 
point à se fixer dans la province de Brianza ; plusieui*s sei- 
gneurs de ces terres conset*vent encore aujourd'hui dans leur 
nom , selon l'usage ixMnain , be souvenir de leur établissement 
dans ce pays. 
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Sek>o l'ftuteur des notices historiques sur la Brianza , les 
garnisoas romaiDes étaient réparties dans les gorges des 
montagnes du haut Milanais, au point où s'ouvrent les rou- 
tes aux Lies de Lugano , de Gôme et du Yerbano ; l'Italie , 
qui dans cet endroit se resserre et n'offre que des vallées 
étroites , donnait aux liions inipéi*iales les moyens' de s'op- 
poser avantageusement aux efforts des Réthiens et des Ger- 
mains. Il apporte pour preuves de cette assertion les in- 
scriptions que l'on a tonvécs dans ces lieux , sur divers 
monumens funéraires; il cite entr'autres un tombeau dé- 
couvert à Meda , portant une inscription relative à un certain 
AtUio Mocelio, vétéran de la S*, légion; une pierre, trouvée 
dans le territoirre de Lasnigo , rappelle également un auti*e 
vétéran ; à Gasàte-Nuovo , district de Massaglia , on a re- 
trouvé un cippe funèbre de marbre très-blanc avec des 
inscriptions qui se rapportent à Lucilio-domestico-Valeriano , 
du collège des Fabbri (ingénieurs) et descentonari (officiers 
chargés de l'habillement militaii*e ). Dans le territoire de 
Ganzo , M. *Gattaneo , dii*ectcur du cabinet I.' et R. de nu- 
mismatisque , découvrit en 182:2 des toubeaux de famille 
dans lesquels se trouvèrent des os , des lampes et des vases 
de terre qui contenaient encore des restes del'agape, banquet 
somptueux qu'on célébrait en. l'honneur des morts. En 
18:24 • <>^ A trouvé à Galbiate une centaine' de tombeaux et 
d'urnes cinéraires ; mais ils sont peu élégans, la plupart n'ont 
d'autre ornement que quelques cercles de cuivre jaune et de 
bronze. On a aussi découvert des fragmens d'armures, quel- 
ques squelettes , ainsi que des crânes humains , qui annoncent 
des individus athlétiques; ce qui prouve évidemment dit l'au« 
tenr , qu'il y a eu dans ces lieux une station militaire , et ce <|ui 
d'après lui donne encore plus de poids à cette opinion , c'est 
que à un quart de mille de cet endroit il y a un petit terrain 
qui se nomme actuellement Gamboleso , mais qui portait au- 
trefois le nom de Gampo-Regio ; toutes ces induction^ sont 
en faveur de notre histoinen. 

L'auteur ajoute une foule de détails hitéressans sur di- 
verses localités de la contrée dont il trace l'histoire; en 
donnant la description de plusieurs villes de la Brianza , il 
rapporte par quelle industrie les habitans de cette province 
ont rendu fei'tile des landes incultes , et il présente un ta- 
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bleau philosophique et économique de ce pays dans les 
siècles du moyen âge ; les amateurs d'études historiques li- 
ront avec plaisir un ouvrage qui présente une masse de 
faits et de doeumens intéressans , et dont le sujet n^avait 
été qu'imparfaitement traité par le comte Giulini et le cha- 
noine Frisi , qui n'ont transmis sur ces contrées que des dé- 
tails peu instructifs. T. 

82. Sur la nécessité d'une prompte subdivision de l'Espagne 

EN provinces et EN DISTRICTS. 

11 a paru , dans l'estafette de Saint-Sébastien de cette au- 
née, un article anonyme contenant des réflexions fort judi- 
cieuses sur l'ordonnance concernant les audiences royales de 
province , les corrégidorats et les alcadies royales. L'auteur 
pense que les tribunaux, comme tous les autres établissemens 
improductifs , ne doivent jamais être multipliés sans nécessité, 
et que dans le cas où la création d'un nouveau tribunal se- 
rait nécessaire , il doit être en rapport avec l'étendue do 
pays et sa population ; parce que , outre que ces établisse- 
mens sont onéreux au public, ils arrachent aux scienfces, 
aux arts, au commerce et à l'agriculture, les individus qui 
y trouvent leur existence. 

Là Galice , dit-on, devait être divisée en quatre provinces, 
dans chacune desquelles il y aurait une audience royale \ 
l'une, de ces audiences servirait de chancellerie , afin d'éviter 
aux habitans de ce royaume la peine d'en sortir pour aller, 
dans des cas ordinaires, demander justice. Cette dernière idée 
est digne de remarque ; mais , quant à la division en quati*e 
provinces, non -seulement elle paraît inutile, mais encore 
préjudiciable. La division la plus commode, la plus utile et 
la plus économique sous le point de vue judiciaire , militaire 
et administratif, est en deux provinces; l'une, vers la partie 
maritime du nord ; Tautre , vers la frontière du Portugal. 
La première aurait pour capitale la Corogne , et l'autre 
Orense. On commencerait la démarcation par l'embouchure 
du fleuve Gella, en suivant son lit jusqu'à son confluent 
avec le Pambre , et tirant de là une ligne au - dessus de 
Puerto Marino jusqu'aux monts del Oribio y' Cebrero. 

Dans chaque capitale il pourrait y avoir une audience 
royale > avec deux cours de justice civile et criminelle^ sans 
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augmenter le nombre des personnes qui y sont ' attachées , 
et de manière à ce que les causes puissent être immédiate- 
ment renvoyées à la cour qui en a la connaissance. 

On pourrait également établir des gouverneurs militaires, 
dans chacune de ces capitales , afin qu'ils fusent plus à por- 
tée de surveiller les points par où une excursion ennemie 
pourrait avoir lieu. L'administration intérieure d'un royaume 
si grand et si peuplé se ferait également avec plus de com- 
modité et d'exactitude, en la divisant en deux intendances. 

Il est inutile de démontrer la nécessité de mettre le plus tôt 
possible à exécution le projet annoncé au public , de divi- 
ser le royaume eu corrégidorats , et sous-diviser ses districts 
en alcadies royales , parce que , si l'on a raison de croire 
que le retard vient de la nécessité de faille cette division 
avec toute la perfection possible, abstraction faite de l'im-- 
possibilité morale d'y parvenir même à l'intelligence la plus 
parfaite^ à cause des renseignemens incomplets dont l'in- 
exactitude est due à l'intérêt ou à un examen peu appro- 
fondi ( raison pour laquelle on aura toujours à abandonner 
les réformes nécessaires à la religion de l'autorité supérieure), 
le bienfait qui résultera de cette perfection , et qui en somme 
sera de peu d'importance, ne pourra jamais compenser la 
centième partie des préjudices que cause ce retard. Cette 
amélioration , la plus utile de celles projetées , doit être 
faite promptement, parce qu'elle doit servir eflScacement à 
améliorer l'administration judiciaire, et à conserver, selon les- 
attributions de ces fonctionnaires , le bon ordre et la tran- 
quillité intérieure. Sa majesté , en en publiant l'exécution , 
donnera un jour de jubilé à ses sujets les plus fidèles.* [Es- 
tafeta de San-Sebastian ^ 11 avril i83i.) G— d. 

• 

83. Memoria sobre la balaiîza del comercio. — Mémoire sur 
la balance du commerce de FEspagne , et examen de l'état 
actuel de la richesse dans ce pays ; par le marquis. de Yal- 
LESATîTORo , membre de la Société aragonaise des Amis du 
pays. I vol. in-4°. , Madrid, i83i ; Galieja. 

Cet estimable écrivain , déjà bien connu par son traité sur 
T Economie politique , publié en 1829, dans lequel il fît tant 
de sages applications des principes généraux de cette science 
à l'état de notre nation, s'est proposé d'examiner, dans le 
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mémoii^e que nous annonçons, une des questions les .plu» 
importantes , tant pour les particulier que pour le gou- 
vernement , celle sur la balance du commerce , qui a été 
regardée par les hommes du siècle passé comme une vérité 
irréfragable , et reconnue aujourd'hui comme une voie de re- 
présailles ou comme un moyen d'empêcher la diminution do 
numéraire. 

L'origine de la balance remonte à l'époque où l'or et l'ar- 
gent seulement étaient regardés comme la véritable richesse f 
elle donna naissance au système prohibitif et restrictif, ten- 
dant à solder en produits et non en argent les comptes de 
marchandise avec les autres pays. Il prit de la force avec le 
secours puissant qu'il prétait aux fabriques nationales, et 
dans ces derniers temps il s'est perdu d'une manière affli- 
geante non-seulement à cause du fléau de la contrebande , à 
laquelle il donna lieu ^ mais encore à cause des inconvéniens 
qui en résulteraient pour une nation de posséder une trop 
gi'ande quantité de numéraire : c'est à prévenir ce mal que 
tend la balance , et elle y parviendrait si elle était observée 
rigoureusement. On oppose à ces raisons l'autorité de Smith 
et de Say, ennemis de ce système, et dont les idées sont 
adoptées par les économistes de notre époque. Mais , malgré 
cela, le principe de conserver son argent , de vendre ses pro- 
duits aux étrangei^ et d'éviter, autant que possible, d'acheter 
des leurs, est enraciné dans la législation de tous les peuples » 
et chez tous il y a des prohibitions , des restrictions et des 
contrebandiers. 

Notre auteur examine cette question avec impartialité , pèse 
les raisons de Smith et de Say , dont il copie les textes en y 
ajoutant des notes, principalement à celui de l'économiste fran- 
çais, donne son avis, fondé sur les principes des la science écono- 
mique, et le réduit au petit nombre de maximes suivantes : i^. Le 
commerce est l'âme de la production et de la richesse ; a*, le 
commerce intérieur d'un pays doit être entièrement libre; 
3®. il serait convenable pour la richesse générale du genre hu- 
main, que le commerce fût libre entre toutes les nations ; 4*^. 
aucune nation ne peut accorder cette liberté à une autre chei 
laquelle existe le système de restriction , sans se nuire à elle- 
même ; 5". les gouvernemens doivent , avec de certaines res- 
trictions , favoriser l'importation ; 6*>. Le principal objet d« 
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commei^ce extérieur est d'échanger les produits indigènes 
contre les produits étrangers ; 7°. il est utile d'échanger des 
fruits et des métaux contre des objets de même nature ; S^^ 
des produits manufacturés contre d'autres ; 9®. des produits 
manufacturés pour des fruits et du métal; 10^. des fruits et 
du métal pour des produits manufacturés , seulement dans le 
cas où les premiers sont en grande abondance ; 1 1^. l'extrac- 
tion de tout produit national doit être libre , excepté celle 
des matières qui alimentent l'industrie et qui sont rares ; 12®. 
excepté cependant les produits que la nation possède exclu- 
sivement et auxquels elle peut donner le prix qu'elle veut , 
avec des droits de sortie ; i3^. il peut convenir de rembourser 
les droits , couverts auparavant , en faveur des exportateurs 
des produits; i4°. il ne convient de donner des récompenses 
que pour animer une industrie nouvelle , ou diminuer une 
crise dans la production ou dans le commeix;e ; i5^. la variation 
dans la quantité d'or ou d'argent en circulation n'est pas in- 
diâerente à une nation , et principalement si elle est subite 
ou prolongée; 16**. l'introduction de métaiix précieux en 
édiange de produits et de travail , n'a été nuisible à aucune 
nation ; 17°. celle qui résulte de conquêtes , d'héritages ou 
d'autres causes distinctes de la production et du travail /ne 
sont pas aussi avantageuses. 

Nous allons seulement citer une réflexion de l'auteur , qui 
n'a certainement pas été opposée aux adversaires de la balance 
de commerce. Ils disent que la diminution ou l'augmentation 
de métaux précieux dans un état , ne fait qu'en augmenter ou 
en diminuer la quantité qui s'est donnée pour les choses 
que nous employons à nous nourrir et nous vêtir, etc. L'au- 
teur leur répond ; « Cela pourra être vrai dans le commerce 
intérieur , mais non dans celui d'importation , parce que le 
prix des marchandises étrangères importées ne dépend pas de 
la quantité d'argent qu'il y aura dans le pays où elles s'impor- 
tent, mais des valeurs employées pour la production des 
marchandises dans les pays où elles s'exportent. » Cette ob- 
servation , très-décisive , est nouvelle et fort exacte , et prouve 
avec quelle attention et quelle profondeur l'auteur a examiné 
un problème si discuté. 

Il termine son mémoire par un examen rapide , mafs très-* 
bien fait , dé l'état actuel de la richesse en Espagne ; explique 



190 . Géographie 

l'efiTet que produisit sur notre industrie et notice population la 
découverte de TAmérique ; avoue que nous souffrons des effets 
de la diminution du numéraire, démontrés parla baisse du prix 
des grains; mais prouve que l'Espagne fournit en produits 
agricoles et industriels beaucoup plus qu'elle n'en produisait 
quand elle était maîtresse des trésors de l'Amérique. 

Nous ajouterons seulement deux réflexions , que n'aura pas 
oubliées ce sage économiste dont nous analysons le mémoire, 
mais qui n*ont pas dû y trouver place , parce qu'elles étaient 
en dehors du but de ses recherches. 

Toutes deux sont applicables à Tétat présent de l'Espagne : 
l'une est morale, et ne peut avoir d'application qu'avec le 
concours de tous les Espagnols ; l'autre est économiaue , 
et il appartient au gouvernement de la rendre féconde et 
productive. ; 

1°. Une nation chez laquelle le manqué de numéraire se 
fait sentir doit renoncer au luxe qui est alimenté par les 
produits étrangers, principalement le luxe dans les modes et 
les fantaisies , qui est le plus pernicieux. Les consommateurs 
peuvent trouver quelque prétexte pour préférer les produits 
étrangers de nécessité aux produits nationaux , quand ceux-ci 
sont plus chers et de moins de durée ; mais quelle excuse peut 
donner celui qui jette son argent hors du royaume pour sa- 
tisfaire à un caprice. Nous voudrions que les Espagnols pa- 
triotes fissent le sacrifice , peu coûteux , de ces jouissances 
ridicules de l'orgueil, à la conservation du numéraire qui 
nous reste et qui, employé comme capital productif, peut, 
dans un petit nombre d'années, nous rétablir dans notre an- 
cienne richesse. 

2°. Le commerce extérieur d'importation et d'exportation 
( que l'on adopte ou non le système de la balance ou le com- 
merce libre ) , quoique digne de la plus grande considéra- 
tion , n'est jamais aussi important que le commerce intérieur 
dont les bénéfices sont plus fréquens , plus généraux , plus 
sûrs et demandent moins d'avances. Sans le commerce inté- 
rieur , les produits de l'agriculture et de l'industrie sont nuls 
et sans valeur pour la richesse publique. Les élémens indis- 
pensables , invariables, de ce commerce sont dans les commu- 
nications intérieures. Soyons intimement convaincus qu'en 
améliorant celles qui existent, en créant celles qui manquent, 
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et par le moyen de canaux et de chemins de fer , on donnera 
une impulsion extraordinaire au commerce intérieur , et que 
dans peu nos produits agricoles et manufacturiers seront aug- 
mentés. Tout produit demande un consommateur. Le secret 
d'enrichir les peuples est de rendre, autant que possible , les 
produits accessibles au consommateur. ( EsLaf, de Saint-Sé- 
bastien ,* 1 1 avril 1 83 1 . ) G — d. 

84- Notice sur les Lesgbiens de Tchars et de Bélokan. 

Au-delà des possessions russes , au midi du Caucase , sur 
la rive gauche de i'Alazane , entre la Kakhétie et le Daghes- 
tan , les Lesghiens de Tchars et de Bélokan habitent des 
terres qui , dans ces contrées , sont peut-être les plus heu- 
reusement partagées sous le rapport du climat et de la fer- 
tilité. Après avoir été , à une époque reculée , sujets du roi 
de Géorgie , puis leurs alliés , ils avaient fini par devenir les 
ennemis de ces princes dont ils dévastaient les états ; leurs 
incursions dans la Géorgie avaient deux points de départ , 
FAlazane et Akhaltsych ; dans le premier cas , ils passaient 
cette rivière près de Sygnakh , penéti*aient par le défilé de 
Jory, dans la Gartalinie , et répandaient la terreur sur la 
route de Douschète à Mtskhet ; dans le second , ils tri^ver- 
saient les territoires des Khans de Hanja et d'Erivan , pour 
gagner Akhaltsykh , d'où ils dirigeaient leurs incursions sur 
la Somkhétie et la Gartalinie. 

Les habitans du pakalyk d'Akhaltsykh , braves et guer- 
riers , se sont toujours fait remarquer par leur turbulence. 
Afin de les maintenir dans Fobéissanee , les pachas étaient 
toujours obligés d'entretenir à leur solde des troupes de Les- 
ghiens ; dans les premières années du siècle actuel , les ha- 
bitans d'Akhaltsykh refusèrent de laisser entrer dans leurs 
murs Redjep-Pacha , envoyé par le sultan , avant qu'il n'eût 
signé les conditions qu'ils lui imposèrent. 

£n i8o3, les Lesgbiens de Tchars et de Bélokan , battus 
par le prince Tsitsianoff, prêtèrent serment de fidélité à la 
Russie ; à cette époque , leurs viugt-neuf villages comptaient 
plus de 8 mille maisons ; les six principaux de ces villages , 
dont dépendaient tous les autres , donnèrent des otages et 
s'obligèrent à payer un tribut annuel de 220 poudsde soie , 
qui constitue la principale branche de leur industrie. En 



1 9 2 Géographie 

même temps ^ sur la demande expresse du prince Tsitsianoff , 
le pacha d'Akhaitsykh fut obligé de licencier 600 Lesghiens, 
qui obtinrent un passage par la Gréorgie pour se rendre dans 
le Daghestan, Mais la tranquillité ne tarda pas à être de 
nouveau troublée dans la Géoi^ie ; les Lesghiens recom- 
mencèrent leurs brigadages dans la Kakhétie et- la Gartalinie ; 
comme par le passé ; ils pénétrèrent en troupes considéra- 
bles, et par différentes voies , jusqu'à Akhaltsykhy et, de 
concert avec les habitans turbulens de ce pachalyk y ils in- 
festèrent nos frontières. 

ïln i8q6 , ils se soulevèrent ouvertement contre les Russes, 
et leur rébellion fut Tavant-coureur de la guerre de Perse , 
si destructive dans son commencement , et si glorieusement 
terminée. Cette rébellion avait été excitée par une influence 
étrangère. Quoiqu'elle eût bientôt été réprimée , et que la 
paix avec la Perse ne laissât plus aucun espoir aux Lesghiens, 
ils voyaient encore, dans Akhaltsykh, un point d'appui à 
leur esprit entreprenant, et leur soumission à la Russie était 
très-^équivoque ; s'opposant d'une manière évidente à notre 
pouvoir , ils continuaient à faire des prisonniers , éludaient 
le payement du tribu , promettaient beaucoup et ne tenaient 
rien ; mais tout à coup leB affaires ont changé totalement 
de face. 

Akhaltsykh est tombée; avec la prise de cette forteresse 
se sont évanouies toutes les espérances des Lesghiens; l'in- 
dulgence, la générosité et la justice , prescrites par le gou- 
vernement , et sagement mises en pratique par le colonel 
Raievsky, commandant les troupes dans la Kakhétie , ont eu 
un plein succès ; les Lesghiens de Tchars et de Bélokan se 
sont déclarés prêts à satisfaire sans résistance aux justes de- 
mandes de notre gouvernement ; ils se sont engagés à ren- 
dre la liberté à tous les prisonniers russes, enlevés des pro- 
vi lices de Kakhétie etdeScheki, à donner des dédommagemens 
de toutes les pertes qu'ils nous avaient causées par leurs bri- 
gandages; enfin ils ont déposé commegarantie une forte somme 
d'argent. Notre . gouvernement n'a point eu besoin de les 
force à ces démarches; elles ont été prescrites par leur propre 
tribunal , composé des anciens , et nommé Djamate. 

Ils n'en sont pas restés là. Entre eux et le Daghestan 
liabitaient deux tribus libres de Lesghiens , celles d'Oupa- 
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dal et cTAbstlosUne , qui ne reconnaissaient pas encore la 
souveraineté de la, Russie', et étaient les principaux fau- 
teurs des brigandages commis dans la Géorgie , sous les or- 
dres de Pirydas - Mahmet , bellad ( brigand ) renommé : 
car presque toutes les troupes de brigands passaient par leurs 
terres dans, le Daghestan ; elles étaient protégées et souvent 
secourues par ce bellad. Les Lesghiens de Tchars et de Béio- 
kan ont persuadé à ce chef de se soumettre à la Russie ; le 
i3 décembre, il a prêté serment de fidélité , et a promis so- 
lennement de vivre en paix, de ne pas faire d'incursions dans 
nos provinces , et de ne laisser passer aucuns brigands par 
ses terres. * 

Le Djamâte des Lesghiens de Tchars et de Bélokan , en 
procédante Texamen des prétentions mutuelles , a déjà dé- 
couvert plusieurs individus coupables de vol, de brigan- 
dage et de meurtre , et il les punit avec rigueur , d'après 
les xisages du pays ; pour les grands crimes , le châtiment 
consiste à brûler la maison du coupable , dévaster ses jar- 
dins et à le bannir lui-même de la tribu. 
{Journal de Sc-Pétersbourg ; 7.1 janvier, {1 fev.) 1829, p.4o.) 

85. Cap de BoifNE-EspéBAifCE. — Etat des revenus nets et des dé- 
penses nettes de cette colonie, pour les années 1821, 1822, 
1823 et 1824. — {Extrait des papiers dont l'impression a 
été ordonnée par la Chambre des communes, le 2 1 mai 1827.) 
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S6. ElT«MT €»V RAPPORT DBS OOMMISSAISES DU GAP DE fioNNE- ■ 

ËspiRAifCB , particiilièi*ement en ce qui concerne les poids 
et mesures en usage d^ns la colonie , la culture de la vigne 
et l'exportation du vin, ,et la ciUture du blé. 

Gomme H est probable que les transactions commerciales 
de la colonie s'étendi-ont désormais de plus en plus avec la 
Grande-Bretagne, les commissaires regardent comme essen- 
tiel que d'ici à un an les poids et mesures dont on se sert en 
AngleteiTC soient d'un usage forcé au cap de Bonne-Espé- 
raoce. Les articles d'exportation , dont la valeur deviendra 
plus précieuse par la suite, sont le vin, le blé, les chevaux, 
les cuirs et les peaux, le beurre, Taloès, les viandes salées, 
les fruits secs et cohfits, les plumes d'autruche, les gommes 
«t les herbe» médicinales. L'objet le plus important de cette 
nomenclature, c'est le vin. La culture de la vigne et l'exporta- 
tion du vin ont pris un grand accroissement de 1812 à 1826, 
D'après les bureaux de la dégustation des vins pour l'exporta- 
tion, il parait qu'en 1812 le nombre des pipes exportées s'éleva 
à 2, 1 52, en 1817 , à 9,076. Depuis lors, la moyenne a été de 
^,966 par an. Mais cet accroissement doit plutôt être attribué 
an bas prix du vin qu'à aucune amélioration dans sa qualité. 
Le vin duOapn'a pas encore toute la bonté dont il est suscep- 
tible, et l'on n'espère pas qu'il l'acquière de si tôt. {Times. — 
Oatignanïs Messeng,^ i5 avril i83o. ) 

-87. Rapport sub le commerce du cap de Bonne-Espérance, la 
navigation de ses côtes et le perfectionnement de ses ports, 
impi'imé récemment par ordre du parlement. 

D'après la variété des renseignemens qui se trouvent à la 
suite de oe rapport, nous pouvons donner une idée exacte 
de l'étendue du commerce que fait la colonie^ ainsi que des 
objets dont il se compose. Les importations, pendant les onze 
années qui ont fini en 1826, ont roulé entre trois millions et 
vdemi et cinq millions de rixdollars (1) les marchandises 
anglaises variant d'un million et demi à trois' millions 
de risdollars; quant aux autres marchandises, une petite^ 
partie avait été apportée par des navires étrangers. Les ex- 

(i) Nous tious servons de l'expression qui Se trouve dans le journal 
anglais^ qaeklu^ ndosne connaissions pas au juste la vadcurde cette 
•xumaaie. 

i3 
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poi^ations , dans le même espace de temps ^ se sont élevées 
d'uD million et demi à tpois millions et un quart de rixdollars 
par an, dont la plus grande partie consistait dans les produits 
de la colonie. Ces deux branches de commerce semblent 
tendre à une baisse. Les pays avec lesquels la colonie a le 
plus de relations commerciales sont les suivans , placés 
dans Tordre de leur importance. L'Angleterre, la moitié 
et plus des importations, et les trois quarts et plus des ex- 
portations. L'île Maurice et l'Inde, environ un quart des 
importations; les exportations sont peu de choses. Les Pays- 
Bas, presque toutes importations. L'Amérique du sud et les 
Indes occidentales, et Sainte-Hélène, toutes importations. 
La France , toutes importations ; Java de même. Les États- 
Unis, presque toutes importations. La Nouvelle-Galles du 
sud, presque toutes exportations. Madeira, rien qu'impor^ 
tations; le Danemarçk de même, le Portugal de même. 
Quelques importations accidentelles par la Suède, l'Espagne 
et Malte. £t parfois, quelques exportations à Bourbon, à 
Mosambique et dans 4a MéditeiTanée. 

La valeur du blé importé et exporté de 1820 à 1826 est 
pour l'une et pour Tautre, comme suit : importations, 
2,i53,85o rds; exportations, 758,125 rds, ce qui établit un 
excédant d'importation, pendant les sept années, de 1,895,725 
rds. Les principaux articles, et où la disproportion est la 
plus grande, sont le froment et le riz; mais l'importation du 
froment dans les années 1828, 1824 et 1825, a été très-mi- 
nime, et l'exportation de ces graine^ s'est augmentée pendant 
ces années j on a exporté des orges et des avoines et l'on en 
a rarement importé. Il paraît que la quantité de blé qui a 
été semée ne s'est pas matériellement augmentée depuis 1806, 
où cette quantité était de i4»«o6 muids; en 1824, elle était 
de i5, 849 muids. Dans cet intervalle, la plus petite quantité 
a été de 10,708, en 1808, et la plus grande 18,792, en 1821. 
Les variations de la température se montrent d'une manière 
frappante au Cap dans la quantité des grains qui ont été se- 
més et recueillis. La quantité la plus considérable qui ait été 
recueillie a été de 200,247 muids, en 1809; dans cette an- 
née et les précédentes, on trouve la plus petite quantité se- 
mée, tandis que d'un autre côté, on trouve que la plus 
petite quantité récoltée a été de 84iio8 muids en >i&» 
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quoique dans cette année Ton eût semé 16,73a inuids, et 
dans Tannée précédente la plus gi'ande quantité, savoir, 
>^>79^- J^es prix ont varié de 68 rds en 1816, alors que la 
quantité récoltée avait été la plus considérable, à a64 rds en 
182!^ où alors elle était la plus petite. L'exportation et l'im- 
portation du blé ont été soumises à! des restrictions par le gou- 
vernement des -localités en raison de 1 état du produit annuel. 

La quantité de vin récoltée au Gap a été, de 1816 à 1824» 
de 20^700,000 gallons, ce qui donne une moyenne de2«3oo,ooo 
par an , et qui a varié de 1,600,000 en 18 17, et de 3, 200,000 
en 1823. La quantité exportée dans le même intei*valle a été de 
8,5oo,ooo gallons, ce qui donne une moyenne de 960,000 par 
an, et qui a varié de 660,000 en 1820, et de 1,200,000 en 1824. 
Les vins de première qualité ont baissé de 3oo rds par legger 
de i52 gallons à 25o en 181 3. Le prix du vin ordinaire a baissé 
de 146 rds à 5o. 

Le commerce avec les Indes (y compris Tile Maurice et 
toutes les places de Test) semble décliner, et ce déclin a com- 
mencé en 1823. Cette circonstance, dit le rapport, est attri- 
buée à rheureuse rivalité des manufactures anglaises de coton 
avec celles des Indes, et à un effet semblable produit par les 
importations des fabriques de soieries françaises et le prix 
énorme du fret auquel toutes les marchandises des Indes 
sont sujettes. 

Le commerce de la Chine forme le sujet d'une division^ 
particulière du rapport. Ce commerce est accordé en privi- 
lège à la compagnie des Indes orientales et à leurs délégués, 
et les commissaires pensent que ce monopole, protégé par les 
restrictions qui ont été portées à leur plus haut terme par les 
officiers préposés des douanes , a causé de grands dommages 
à la colonie, surtout relativement au thé dont la consomma- 
tion est devenue presque générale dans les classes moyennes 
et dans les plus basses. La quantité exacte du thé importée 
dans la colonie n'est pas exprimée dans l'appendice, mais elle 
paraît être annuellement d'environ iio,joo livres. 

Les commissaires sont en outre persuadés que les privilèges 
commerciaux de la compagnie au cap sont calculés de manière 
à apporter des entraves au commerce de transit et au com- 
merce avec les étrangers. Parmi les privilèges , les commis- 
saires s'attachent principalement à la restriction relative au, 
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tonnage des navires, quï, disent-ib, s'oppose a ce qtie 1'^* 
cbelie graduée des eiportatioDs "des prothtits' des^ Ttides du 
cap «n Angleterre paissent donner des résultats civantageox; 
mais nous craignons que ceci ne soit un règlement qui se lie 
avec le revenu intérieur du pays , et qui a rapport depuis des 
temps très-reculés aux- intéi'éts de la compagnie. 

On a toujours eu en vue de faire du Cap une ville de com- 
merce. Le peu de Sûreté qù'ofFrcUt ses ports a présenté cepen- 
dant de grands obstacles à tous les projets de ce genre. Cela 
n'emiyeche pas les commissaires de les regarder comme pratica- 
bles, et ils se plaignent dé ce que la colonie n'a jàmars joui sous 
1« gouvernement de la Grande-Bretagne d'un degré de liberté, 
i^ant au commerce , qui est indispensable pour un tel plan. 
Les productions du Cap n'offrent pas cette variété propre 
à une cargaison considérable , soit pour les marchés de l'Eu- 
rope, soit pour ceux des Indes ; et jusqu'à ce qu'il soit per- 
tns aux navires- d'un petit tonnage d'y énroyer ces produits, 
en cherchera des occasions où on les attendra pour de gi'ands 
bâtimens et d'un fret coûteux , et qui touchent accidentelle- 
ment à la baie de la Table. Un effet semblable s'est fait sen 
tir sur le commerce avec l'Inde , d'augmenter les prix dés 
produits des manufactures et des productions des premières 
aux acheteui'S d'Enrdpe et de diminuer les motifs qu'autre- 
ment ils auraient d'abréger la longueur de leur voyage. D'a- 
près ces restrictions , nous ne sommes nullement surpris que 
les retours du commerce de transit aîeiit été aussi restreints 
et que si peu de navires d'Europe aient joui jusqu'ici des 
avantages dont la situation géogi-aphique de ta cofonie les 
prive sans doute. 

En examinant les objections que l'on peut faire sur tous l'es 
moyens de garnir les marchés de l'Angleterre et de l'Europe 
par les manufactures et les productions de l'Orient , et èe 
rendre le cap le centre par lequel' cet objet pourrait s'effec- 
tuer , il faut remarquer que les privilèges^ commerciaux de la 
compagnie des ïndes orientales ont été soumis aux intérêts 
généraux du commerce anglais et que Ves ports de Flnde lui 
ont été ouverts pour ses bâtimens d'ùtt faible tbnnage; et 
comme les étrangers ont été également admis à ïa même fa- 
veur-, seulement en payant dds droits plus considérables ^ 
«MHïs GôiiCevoftts qiic ^otit dëmmage qui pouiTfeiît têtré mâlû- 
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tenu par leufr suppressk>n , aura pour compensation un ac-^ 
croissement de demandes et la facilité d'y satisfaire. 

Pour fouiiiir au commerce de transit du Gap toutes les 
diances d'une concurrence avantageuse avec le commerce di- 
rect entre l'Europe et l'Inde , il est nécessaire que le premier 
soit dégagé de tous les impôts qui peuvent ajouter à ses dé- 
penses. Le système d'admettre à l'entrée les mai*chandises et 
de les placer en entrepôt libres de tout droit, qui a déjà été 
mis en pratique pour les marchandises importées de l'Onent, 
aussi bien que les marchandises à réexportation , devrait être 
appliqué de la même manière aux marchandises d'Angleterre 
et d'Europe. 

Nous nous gardons , en proposant l'admission des navires 
étrangers et de leur cargaison dans les ports du cap de Bonne- 
Espérance , sans égard à l'accomplissement de la condition de 
réciprocité, qui avait été annexée à l'admission des étrangers^ 
au commerce des autres colonies anglaises, par la 4"« clause 
de la 6*. Geo. IV, c. ii4» de recommander une exception 
à un principe de législation commerciale maintenant ap- 
pliquée généralement aux possessions étrangères des trois 
Royaumes ; mais nous admettons que tandis que la stricte 
application du principe priverait le Gap du gi*and avantage 
qu'il peut retirer de sa position géographique, il lui imposera 
également une restriction rigoureuse quant à la disposition 
des deux principaux articles de ses productions , le blé et te 
vin , qui , au lieu de la protection et du monopole accordés 
aux produits des autres colonies anglaises dans les marchés 
de la Grande-Bretagne , sont ou entièrement exclus, ou placés 
sur un pied dans ces marchés , à peu près à l'égal des pro^ 
doits des états étrangers. La distance aussi qui séparé la co- 
lonie de la mère-patrie, et le fret onéreux qui grève ses 
productions , forment un argument de plus pour permettre 
aux habitans d'ouvrir un marché dans leurs propres ports , 
et d'en faire un moyen pour attirer les étrangers, en abré- 
geant la longueur de leurs voyages, en hâtant leur retour 
vers leurs capitales , et en les mettant à même d'obtenir deé 
provisions et des rafraîchissemens à bon marché. O'après le 
même principe, et la ccuiviction qu'un choix illimité des mar- 
chântfrses d'Europe est également nécessaire pour soutenir 
cef te branche' du commerce de transit qu'on peut entvetenit^ 
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entre le Gap et les Indes , nous nous hasardons à proposer 
toutes les restrictions sur l'importât ion des articles manu- 
facturés en fer , coton et laine , et nous avons déjà appelé 
une réduction des droits imposés en ce moment sur les pro- 
ductions et les manufactures des pays étrangers, et de ceux 
situés vers Test du Cap. 

Les limites imposées au commerce des pays verjs Test n'oDt 
pas depuis peu été appliquées au commerce de ceux qui sont 
entre le Cap et Tiie Maurice , dont la balance commerciale 
est en faveur du Cap. Les vivres , eu général , sont des im- 
portations convenables pour l'ile Maurice , et les commis- 
saires proposent des mesures pour exciter Taccroissement des 
échanges réciproques des pioduits de ces deux colonies. 

Le commerce intérieur et celui de cabotage sont ti^ités 
d'une manière très-concise dans le rapport. Les efforts pour 
établir des relations pacifiques avec les tribus des frontières, 
l'activité et les entreprises hasardeuses des colons anglais ont 
augmenté les provisions d'ivoire, de peaux, de cuirs, et de 
gommes, qui sont les seuls articles que les premières puissent 
échanger avec les colons. Le commerce du pays s est aceru 
depuis peu f mais le coût du fret est considérable. Les com- 
inissaires font remarquer, à l'égard du bon marché des sub- 
sistances et du léger travail au moyen duquel on peut 
l'obtenir, que les occupations maritimes n'y sont pas encore 
devenues une ressource nécessaire, et qu'elles ne paraissent 
pas être devenues populaires parmi toutes les classes de la 
communauté; et le peu de succès des efforts^qui ont été 
tentés de temps à autre pour fixer une population maritime 
sur les côtes de la colonie , peut être attribué en grande 
partie à ces causes. La pèche de la baleine a cessé entière- 
ment d'être productive , en partie faute de capitaux , et parce 
que les baleines ont depuis peu déserté la côte. L'huile 
exportée en 1820 est évaluée à 143,376 rds. On n'évalue 
qu'à i3, 386 rds. celle exportée en 1826. 

Le rapport suit les CafTres et le commerce à la fix)ntière 
depuis son cooimencement. Le gouvernement hollandais du 
Gap était opposé aux relations commeràales avec les tribus 
frontières. Après les refus des Caffres, en 1819, un des chefs 
des Caffres proposa d'établir une foire annuelle; et un eo- 
couragement de même nature a été donné aux eopamuni- 
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cations avec les Griquas et les autres tribus des frontières 
occidentales. Les premières expériences réussirent , et l'éteD- 
due de ce trafic, qui était soigneusement réservé aux foires 
annuelles, peut être estimée diaprés le fait établi dans le 
rapport, celui de la valeur des grains de collier, de fil de 
laiton , et des boutons , articles favoris d'échange avec les 
GafFres, et sur lesquels spécula une maison de commerce de 
Graham's Town. Entre août et décembre 18249 elle se mon- 
tait à 32,700 rixdoUars. Cependant , depuis cette époque, les 
Gafifres ont acquis plus de connaissance des articles qui leur 
sont offerts, et leur vivacité naturelle et leur sagacité les 
protègent contre des marchés aussi désavantageux. En 1826, 
d'après les succès qui suivirent ces expériences sur la frontière 
orientale, il sortit une ordonnance qui étendait ces règle- 
mens à toutes les frontières de la colonie , qui donnait au 
gouverneur l'autorité d'établir les foires dans telles places 
qu'il leur plairait. La présence à ces foires et le commerce à 
CCS foires frontières sont soumis à des licences annuelles que 
nous ne garantissons qu'aux colons recommandables ; la vente 
des armes, des munitions, et celle des spiritueux sont prohibées. 
Les commissaires pensent que ce système n'est pas mal cal- 
culé pour l'état actuel des relations mutuelles entre les colons 
et les tribus natives , et que non-seulement il doit amener 
une augmentation successive des besoins des tribus, mais 
une augmentation des marchandises propres aux échanges. 

Les commissaires sont persuadés que le commerce du Gap 
ne baissera point, et que le montant et la valeur de ses 
exportations fournira un juste équivalent pour l'importation 
des marchandises manufacturées. Ils font remarquer que 
l'excédant [des importations, de 1816 à 1824» se montait 
à quinze millions de rixdollars, et que les traites tirées par 
le commissariat pour plus de quatorze millions, laissent un 
déficit^de moins d'un million, qui serait couvert par des traites 
de particuliers. 

Relativement au vin du (iap^ les commissaires font les re- 
marques suivantes : 

Les fermiers de vignobles sont généralement persuadés 
depuis long-temps , ainsi que beaucoup d'autres, que la mau- 
vaise manière dont les vins sont prépai'és par les marchands 
qui les appointent au Gap, et par les marchands qui les im- 
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portent à Londres , ainsi qne le Hiélange qu'ils font des vice 
qui n'ont entr'eux aucune analogie , a contribué à affaiblir là 
réputation générale do vin du Cap dans les nKircbés d'An* 
^leterre , où on ne les vend que sous les noms de vins d'une 
qualité inférieure. D'après le rapport du bureau de dégusta- 
tion des vins , où sont établies la quantité et la qualité des 
vins exportés depuis 1820 jusqu'à iSaS inclusivement , il pa- 
raîtrait que jusqu'à i825, à l'exception des vins de Constance 
et de Pontac , on a remarqué peu de différence dans les qua- 
lités des vins destinés à êti^e exportés, et que les vins de Steen 
et de Hock, qui sont regardés comme des vins de qualité 
supérieure, en formaient une très-minime partie. Pour rendre 
les vins ordinaires en état de supporter une longue traversée 
par mer, et pour leur donner du corps, on se sert d^unc 
quantité assez forte d'eau-de-vie de France, dont l'importa* 
tion a été soumise à des droits très-forts, qui se sont montés 
au moins à i,35o,ooo rixdollars, dans un espace de sept ans, 
et qui ont fini en 1826. La saveur désagréable de l'esprit que 
l'on a obtenu jusqu'ici dans la colonie par la distillation des 
cosses et »des rafles de grappe , empêchent de le mêler avec le 
vin-, et une sévère attention desfenniers de vignobles pour 
un meilleur système de distillation a été recommandée par 
un membre savant du comité central , et ce système r»'est 
propagé, grâces à lui. La manière dont on préparait le vin du 
Cap n'était pas devenue Tobjet de l'investigation du comité 
central à l'époque de notre départ de la colonie; mais le ré- 
sultat d'une expérience qui a été faite par quelques individus, 
en 1826 et 1827, afin de s'assurer de la valeur relative dans 
tefr marchés de Londres, des vins de différens crus, prouve 
suffisamment par le prix qu'ils obtinrent pour les vins de 
bonne qualité, l'importance de s'attacher à ces distinctions, 
et dans l-a culture de la vigne, et dans les préparations subsé- 
quentes des vins pour être transportés par mer. L'exportation 
du vin du Cap qui n'avait pas au moins seize mois , fut pro- 
hibée par les règlemens émanés du dégustateur des vins , qui 
avait également le pouvoir de condamner les mauvais ton- 
neaux , et de saisir et garder ceux qui , destinés à l'exportation 
du vin du Cap, étaient soupçonnés par lui de contenir quel- 
que mélange de vin étranger. Nous ne voyons pas que l'eier- 
cice de ces pouvoirs odieux ait empêché l'exportation du pluf 
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mauvais Tio'du Cap» tandis qu'elle a amené l'augoientatton 
des droits à l'intérieur el des contestations ixkercantiles qu'on 
ne pourrait justifier que par la compensation d'un avantage 
assui*é. l^es fonctions du dégustateur, ainsi que les amendes 
imposées par lui et le bureau de jaugeage , ont cessé le 4}^^!* 
let 1826. [Asiaticjotirnalf sept, 1829, pag. 288.) L« » 

88. Extrait du rapport des commissaires dus becberghes sur 

LE COMMERCE DU CÂP DE 60NNE ESPÉRANCE , et Goup-dœll 

sur l'ouverture du collège de l'Afrique du sud. 

Les commissaires i*epoussent décidément fe rigoureux mo- 
nopole du couimeixe du thé exercé par la compagnie des Indes- 
Orientales , et recommandent indirectement que , quelque 
puisse être la détermination définitive concernant la Charte , 
le peuple doit au moitis jouir au Cap, sans être molesté , de 
l'avantage secondaire de faire venir son thé d'Angleterre. Le 
rapport parait avoir été conçu dans une disposition libérale 
pour protéger et activer les intérêts de la colonie ; et il si- 
gnale les avantages qui résu4teraient de son commerce des 
vins par des débouchés entre le Cap et les Etats-Unis, eC 
les Colonies anglaises de l'Amérique du Nord : car le bon 
marché des vins du Cap leur donnerait , selon toutes les 
probabilités , la préférence dans ces marchés sur les vins 
d'Espagne et de Portugal. Quant au froment , le rapport 
confirme ce que nous avons l'habitude d'entendre dire des 
climats plus ou moins favorables à la production de cette 
céréale : 

« La culture du froment au Cap éprouve des. obstacles 
par le manque d'humidité qui se fait souvent sentir peudant 
la saison , du^'ant laquelle la terre est disposée à recevoir le 
grain , et aussi par l'effet de la nielle ou de la rouille, qui,. 
pendant tes sept dernières années , ont, dans un degré plus 
ou moins fort , affligé Tes moissons dans tous les districts 
de la colonie, » 

Dans une note sur une remarque des commissaires , que 
par le manque de capitaux suffisans , et enfin parce que les 
baleines ont dései*té la côte , la pèche a cessé d'être pro*-^ 
ductive , réditcur affirme que, pendant cette saison, l'ona priK 
quarante baleines, dont la valeur, d'après un calcul modéré*» 
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tiépassait 9,000 liv. sterl. De là les pêcheries de la Nouvelle- 
Galles du sud n'ont rien à craindre de la rivalité de celles 
du Gap. 

On dit que le nouveau collège est tout- à-fait populaire. 
« Populaire dans sa forme ; populaire dans tous ses prin- 
cipes , et devant conserver toujours une direction popu- 
laire. » Cette institution a été fondée , et n'a fait tant de 
progrés que grâce aux efforts patriotiques des colons seuls , 
<c sans aucune suggestion , direction ou assistance du de- 
hors. » Cependant on ne parle pas de l'étendue de cet éta- 
hlissement. Il a été ouvert d'une manière solennelle , le 
i'*". octobre. La journée a commencé par le service divin 
dans l'église réformée ; les sermons furent prêches en hol- 
landais et en anglais : le premier par le révéx^end M. Bor- 
cherds , le plus ancien ministre de l'église \ l'autre par le 
révérend M. Hough , chapelain de la colonie. Ces deux dis- 
cours ont été imprimés en entier dans VAd^fertiser, Nous 
ne pouvons juger du mérite du discours hollandais ; mais 
l'autre est le sermon le mieux écrit > le plus élégant , sur 
l'universalité des connaissances , qui fprme le caractère le 
plus brillant de ces derniers temps. Le dogme gothique , 
que l'ignorance est la mère de la dévotion , y est réfuté 
d'une manière victorieuse ; tandis que la nécessités de tenir 
la science et la littérature subordonnées à la fornoation des 
principes de vertu et de religion est présentée d'une ma- 
nière nouvelle, et propre à faire une grande impression. 

(Sydney Gazette j 11 novembre 1829). L. 

89. Coup - d'oeil sur l'île de Bali , et particulièrement 
SUR «l'île DE Bali-Baliling , uuc dcs îles de la Sonde, 
séparée de celle de Java , par le détroit de Bali. 

Après la mort du Dewa Pahang^ Anak Agoong Madi, 
le frère dû rajah actuel , monta sur le trône de Baliling \ 
mais le peuple , dont il n'était pas aimé , le détrôna , et 
choisit le nouveau souverain , il se nomme Geden-Ratna- 
Ningrat : il fut tellement négligé et méprisé dans sa jeu- 
nesse , que sa mère fut obligée de filer pour le nourrir : on 
ne songea à lui qu'après que tous ses parens eurent été tués 
ou déposés. 11 est maintenant revêtu du | ouvoli* suprême à 
Baliling. C'est un jeune homme d'environ 20 ans , mince. 
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petit , ayant la vue faible et le sourire méprisant. Il est ex- 
trêmement silencieux, et lorsqu'il parle il s'exprime d'une 
voix si basse , qu'à peine on peut l'entendre ; il ne fait ja- 
mais de questions , ne témoigne aucune curiosité , et semble 
indifférent à tout ce qui se passe autour de lui. Indolent 
dans ses habitudes et enfant dans ses mœurs, se montrant 
morose et obstiné ; il ne paraît être pour ses sujets un objet 
ni d'affection ni de crainte. Il s'occupe plus à élever des coqs 
pour les faire battre , et à la chasse des grillons, que des af- 
faires de son royaume ; il est tellement livré à l'amour de 
lui-même et à la volupté, qu'il est réduit à un état d'imbé- 
cillité dont il ne sortira peut-être jamais. Il a un grand nom- 
bre de chefs autour de sa personne , appelés panawongo , 
qui le conseillent sur les affaires courantes, et qui, sans 
nul doute, gouvernent plus que lui. L'un d'eux, qui porte 
le nom de Gusti Anam , semble avoir . quelque énergie , 
montrç de l'activité dans les affaires , et a un grand mérite 
personnel. 

Le revenu de ce prince se compose de plusieurs élémens. 
1°. Des droits de douane et de port, qui sont affermés aux 
Chinois ; >cette ferme lui rapporte annuellement f?.oo rou- 
pies , outre les présens au rajah et à ses gens , ce qui coûte 
aux Chinois presque autant que le montant de la ferme. Il 
y a aussi d'autres ports, tant à l'orient qu'à l'occident^ où 
l'on paye plus qu'à Baliling ; mais en tout , je crois que ce 
revenu ne va pas au-delà de 3 à 4>ooo roupies par an pour 
les terres consacrées à la culture du riz. 2'*. Une autre source 
de revenus provient de la taxe sur les terres , qui rend an- 
nuellement 1 roupies par acre sur les terres cultivées en riz , 
car on ne prélève rien sur les terres consacrées à d'autres cul- 
tures j cette taxe n'est perçue que pour défrayer de l'eau né- 
cessaire à l'irrigation , que l'on regarde comme la propriété 
du souverain. 3°. Une autre source et plus productive de 
revenus provient du 3 p. 100 prélevé sur les mariages, les 
pots-de-vin et les amendes; car les habitans de Bali ont une 
singulière coutume de disperser en divers lieux leurs futures, 
et de s'enfuir avec elles dans les bois, où ils vivent cachés 
jusqu'à ce que les amis du jeune homme soient en état d'ar- 
ranger les affaires avec, les amis . de la future , et alors on 
permet au couple de revenir et de vivre conjugalement en- 
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semble. Cet arrangement pécuniaire varie selon le rang et 
Tinfluencc des parties , et se monte d'ordinaire à i . ou 200 
roupies, dont il revient toujours 20 p. 100 au roi. Les di- 
vorces augmentent aussi les revenus dti roi ; la femme di- 
vorcée devient toujours la pixipriëté de celui-ci, qui peut la 
vendre, la louer, ou en user selon qu'il lui platt. 4**- ^^ ^^' 
venu royal s'au<^mente aussi principalement parles morts; 
s'il n'y a pas d'héritiers mâles , tous les biens dn défunt, 
ses femmes et ses filles deviieni^ent la pi*6priété du souve- 
rain. Après qu'il a satisfait aux frais des funéi*ailles, et qu'il a 
alloué une somme convenable à l'existence des père et mère 
(s'il y en a), le roi s'eiupdre de tout, s'approprie l'argent à 
son gré, et fait des femmes ce qu'il kii plaft. Si elles sont 
jeunes et belles , il en fait ses concubines ; s'il croit que 
Ja vente en sera productive , il les envoie au batar, et donne 
une portion du profit à leur maître , tandis qu'elles se four- 
nissent elles-mêmes du reste, ou s'il leur fournit du rîz, il 
s^atteud à ce qu'elles travaillent à son profit, soit à tisser à 
filer, à faire la cuisine ou à balayer ; ou , ce qui arrive sou- 
vent , il en fait des danseuses ou des prostituées , «t il pré- 
tend qu'elles lui apportent les bénéfices qu'elles obtiennent 
dans ces professions. 5°. Le roi tire aas»i un revâmi des ac- 
cusés et des malfaiteurs , dont il lui, est permis de se servir 
comme esclaves , on de les vendre aussa cher qu^l peut. Ces 
esclaves se vendent aux Chinois , et se revendent aux Hol- 
landais pour recrues, et aux vaisseaux français qui fi'équen- 
tent leurs côtes. 

Le i^i et le peuple de BaliUng semblent avoir été peu 
influencés, et avoir encoi'e moins gagné parleurs rftppoits 
avec les éU'angers. Leurs bâtimens, leur manièi^ de vivre, 
leurs meubles ou leur habillement , indiquent à peine que 
des Européens ont séjourné parmi eux. On a remaixjué qu'il 
y avait peu de tableaux dans l'appartement du roi , à la 
maison du Skahbaudar ; un bambou tient lieu de lamce , sur 
lequel on hisse le pavillon hollandais quand les navires en- 
trent dans le port; plutôt peut-être comme une polites^i; 
envers les Européens , que comnie un témoignage de sou- 
mission à un pouvoir étranger. A ces deux exceptions près , 
les habitans de Bali ne paraissent avoir pris de nous rien de 
bon ni d€ mauvais. 
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Le peuple 9 en général , a ua aîr libre et ouveit , et , pour 
les personnes habituées à la douceur et à la servilité des na- 
turels de Java , leur maintien paraîtrait grossier ou même 
insolent. Beaucoup d'enti^e eux , en nous voyant , venaient 
à nous la tête haute , nous regardaient sous le nés , et s'é« 
criaient : « Ohl Hollandais ! » Un autre , qui accompagnait 
quelques femmes qui appartenaient au rajah , nous dit im- 
pertinemment de nous retirer jusqu'à ce que ces femmes 
fussent passées. J'ai cependant appris depuis que dans Tinté- 
rieur ils sont plus polis et plus pacifiques. 

Les peuples de Bali sont très-adonnés à fumer lopium, 
passion qui les avilit et les démoralise. Près de fiali la popu^ 
lation presque toute entière s'y livre avecfui^ur, et dans 
Tintérieur beaucoup font usage de cette di^ogue pernicieuse : 
ils la tirent de Singapore par des barques de Bugguese ou au- 
tres, et, comme elle n'est soumise qu'à des droits légers, 
elle se distribue à bon marché au peuple, à son détriment et 
à sa ruine. Avec l'opium , un peuple naturellement indolent 
devient cent fois plus pai^sâeux, et le peu d'idées qu'il peut 
avoir de propriété et de convenances sont mises en oubli et 
effacées par les vapeurs de l'opium ; ils perdent toute idée de 
sentiment , ne peuvent plus concevoir rien de grand ni d'utile, 
et deviennent le rebut de la terre. Les fabricans et vendeurs 
d'opium s'inquiètent peu d'être la cause de tant de* calami- 
tés , et ils emploient , au contraire , tous les moyens pour 
donner l'extension la plus grande possible à ce commerce. 

Les peuples de Bali boivent quelquefois des liqueurs eni- 
vrantes, et ils importent de Sourabaya la meilleure sorte 
d'arrack qu'ils appellent anisette , pour en faire des présens 
aux rois et aux principaux chefs qui en sont grands ama- 
teurs. Ils distillent aussi pour leur usage une sorte de li- 
queur du riz et du sucre du palmier des sables dont ils font 
un fréquent usage ; mais je ne pourrais, malgré mes observa- 
tions et mes recherches , assurer qu'ils se soient jamais eni- 
vrés avec elle. 

Les peuples de Bali jouissent peu des agrémens de la vie 
civilisée. Satisfaii'e leur insatiable appétit et leur libidino- 
sité, semblent être leurs plaisirs les plus vifs. Ils amassent 
rarement une grande fortune, et les païens surtout. Un 
homme qui possède un millier de dollars passe pour rt^ 
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che ; et réellement ils ont peu de moyens pour le devenir. 
Ils ne se IhTent jamais au «commerce. Ceux qui s'occupent 
de l'agriculture^ ne labourent que leurs propres teiTCs, et 
il arrive rarement qu'ils en cultivent au delà de ce qui est 
nécessaire pour alimenter leurs familles. Le pays n'a aucune 
manufacture où ris puissent placer leur capitaux pour qu'ils 
leur profitent ; et le seul moyen dont un habitant se sert 
pour amasser du bien , c'est d'épargner les gains de sa femme 
et de les bien placer. La partie de la population qui est 
mahométane , qui tue les bœufs et vend du bœuf salé pro- 
pre à l'exportation , peut amasser quelque argent, ainsi que 
les résidents.de Bugguese , dans les ports de mer, qui com- 
mercent avec Singàpore, Géram et autres places; quelque- 
fois ils s'enrichissent , et peuvent mettre en mer des barques 
dont la cargaison se monte à plusieurs; milliers de dollars. 
Les Chinois , qui trafiquent entre Bali et Java , font quel- 
quefois des gains considérables ; mais ils cherchent à quit^ 
ter l'île dès qu'ils ont réuni une somme capable d'exciter 
la cupidité des chefs nés dans le pays. On ne connaît guère 
la pauvreté à Bali : la terre produit en si grande abon- 
dance, et tout ce qui est nécessaire à la vie est à si bon 
marché , les habitans y sont traités avec tant de Modéra- 
tion , que tout individu y peut vivre ; excepté tout grand fu- 
meur d'opium , et les bandits , chacun peut se procurer faci- 
lement une part raisonnable des biens et des agrémens que 
l'île peut offrir. ( Singapore chronicle ,• 6 mai i83o.) L, 
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90.. Die central Karpathen. — Les Kai^pathes centrales; 
par Sydow et WoLFF , ingénieurs géographes. Berlin, i83o; 
longueur, 1 4 pouces, hauteur, 9 pouces; échelle, t^-stï* 
Prix, -j rixdaler. ( Krit, PVeyweiser; 2'. vol., p. 24^. ) 

Les auteurs de cette carte entreprirent, en 1827, un voyage 
de reconnaissance géographique dans les Carpathes centrales. 
Le résultat géographique de ce voyage est consigné dans la 
feuille qui nous pccupe dans ce moment; M. Sydow a publié 
en sus une relation de son voyage , par laquelle nous voyons 
qu'il n'a passé que peu de semaines dans les paities alpiques 



Plans et Cartes^ ao^ 

de la limite de l'est et de l'ouest de l'Europe. L'assiduité 
des auteurs doit donc exciter notre étonnement au dernier 
point : en effet, il ne faut pas une habileté médiocre' pour 
explorer une surface de 85 lieues carrés d'Allemagne en A 
peu de temps, et au point d'être en état d'en faire un tableau 
orographique comme le leur. Nous obtenons , par ce travail ^ 
une idée toute nouvelle de la Tatra ; en le suivant on com- 
prendra cei*tainement les descriptions de Wahlenberg de Beu* 
dant, et celle de M. Sydow même. Des profils des monta- 
gnes contribuent à mieux présenter les différences de niveau. 
11 est fâcheux que les épreuves soient un peu trop grises { 
cette teinte foncée nuit à la netteté et à Tintelligence des dé- 
tails ; malgi*é ce défaut , cette feuille est un document pré* 
cieux pour la géographie physique de l'Europe. T. F. 

91. Map of Nubia, etc. —Carte de la Nubie, comprenant 
le pays entre la première et la seconde cataracte du Nil ; 
par Paekb et Schaler. Londres^ 1829 ; hauteur , i pied 5 
pouces ; longueur , i pieds i pouce ; échelle , TëVsTT* J^"* » 
5 rixdaler. ( Krit. PF'egweiser } a*, vol. , p. aa4. ) 

Cette carte est d'un haut intérêt pour la connaissance de 
la vallée du Nil ; intéi*êt , qui est encore augmenté par le plan 
de rtle de Philoë. De nombreuses notes archéologiques et 
ethnographiques remplissent les côtés et les espaces vides de 
la feuille. Les voyageurs observèrent la déclinaison de l'ai- 
guille aimantée à Alexandrie , où elle était de 11^ '^ ouest , à 
Assouan , où elle était de 10° ^ ouest , et enfin à Wady^Yalfa, 
où elle était de 9** { ouest. Une vue des ruines pittoresques 
sur Philoë contribue à embellir cette feuille , d'ailleurs pleine 
de goût. T. F. 

9a. Esquisse hy^sométbique des noeuds de montagnes et à^% 
ramifications de la Cordillière des Andes , depuis le cap de 
Hom jusqu'à l'isthme de Panama , et à la chaîne littorale 
du Yenexùela | par Alexandre de Humboldt. Une feuille de 
a pieds 7 pouces de hauteur , sur 10 pouces de large.^ 
i8a7-i83i. 

Cette jolie carte a été dressée par M. Brué , d'après l'en-» 
semble des d)servations et les croquis géologiques de M. de 
Humboldt , pour servir d'éclaircissement au tableau géogno- 

F. TombXXVII. Août i83i. i4 
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stique de TAinérique méridionale qui fait parlée de \9l Rela- 
tion historique de ses voyages , tom. III^ pag. 188-265. 

. Pour rectifier les positions astronomiques de Tisthme de 
Panama, d'Antioquia, du Haut-Pérou et du Chili ^ on s'est 
servi de plusieurs recherches inédites de D. Felipe , Bauzâ 
de JVIM. fioussingault , Roscnde - Rico , Oltmanns , Givry , 
Lartigu^ et Fleury. On a ajouté , outre les mesures baromé- 
triques de M. de Humboldt, celles de MM. fioussingault , 
PçutUind , Lloyd et Falniarc. 

; Les ^montagnes sont gravées par T.-P. Michel, et Texécu- 
tioQ.de toutela ca^te répond à tout ce qu'on devait attendre 
dés soins de M Brue, par son élégance et sa précision. C'est 
un nouveau cadeau dont'tous les amis de la science doivent 
s'eihpresser de remercier Tillustre auteur, à qui toutes les 
sciences doivent tant d*importans travaux. F. 

gSk hlLvé DE LA COTE JOE l'AmÉRIQUE DU SUD^ PAR LES YAIS- 

V BRAI3X: h^Advetiture ET LA Beagle , sous la, dublection du 

, CAP. KiNO , DE LA MARINE ROYALE. 

Ces vaisseaux ont quitté l'Angleterre pour cette opéi*atioD 
en 1826 9 et ont complété le levé depuis le golfe de Saint- 
Cebrge sur l'Atlantique, jusqu'au golfe de Penas, en lon- 
geant le continent qui borde la mer Pacifique , en y compre- 
nant l'aixhipel des îles appelées Terre-de-Feu, ^t celles de la 
côte sud-ouest. 

,. L'objet particulier du levé semble avoir été d'obtenir une 
conna^issance exacte du détroit de Magellan , dans le but de 
s'assurer jusqu'à quel point on pouvait préférer cette navi- 
gation à. celle de doubler le cap Horn ; et le résultat de cette 
rechej'che prouve que le nom de Cap des Tempêtes.^ qui 
lui a été donné par les premiers qui ont découvert le cap de 
Boti lié -Espérance , peut avec bien phis âè'raiton s'appliquer 
aô point qui lui côt^respond sur notre globe',- 'Tëxti^mité 
glacée et ^érile du Nouveau-Monde. Là pak'tie sud du con- 
tîberit 'de l'Amérique du Sud est représentée avetf raison 
comme b région des tempêtes , des glaces^et' des pluies. 

Le cap. King a trouvé que les levés des Espagnols appro- 
chaient beaucoup de la vérité ; remarque qui peut s'appliquer 
en général à toutes les opérations hydrographiques de- cette 
nation. Les forts courans qui dominent dans, les détroits , 
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yenant de l'ouest, les empéchei*pnt probablemeot d*êti*e ja- 
mais fréquentés , exceptés par des vaisseaux faisant le tour 
-du monde. Relativement au passage par le cap de Bonne- 
Espérance dans la mer Pacifique , l'opinion de lord Anson 
•est décidément confirmée par les navigateurs modernes, à 
rexçeption de sa recommandation de ne pas traverser le dé- 
troit de Le Maire. Il dit que tous les navires chargés pour les 
mers du sud , au lieu de passer le détroit de Le Maire, doivent 
constamment passer par l'est de la Terre des Etats , et doi- 
vent invariablement se diriger jusqu'à la latitude de 61^ ou 
62° sud avant de chercher à se diriger vers l'ouest, et ils 
doivent être assurés d'avoii* porté suffisamment à l'ouest dans 
cette latitude ou à peu près avant de commencer à se diriger 
vers le nord. Maintenant cela est reconnu être vrai en tous 
points , excepté en .un seul , qui est que les navires doivent 
passer le détroit de Le Maire pour les raisons suivantes. Il 
est bien reconnu que les vents d'ouest et de sjud-ouest do- 
minent dans cette partie du monde ; c'est pourquoi les na- 
vires, en serrant la côte le plus près possible comme cela est 
convenable , ont l'avantage d'être considérablement vers 
l'ouest, et en conséquence de s'y diriger quand ils rencontrent 
les vents d'ouest en longeant le cap , et peuvent d'après cela 
se porter vers le sujj , prêts à profiter d'une marche oblique 
vers le nord , ce qu'un navire qui passerait à Test de la Terre 
des Etats ne pourrait faire. 

Au moyen de l'expédition aux ordres du capitaine King, 
les criques nombreuses et les passages de la côte sud-ouest 
ont tous été examinés jusqu'à leurs extrémités, ce qui a amené 
la découverte de l'Otway (ainsi nommé d'après le digne et 
vaillant amiral sir Rojjert), et des rivières Skiring , deux lacs 
d'eau salée d'une vab|.e étendue, qui entrecoupent les bord» 
du continent. Les .parties les plus intérieures des diverses 
criques furent reconnues s'étendre dans les vallées , par'des 
glaciers qui opposaient des barrières magnifiques aux eaux. 
Une grande partie du pays aux environs, du golfe de Pe- 
nas^.c^t bas et uni , et presque partout très-peu au-dessus 
xl'uiiie vaste fondrière. 

Le Beagle ayant été détaché pour examiner les îles de la 
T^rrçrde-Feu> çtpour déterminer la pp^tion du cap Hprn, 
ile^yc^pit^ioç Fitzi^oy avec le lieutenant Kempt» un de ses of- 

H' " 
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ficîers , visita le célèbre promontoire , et y ëleVa une pile dé 
pierre de 12 pieds de haut. Les observations relativement 
à la latitude différèrent très- peu de celles faites par les Es- 
pagnols. 

Des navires rapportèrent divers échantillons conservés 
avec soin d'animaux , de minéraux et de plantes des dis- 
tricts qu'ils avaient parcourus , ce qui sera Une addition 
importante aux collections de l'Amérique du Sud. Le capi- 
taine Fitzroy a aussi amené en Angleterre deux hommes, 
ainsi qu'un garçon et une fille, nés à la Terre-de-Peu ; après 
les avoir instruits dans les diverses parties qui peuvent être 
utiles à la civilisation de leur pays, il se propose de les y 
renvoyer. Ils avaient d'abord été retenus comme otages pour 
quelques marins , qui, ainsi que l'officier du Beugle, avaient 
été forcés de rester à terre, parce que la chaloupe avec la- 
quelle ils y avaient abordé avait été volée par les naturels, 
et jusqu'à ce qu'un canot grossier eût été construit par 
l'officier , qui mit à même toute sa troupe de revenu* à son 
bord , ce que sans cela elle n'aurait pu effectuer. 

Quatre officiers et sept matelots de l'expédition étaient 
morts , depuis que YAdventure et le Beagle avaient quitté 
l'Angleterre. Au nombre des premiers , est le capitaine Sto- 
kes, qui commandait le Beagle lorsqu'il mit à la voite. Dans 
cette expédition, la persévérance du capitaine King, dans les 
circonstances les plus difficiles et les plus imprévues , ne 
saurait trop être louée. Il a été fait une mention particu- 
lière de deux jeunes officiers (les lieutenans Skiring et Gra- 
ves), pour leur zèle et leur activité dans tout ce qui pouvait 
accélérer les opérations du levé. Le premier, qui comman- 
dait un petit navire nommé V Adélaïde, attaché à Texpédi- 
'tion comme patache, fit le levé de presque toute la côte, 
depuis le golfe de Penas jusqu'aux îles au sud de &uanaco» 
où l'on suppose que l'équipage infortuné du Wager, un des 
vaisseaux du lord Anson, fit naufrage en 1744* 

On reconnut en faisant ce levé .du golfe de Penas, et de 
cette partie du rivage désignée sous le nom de Tres-Montes, 
que cette partie était jointe au continent par une langue de 
terre , appelée l'isthme d'Offaqui, 

On ne peut douter, d'après les soins infatigables du ca- 
pitaine Beaufort, hydrogi*aphe de, l'Amirauté , que les dé- 
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tails importans de ce voyage , qui ajoute tant à nos connais- 
sances maritimes , ne soient promptement livrés au public. 
{London Literary gazette ^ 3o oct. i83o, p. 7o5.) L. 

94. Rapport du cap. Kiitg , sur l'expédition du levé de 

L'AiiiRiQUE DU Sud. 

Les bâtimens de S. M. XAdventure et le Beugle, employés 
dernièrement , sous les ordres du cap. P.-P. King , au levé 
des côtes de rAmérique du Sud , ont désarmé , le premier à 
Woolwich , et le dernier à Plymouth. Ces bâtimens avaient 
quitté l'Angleten'e en mai 1826; et depuis ce temps ils avaient 
étéoccuppés à reconnaître les côtes méridionales de ce conti- 
nent y soit de la mer Pacifique , soit de la mer Atlantique. 

Les cartes de ces côtes avaient été dressées jusquici , prin- 
cipalement d'après celle de don Juan de Langaza, qui réunit 
tous les levés espagnols faits à diverses époques depuis Sar- 
miento. Ce célèbre navigateur espagnol avait été expédié par 
le vice-roi du Pérou , de Lima jusqu'aux détroits de Magel- 
lan , afin d'intercepter le retour en Angleterre de sir Francis 
Drake , à la suite de ses attaques couronnées du succès contre 
les ports espagnols de la mer Pacifique. La carte des détroits 
avait aussi été améliorée par les observations de Byron, 
Wallace , Carteret et Bougainville , et en 1785 le gouver- 
nement espagnol , dans le but d'abréger le voyage à la mer 
Pacifique , en passant par les détroits au lieu de doubler le 
cap Horn , envoya une expédition dans l'intention expresse 
d'en faire le levé , sous les ordres de don Antonio de Cordova, 
avec la frégate la Santa- Maria de Cabeza. Sarmiento, dans 
sa narration , a changé le nom des détroits, d'après Magal- 
hanes , qui l'avait découvert ( nommé vulgairement Magellan ), 
en cçlui de Madré de Dios , qui , dans la narration du voyage 
de Cordova , n'est point conservé, avec beaucoup de raison. 
La ligne extérieure de la côte du sud de la Terre-de-Feu a 
été prise d'après les matériaux insuffîsans ( en raison de son 
climat orageux ) fournis par Hermite ,, amiral hollandais de la 
flotte de Nassau , aussi-bien que d'après nos fameux voya- 
geurs autour du monde ^ Cook et autres. 

Le nom même du cap Horn s'associe aux idées de tour- 
mentes perpétuelles, de pluies, de pluies mêlées de neige > 
de neiges et de brouillards , de masses énormes de glaceç 
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remplissant les vallées : tout conspirait pour terrifier le na- 
vigateur sur une côte glacée et dangereuse , où des vagues 
élevées comme des montagnes , ainsi que les décrit Anson , 
menacent d^engloutir la barque téméraire qui tenterait de 
les braver. Vraiment , nos ancêtres des siècles derniers étaient 
bien hardis de s'exposer sur d'aussi chétifs bâtiraena , dont 
quelques -lins étaient moindres qu'une barque de GraVesend , 
a une époque oii l'architecture navale était au berceau , et où 
l'on savait à peine ce que c'était que l'hydrographie. 

Le port de San Felipe , où des centaines de malheureux 
Espagnols périrent de faim , était le point principal d'où le 
cap. King devait porter ses opérations dans les détroits. Cette 
infortunée colonie fot établie en i5&2 , et la ville fut régu- 
lièrement fortifiée par ordre du gouvernement espagnol, d'a- 
près les instances de Sarmiento , dans l'intention expresse de 
lui assurer le passage par les détroits dans l'océan Pacifique, 
qui, celui du cap Uorn n'étant pas conni; alors, passait 
pour être le seul. Les Espagnols espéraient , par cette posi- 
tion , assurer leurs possessions sur le rivage occidental de 
l'Amérique contre toute insulte par mer. Thomas Gavendish, 
un des premiers navigateurs autour du monde , en-fraversaiit 
les détroits , y arriva assez à temps pour voir le dernier de 
ces malheureux colons ; il appela l'endroit le port Famine, 
et ce nom lui reste encore. De là les diverses passes vers le 
côté oriental du détroit furent explorées par le cap. King. 

Les nombreux passages de la côte occidentale , dans le 
voisinage du détroit , sont de la même nature que les longues 
et étroites passes reconnues par Vancouver , à la côte nord- 
ouest de l'Amérique du Nord , et sont également remarqua- 
bles pour être comme elles d'un fond qui ne peut retenir 
l'ancre j ainsi la difficulté de trouver de bons ancrages venait 
ajouter encore aux calamités du climat. 

Cest une observation des navigateurs espagnols , et il est 
reconnu généralement , par la plupart des écrivains sur les 
détroits de Magellan , qu'il y a une différence marquée dans 
e caractère des Patagons avec celui des misérables naturel» 
de la Terre -de-Feu. L'odeur désagréable qui s'exhale des 
sales vêtemens de ces peuples , permet à peiuc de rester au- 
près d'eux î et ils sont , dans l'échelle de la création , mis au 
niveau des naturels de la côte nord-ouest de la Nouvelle^ 
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Hollande , la plus vile classe de sauvages qui existe sur la 
terre. Les Patagons trouvent leur subsistance dans leur adresse 
à la chasse, tandis que les habîtans de la Terre-de-Feu la font 
dépendre de la pêche des coquillages et du poisson , pour 
traîner leur ihisérable existence. Ils habitent par familles , âlir 
les bords des diverses îles de là TeiTC-de-Feu ,■ où ils trou- 
vent une ample provision de pétoncles et afutres coquillages ; 
et ris n'abandonnent ces endroits pour d'autres que lorsqî^iU 
n'y trouvent plus de provisions. On suppose qu'ils entre*- 
tiennent qtielqûe& faibles relations aveb leurs voisins les Pa« 
tagons-, doM les habitudes vagabondes ies portent à fi*équen- 
ter les déserts de l'intérieur plutôt que les rivtgies moins aVan - 
tageux de la mer. Le cap. Fitzroy amena en Â.ngleterre quatre 
de ces individus âur le Beagle; dans Tintention philantrô^ 
ptqtie d'e les civiliser ', l'un d'eux est niort des suites de la 
petite véi'of'e. Les sôminets de presque toutes les montagnes 
sont eouvêits de neiges éternelles ; leurs flancs présentent 
des- glaciefs magnifiques , dont les bases sont baignées plat"U 
mer.' Deux lacs immenses , découverts par le cap. King ,'fu-» 
i^nt 'nbtnmés , l'utt le lae Otway , et l'auti*e le lac Skyring t 
le premier, du nom 'de l'amiral qui commandait la station «de 
l'Améiîqne du Sud-, ••et: le second du nom d'un officier qui 
côn^tribua beaucoup aru' -succès de l'expédition. Sur la côte 
occidentale , paternités îles Guanaco, on trouva des pommes* 
de- terre eÀfplleitie croissance ; on crofrt que c'est en ce lieu 
que périt lë'JVager y uq des bâtimens de la flotte de lord 
Ansoti, eu i74'o» • 

- -lia rigueur du êlitnatet tes travaux pénibles du levé so6t 
devenus ftraestes à qiiatra officiers et à sept matelots de l'ex- 
pédition. Au nombre dés premiers est le cap/Stokes, dernier 
êommàndant du Beagle, On n'a rien négligé de ce qui < pou- 
vait cnnchlr le muséum par des - échantillons d'histoh^e natu^^ 
relié. On at<tetid avec empressement les détails de cette expé- 
dition si intéressante, et que l'on mette au jour les levés du 
cap. King. Ces levés , ainsi que les cartes marines du Brésil , 
et les premiers levés des Espagnols , compléteront l'hydro- 
graphie de l'Amérique du Sud , aussi loin qu'elle peut s'éten- 
dre de nos jours. (Athenœum ; lo nov. i83o, pag. 7^8. ][ 

L.. ' • 
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95. Principes du Droit de la nature et des gens ; par 
Marc Barreau. In- 16 de 184 pages ^ prix, 2 fr. , et 2 fr. 
5o c. par la poste. Paris» i83i ; Ladvocat. 

Ce volume devrait éti*e intitulé : Principes du Droit de la 
nature , dit Droit politique et du Droit des gens^ car Fan- 
teur ne s'y occupe da droit naturel que dans ses rapports 
avec l'espèce et la fonne des gouvernemens ; et, hormis deux 
ou trois chapitres préliminaires , le livre entier n'est , à pro- 
prement parler, qii'un petit traité de droit public intérieur 
et extérieur. Gela u'Ôte rien au mérite de Touvrage ; mais 
cette inexactitude du titre peut lui nuire, parce qu'on ne 
saisit pas bien, faute d'être averti , la chaîne des idées de 
l'auteur. Il établit , dans les trois premiers chapitres , com- 
ment l'état social est un besoin ; dans les divans, il définit la 
liberté ,civile , démontre Tillégimité de l'esclavage , et pose en 
principe que tous les hommes doivent participer à la confec- 
tion des lois^ Cette- participation seule caractérise le citoyen. 
Puis il passe en revue les différens pouvoirs et les diverses 
formes de gouvernement ; sa prédilection n'est pas dou- 
teuse, il l'expose aussi adroitement qu'éloquemment ; son 
but est la liberté du monde. Bans la seconde pai*tie , il traœ 
un plan de constitution. On remarque son chapitre mal inti- 
tulé du salut public , et qui traite de l'instruction populaire, 
et son chapitre sjar la religion civile et naturelle \ il conduit 
enfin le corps social jusqu'à sa dissolution , c'est^à^ire jus- 
qu'à l'annihilation complète du droit de propriété, et jus- 
qu'au retour au droit de tous sur toutes choses , événement 
dont il y a peu d'exemple jusqu'à présent. La troisième par- 
tie traite du droit public extérieur ou du droit des gens. 
L'auteur y pose en thèse générale le principe de la liberté du 
commerce ; puis il indique et définit les diverses sortes de 
traités d'alliances , de fédérations que peuvent foi*mer entre 
eux les gouvernemens et les peuples. Ce qu'il dit ici du sys- 
tème fédéra tif serait mieux placé peut-être dans la première 
partie , puisqu'il s'agit de constituer une unité nationale. 
L'auteur examine ensuite quelques conséquences du droit de 
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guerre. Au total , le livre de M. Barreau est un tissu d'idées 
saines présentées d'une manière ferme et piquante ; mais ce 
qui y manque , c'est la clarté. Il est propre à fortifier, dans 
leur manière de voir^ un certain nombre d'esprits vigoureux 
et éclairés ; mais il n'est malheureusement point destiné à 
rendre ces idées populaires. Tel aurait dû être cependant le 
but d'un traité de cette dimension. G'e&t au peuple aujourd'hui 
qu'il faut que l'on s'adresse, non d*un style sentencieux , ob- 
scur, passionné et véhément ; mais d'une manière simple,claire 
et précise , de façon à opérer dans son esprit la conviction. 
Car, à quoi sert-il de prêcher sans cesse, et dans les livres, 
les convertis?. ( Recrue encyclopédique ; p. 383 , août i83 1 . ) 

C Li. 

96. Opinion de M. Ghbistop^e , vigneron , sur les prohibi' 
tions et la liberté du commerce ; par M. Boucher de 
Perthes. I". et 2*. partie, 2 vol. in- 18 ,• prix, 4 f*'» Paris, 
i83i ; Treuttel et WurU. 

L'auteur de cette intéressante publication appartient à l'é- 
cole de Franklin et de; Gqurrier. Son but a été d'exposer, 
dans un langage simple et piquant , les plus importantes vé- 
rités de réconomie politique. Son vii^neron est un homme de 
fort bon sens et de beaucoup d'esprit , qui pousse vivement le 
ministre avec, lequel il est en conférence , et le laisse la plu- 
part du temps sans bonne raison à lui opposer. La question 
que discute M. Christophe est la plus grande qui puisse dé- 
sormais exciter l'attention publique , non - seulement en 
France , mais en Europe. Il la résout en faveur de la liberté, 
non sans avoir réfuté une à une toutes les objections : il 
prouve que le système prohibitique ou restrictif n'a jamais y 
en dernièi*c analyse , d'autre résultat que d'enlever à la masse 
pour ennchir quelques-uns. Jamais cette thèse n'avait été 
rendue aussi claire; il n'est point d'intelligence qui ne puisse 
saisir l'encbainement de conséquences exposé sous tous les as- 
pects par l'auteur. Son écrit est donc un véritable service 
rendu à la cause des franchises commerciales. Nous avons 
remarqué , dans sa seconde partie , un petit morceau sur 
i'emploi du blé , comme base de l'alimentation. L'auteur nous 
montre^ d'une manière très-spirituelle , qu'il 'nous serait très- 
avantageux de savoir. nous passer de pain. Cet écrit, qui 
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prend quelquefois le caractère du paradoxe , rappelle ceux 
de Galiani et de Moublet sur des sujets analogues: on le 
lira avec plaisir, ainsi que le voyage qui termine le Tçlume. 
Nous reviendrons sur cette publication quand la troisième 
partie aura paru. P. A. D. 

97. An IIîQUlRY IlfTO THE ORIGIM OF THB LAWS AND POLITICAL 

INSTITUTIONS, ctc* — .Rccherches concernant Toi^igine des 
lois et des institutions politiques de l'Europe moderne, et 
particulièrement celles de l'Angleterre; par George Spence, 
In-8^ de 600 p..» prix t. i5 sh. Londres, 1826. 

Ce fut en traduisant le code Napoléon que M. Spencé 
conçut le projet de remonter jusqu'à l'origine des lois et des 
institutions politiques qui régissent aujourd'hui l'Europe. 
Ses recherches embrassent tout ce dont les annales ont con- 
servé quelques vestiges , et répandent quelques lumières de 
plus sur les intitulions de ces Germains qu'on a osé trommer 
barbares , et que Tacite a si bien recommandés It t'estline' de 
toutes les générations. L'auteur a peut-être 'été entraîné trop 
loin par l'opinion qu'il a conçue que l'influence de& Idis ro- 
maines a modifié toutes nos institutions moderiies , ' même 
celles qui nous viennent évidemment -du nord de l'Europe ; 
mais il sera consulté utilement par tous ceux qui attachent 
du prix à la connaissance de ce qui fut ,' csprame- ttiôyen de 
taieux apprécier ce qui est. 'F-y. 

98. Tbait^ du droit d'alluvion , ou examen approfondi des 
droits de l'état ,et des riverains , sur les attérissçjmeus na- 
turels et accidentels des .fleuves , rivières et r^issc3ux ^ pré- 

, sentant l'origine et les mo^tifi^. du droit d'alluvion , ses at- 
tributs. , ses limites et ses, abus.»- le^ moda de parta|;e des 
\. attérissemens , ain^i que Les^ raisons d'équipé qui; sollicitent 
f abolition de ce droi(.j par W. Chardon, président du tri- 
bunal civil d'Aaxerre, etc.In-8°f de XII et 49op%* > ^^^ 
t4pl»igvav? Avallon^,j83o; Comyuiçt:, 

' L'auteur combat le principe du di*oit d'alluvion. Pour 
réussir à faire passer sa conviction dans l'espnt de ses lec- 
teurs et à prouver que la législation qui concerne ce droit est 
à refaire et à poser $ur des bases plus justes, plus équitables, 
il , approfondit son sujet , il l'Qtudic dans tous ses rapports 
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avee les droits individuels des citoyens, et ceux de Tétat pour 
Tutilité publique ; il cherche en un mot à offrir un corps dé 
doctrine complet sur ce droit. 

On trouve en effet très-peu de lumières sur le droit d'al- 
hivion dans les légistes et les jurisconsultes; les lois romaines 
et leui*s interprètes sont presque les seules autorités , ex- 
cepté les écrits de quelques jurisconsulte d'Allemagne et dl- 
talie des i4*«, ï5* et i6'. siècles. 

L'auteur, après des notions préliminaires et historiques^ 
analyse le système actuel ; il examine ensuite les limites 
du droit d'alluvion , ses attributs, les' droits divers aux 
alluvions et aux nouvelles îles , le partage des alluvions 
et les facultés du riverain de résister à Tinvasiôn des 
eaux. 

Il tire de son travail les conclusions suivantes : que le sys- 
tème actuel repose sur un principe faux, qu'il est injuste 
dans ses effets , q[u'il présente dai^s son application des diffi- 
cultés très-graves, et qu'il en est de même à 1 égard du droit 
aux îles et au Ht abandonné. 

Cet utile ouvrage mérite de fixer l'attention des législateurs 
et de l'administration publique. D. 

99. Haiidbugh fur Yolksschvllehber. — Manuel des maitres 
des écoles primaires , par Jean Ferd. Schlez ; 2*. édit< , 
vol. III , contenant la physique et la technologie. 3g5 p. 
in-8°. Giessen , i83i ; Heyer père. 

Nous avons fait connaître les deux premiers volumes de ce 
manuel utile. ( P^oy, Bulletin , tom. XXV, n®. i38 ). On se 
rappellera que dans le 2". l'auteur a traité de l'histoire natu- 
relle, et a mis cette science si riche, si étendue, à la portée des 
enfans, en ajoutant des développemens pour les maitres 
chargés d*en enseigner les élémens. Dans le 3*. volume qui 
nous occupe en ce moment , l'auteur traite de la physique. 
Il était difficile de rendre cette science familière aux enfans 
sans le secours des mathématiques , des figures et des termes 
techniques ; M. Schlez a réussi à résoudre ce problème , et 
son précis est remarquable par la clarté, et par Fintérét 
qu'il a su y répandre. Pour atteindre ce bût , il a montré 
l'application de la ])hysique dans une foule d^ihventions uti- 
les, telles que les machines à vapeur, les aérostats, les puits 
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artésiens , les cloches à plonger , etc. Ce petit traité mérite- 
rait d'être traduit pour nos écoles primaires. L'auteur con- 
vient au reste que son précis ne peut pas former des savant; 
il n'a voulu que répandre les élémens indispensables à tout 
homme qui prétend à quelque instruction. Fidèle à la mé- 
thode adoptée par les deux premiers volumes , M. Schlez a 
fait imprimer dans un caractère particulier le texte destiné 
à servir de guide aux enfans , et dans un autre caractère les 
développemens réservés aux maîtres. 

La d uxième par lie de ce volume traite de la technologie 
élémentaire; cette partie a été rédigée, non pas par M. Schlez, 
mais par M. Heyer , qui a un style un peu plus sérieux que 
M. Schlez , mais qui paraît bien posséder la matière qu'il a 
entrepris de traiter. 11 divise la technologie en trois parties , 
d'après les trois règnes de la nature , d'où elle tire les sub- 
stances qu'elle emploie. Plus de cent métiers sont passés en 
revue , et leurs principaux procédés brièvement indiqués ; 
l'auteur s'est attaché plus à décrire les métiers qui exigent un 
travail manuel, que ceux qui s'exercent aujourd'hui à l'aide 
des machines ; ceux-ci sont simplement mentionnés. Il est 
encore question de corporations et de maîtrises , ce qui 
prouve que dans la Hesse, où l'auteur a écrit, Tindustrie 
n'est pas encore débarrassée de ses anciennes entraves. Ce 
précis de technologie est destiné aux écoles industrielles , 
c'est-à-dire où l'on prépare les enfans à la carrière du com- 
merce et de l'industrie. Quand la France aura-t-elle des éco- 
les publique de ce genre? D-g. 

< 
loo. De l'éducation des sourds - muets de NAISSANCE; par 

M. .Degérando y membre de llnstitut de France , adminis- 

strateur de l'institut royal des Sourds-Muets , etc. a vol. 

in*8, d'environ 600 pages chacun; Paris, 1827. {Journal 

des sai^ans ; juin et juillet 1828. ) 

L'ouvrage de M. Degérando appartient aux sciences philo- 
sophiques , appliquées aux objets les plus importans qu'elles 
puissent embrasser, à l'analyse sidifficile de l'intelligence hu- 
maine , aux questions de l'origine des idées , de l'influence 
des signes sur les opérations de l'esprit , etc. Un livre tel que 
celui-ci doi^ être lu en rétudiant ; on en profiterait mal , 00 
ne l'aurait pas compris, si on ne prenait pas la précaution 
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d^avancer lentement , et de s'assurer à chaque pas qu'on n'est 
pas resté en amère de la pensée de l'auteur. L'éducation des 
sourds-muets de naissance , ainsi que celle des aveugles-nés, 
offrent des moyens d'analyse expérimentale que l'on n'eût pu 
faire , si la nature n'eût pas mis sous nos yeux quelques in- 
dividus privés de l'un de nos sens. Il n'est ( as au pouvoir de 
ceux qui les possèdent tous de faire ahsti action d'un seul , 
d'isoler de l'impression totale la part d*effe( que chaque sens^ 
chaque faculté y a produit ; et même , avec les observations 
que nous pouvons faire sur les individus dont l'organisation 
est incomplète, et qui manquent de l'un «(e nos moyens de 
connaître , nous sommes encore très-exposés à nous mépren- 
dre sur l'effet de ces analyses naturelles , entraînés comme 
nous le sommes par les notions auxquelles tous nos sens ont 
participé. L'éducation des sourds et des aveugles de naissance 
n'est donc pas seulement un dédommagement offert à des 
êtres maltraités par la nature ; en multipliant et perfection- 
nant les connaissances sur les phénomènes de l'intelligence , 
elle préparc l'amélioration des méthodes d'enseignement , de 
tous les instrumens de la pensée , et peut ouvrir des routes 
nouvelles pour le perfectionnement des sciences. Cependant 
réconomie publique ne considère les recherches de cette na- 
ture que par rapport aux résultats applicables aux institutions 
sociales; ainsi, nous nous bornerons à ces résultats, sans 
examiner par quelle voie l'auteur y est parvenu. Comme 
l'ouvrage est divisé en trois parties dont la première est théo- 
rique , et n'expose que les principes généraux et philosophi- 
ques de l'art qull s'agit de faire connaître , c'est des deux 
autres parties que nous devons nous occuper. Ceux de nos 
lecteurs qui voudront connaître , au moins par une analyse 
exacte, cette première partie de l'ouvrage, trouveront ce qui 
leur convient dans le premier article de M. Siltestre de Sacy, 
inséré dans le Journal des sai^ans (juin, 1828). 

M. Degérando, procédant suivant l'ordre des temps, et 
par conséquent des découvertes et des observations , trace 
d'abord Thistoire des établissemens formés en Allemagne , en 
Suisse , en Hollande , en Danemarck , en Angleterre , aux 
États-Unis, en Espagne, en Italie , en France, pour l'éduca- 
tion des sourds-muets, et compare, dans la troisième partie, 
les méthodes d'instruction suivies dans ces diverses contrées. 
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à différentes époques; il apprécie leurs avantages, signale 
quelques imperfections , indique les améliorations dont il 
pense que chacun de ces procédés est susceptible. 

L'histoire de Tart d^instruire les sourds - muets commence 
par des prodiges » avant d'en venir à des faits moins surpre- 
nons. Au seizième siècle , don Pedro de Ponce , bénédictin 
espagnol , cultiva cet art avec tant de succès que « ses élèves , 
dit-on , parlaient, écrivaient^ priaient à haute voix, servaient 
la missse , se confessaient , parlaient grec , latin , italien , 
raisonnaient très-bien sur la physique , l'astronomie, m On ne 
sait si de tels élèves ne méritent pas autant d'admiration que 
leur instituteur. En nous rapprochant de notre époque, 
nous ne trouvons plus de merveilles, mais des fruits de lon- 
gues études; l'abbé de l'Epée, ses signes méthodiques et sa 
pantomime artificielle ouvrent ces véritables annales de l'art; 
l'abbé Sicard y apparaît ensuite avec plus d'éclat , et lègue à 
ses successeurs un dépôt de connaissances qui s'accroît de 
jour en jour , en suivant la route tracée par ce vénérable 
philosophe. Cette histoire est extrêmement riche en faits ^ et 
forme une partie considérable de tout l'ouvrage ; l'auteur n'a 
laissé que peu de choses à glaner , s'il n'a pas entièrement 
achevé cette immense collection. 

Après avoir exposé la statistique de l'art dans les diverses 
contrées où il est cultivé , M. Degérando passe à la troisième 
partie de son ouvrage , dont l'objet est.de comparer entre eux 
les différens systèmes d'instruction des sourds-muets, et de 
mettre sur la voie des perfection nemens que l'on peut y in- 
trodpire. 11 diyise l'art en deux parties, l'une matérielle (cou- 
naissance et choix deé instrumens pour suppléer à la parole) , 
et l'autre philosophique et grammaticale , dont le but est de 
faire comprendre le sens des mots et d'enseigner les lois de 
leurs combinaisons.il paraît que les instituteurs peuvent ob- 
tenir des résultats peu différens, quoiqu'ils ne s'accordent 
point sur ces deux parties de leur art. Quant à, la première 
partie , comme on ne peut éviter de laisser beaucpup d'arbi- 
traire dans le choix des signes destinés à tenir lieu de la pa- 
role , les dissidences ne sont peut-être que l'effe^ de cette 
liberté de chiosir : mais dans la seconde partie, si les doctrines 
philosophiques ne sont pas d'accord , c^est parce qu'un mé- 
lange d'erreurs altère la vérité. Mais les notions dont il s'agit 
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ne sont pas aussi claires que des théorèmes de mathématiques, 
aussi précises que celles des objets auxquels nous pouvons 
appliquer la mesure ; et malheureusement le degré de clarté 
qu'elles peuvent avoir dans les meilleurs esprits est la limite 
de la certitude que peuvent atteindre les sciences diverses 
qui fournissent à l'économie publique ses méthodes ou ses 
données. Le plus haut degré de lucidité et de conviction 
leur est refusé ; et dans les régions où elles pourront en 
approcher, elles auront besoin de l'appui des mathémati- 
ques. On ne sera donc pas surpris de voir que les institutions 
des sourds-muçts ont suivi des routes différentes, même en 
ce qui constitue la partie philosophique de leur art. u Les 
uns , dit M. Degérando, ont pensé que l'enseignement de la 
langue devait être partagé pour le sourd-muet , comme pour 
l'enfant ordinaire , en deux branches distinctes et successives ; 
l'une, celle de l'enseignement purement pratique , fondée sur 
l'usage et les circonstances; l'autre, délie de l'enseignement 
classique, fondé sur les règles et l'analyse D'autres se sont, 
au contraire , proposés de réunir à la fois , pour Je sourd- 
muet , ce double enseignement ; d'éclairer, dès le début , l'a- 
doption et l'emploi de la langue par l'explication des lois qui 
président à sa formation. » D'autres encore ont plus ou moins 
réuni ces deux manières de procéder , en prenant dans cha- 
cune ce qui était plus conforme à leur système philosophique 
sur l'entendement humain. Mais en considérant l'art en lui- 
même , et non la manière dont il est pratiqué , l'auteur pense 
qu'on peut le concevoir sous quatre formes différentes et pro- 
gressives , graduées de la manière suivante : 

j°« L'écriture, assistée de la dactylologie , des signes mimi- 
ques propres aux sourds-muets, et quelquefois aussi du dessin ; 

2°. et 3**. La parole artificielle , accompagnée de l'art de 
lire sur les lèvres , ou bien le langage de signes méthodiques 
créés par l'instituteur* \ 

4''. L'emploi simultané de tous ces moyens. 

Nous ne pourrions entreprendre de suivre l'auteur dans 
l'exposition de ces» quatres états successifs de l'art qi|'il ensei- 
gne^ ces, rfîcherches nous écarteraient de notre objet. Mais 
quelques-unes des observations auxquelles l'instruction des 
soiirds - muets a donné lieu sont applicables à l'insti^uctioa 
commune, et rentrent par coi^équent dans le domaine de 
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l'économie publique. Telle est, par exemple » cette maxime, 
que M. Degérando n'adopte que pour les sourds-muets , mais 
qui est certainement une vérité générale , c'est que si Ton 
veut suivre une marche conforme à celle de l'esprit humain , 
l'enseignement d'une langue doit être divisé en deux parties ; 
l'une , commune à tous, et suffisante pour le plus grand nom- 
bre, pour tous ceux qui ne seront pas appelés aux études scienti- 
fiques ; l'autre sera réservée aux élèves qui devront parcourir 
toute la carrière ; c^est à cette section que les secrets de sciences 
seront révélés. 

Les estimables travaux de M. Degérando contribueront 
certainement au bonheur des hommes qu'ils rendent capables 
de toutes les communications intellectuelles , et à Tinstruc- 
tion de ceux qui ne sont privés d'aucun sens , aux progi-ès de 
la véritable philosophie. Ferry.. 

loi. Leçons sur les prisons, présentées en forme de cours 
au public de Berlin, en Tannée 1827, parle D'. N. -H. 
JuLius ; ouvrage traduit de l'allemand , par H. Lagar- 
mitte , avocat , accompagné de plusieurs notes du traduc- 
teur et de M. Mittermaier, professeur à l'université de 
Heidelberg , 2 vol. in-8°. de xxxiv-44o €t 5oa , avec 4 pi* 
lithogr. Pans, i83i ; Levrault. — Strasbourgv, le même. 

Mous avons fait connaître des premiers en France, et avec 
un grand détail , cet important ouvrage de notre savant ami 
M. le D* . Julius ; nous croyons donc superflu d'en donner 
une seconde fois l'analyse , et nous nous bornerons , sous ce 
rapport , à renvoyer nos lecteurs à l'excellent article qu'en a 
donné l'un de nos plus consciencieux collaborateurs. (Foy, le 
Ballet. , tom. YIII , n°. 336. ) Mais, en applaudissant à la 
publication de la traduction de cet ouvrage qui vient de pa- 
raraître , nous devons en faire connaître le mérite et l'intérêt, 
et montrer à nos lecteurs ce qu'elle ajoute à l'ouvrage ori- 
ginal ; c'est à cela que doit se borner notre tâche dans cet 
article. 

Le traducteur , dans une introduction étendue s'attache à 
ajouter de nouvelles considérations et de nouveaux motifs à ceux 
qu'a développés M. Julius pour prouver l'urgence de la ré- 
forme de nos pHsons et de l'établissement d*un système pé- 
nitentiaire qui nous manque. Il rapelle les travaux de 
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M. Charles Lucas, de M. Villermé , et les rapports de la 
justice criminelle coustatant rénorme proportion des réci- 
dives. 

« Subsituer au système actuel des prisons le système péni- 
» tentiaire , telle est la formule sous laquelle , dit M. Lagar- 
» mitte, se présentent les vœuï des nombreux partisans de 
9 l'amélioration. 

» Cette formule est-elle aussi claire qu'elle le parait au 
» premier abord ? La différence entre les établissemens péni- 
» tenliaires et les prisons qui ne portent pas ces noms , est- 
» elle si simple et si tranchée , qu'elle se présente d'elle-même 
» aux personnes les moins versées dans la matière ? » Telles 
sont les questions que s'adresse le traducteur et qu'il examine. 

Il passe en revue les divers établissemens qui , dans divers 
pays , servent à la détention des condamnés , et il précise le 
principe qui , dans chacun de ces pays , sert de base au sys- 
stème qui y est adopté ; il arrive à cette conclusion que l'on 
peut représenter par les formules suivantes les quatre prin- 
cipes qui sont la base de ce système suivant les pays. 

1°. Privation de liberté, avec des accessoires destinés à 
aggraver la punition des détenus et à effrayer ceux qui se- 
saient tentés de les imiter ; 

2®. Privation de liberté, sans accessoires aggravans, mais 
aussi sans amélioration positive du physique ou du moral 
des détenus; 

3°. Privation de liberté , avec amélioration positive du 
physique des détenus ; 

4°. Piîvation de liberté, avec amélioration positive du 
moral des détenus. 

C'est la domination exclusive de Fun des quatre principes 
qui se partagent aujourd'hui l'administration des prisons. Les 
deux premiers peuvent être regardés comme ayant fait leur 
temps î s'ils existent encore en pratique ils ne sont plus avan- 
cés en théorie , ce sont des vestiges d'une époque antérieure j 
c'est entre les deux derniers principes que s'engagerait la 
lutte , s'il devait en exister une , et la question se réduit à 
savoir : i°. si l'état doit consacrer ses soins à la régénéra^ 
lion des coupables , ou seulement leur fournir les occasions 
de s'améliorer. 

La première de ces deux opinions a triomphé aujourd'hui 
F, Tome XXVIL Août i83i. i5 
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en Angleterre , en Prusse , aux Etats-Unis. MM. Livington et 
Charles Lucas Tont entendu d'une manière plus large. 

M. Lagarmitte fait observer, avec raison , que chez nous la 
réforme des prisons doit coïncider avec la révision générale 
de nos lois criminelles. Il faut voir si cette réforme se fera 
sous l'empire du système actuel de terrification , ou sous ce- 
lui de l'amélioration morale ; c'est à la combinaison de ces 
deux principes , comme la propose M. Charles Lucas , inti- 
midation et amélioration "movdXes , que M. Lagarmitte parait 
donner la préférence , et cet avis sera suivi par t:ous les hom- 
mes qui joignent aux connaissances théoriques TexpérieDce 
et les vues d'application. 

Quelques notes du traducteur se remarquent à l'intro- 
duction de M. Julius qui occupe presque la moitié du 1*'. 
volume , et qui est destinée à rassembler tous les faits doDt 
il s'appuie dans les leçons, au nombre de douze , qui for- 
ment le corps de son ouvrage. Parmi ces notes nous citerons 
celle (pag. 7 1 ) sur le classement des provinces de la Prusse, 
d'après les crimes contre les personnes et contre les pro- 
priétés. 

\J appendice , qui occupe plus de la moitié du 2*. volume, 
contient d'abord vingt et une notes de M. Julius dont nous 
citerons les principales : sur la législation pénale de V Angle- 
terre 'j état dans lequel se trouvent les déportés dans la 
Nouvelle- Galles du sud; propositions de Jérémie Bentham 
sur un mode nouveau et économique d'occuper et d'amé- 
liorer les criminels ; dépravation des détenus dans les pri- 
sons ; description des pénitentiaires de Pensylvanie et de 
Milbank, etc. 

On y trouve ensuite deux notes du célèbre professeur 
Mittermaier, savoir : Considérations sur le pénitentier de 
Genève ; description raisonnée du bagne de Toulon , qui 
méritent , celle-ci surtout , d'être méditées par l'autorité aux 
soins de laquelle les bagnes sont confiés. 

Les notes de M. Lagarmitte occupent les i5o dernières 
pages du 2^. volume. Elles se composent : 

I ®. D'une Histoire de l'administration des prison^ en Alle- 
magne , perfectionnemens introduits depuis 20 ans , tableau 
de leur état actuel ; 

2^. Notes sur les prisons de Londres et de la contrée 
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cnvii*onnante , composées d'après les nouyeaux rapports pu- 
bliés par le comité de la chambre des communes ; 

3*^. Notes sur les pontons d'Angleterre. Interrogatoire de 
M. Capper, inspecteur en chef des pontons , par le comité 
d'enquête ; 

4^. Statistique des prisons belges et hollandaises; 

5°. Rapport sur l'administration de la justice criminelle 
dans le royaume de Danemark, pendant l'année 1828. 

Ces documens importans , présentés avec tout le dévelop- 
pement qu^ils comportent , ajoutent à l'importance et à Tin* 
térét de l'ouvrage de M. Julius, et sont un double titre à 
la reconnaissance que mérite le savant traducteur auquel 
nous devons la traduction de cet ouvrage. F. 
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102. Voyage de la corvette l'Astrolabe, exécuté sous le 
commandement de M. le capitaine de vaisseau Dumont 
d'Urville. — Partie historique , livraison XVI à XVIIL 
( Voy. le Bulletin , tom. XXV, n®. i450 

JVous nous bornons aujourd'hui à la simple annonce de la 
publication de ces livraisons de l'atlas , dont il nous serait 
impossible d'énumérer le grand nombre de sujets qu'elles 
représentent. Les monumens, les vues de paysages et de lieux 
habités ; les portraits, les costumes , les bâtimens, les instru- 
«ens de tous genres , composent une suite aussi variée que 
bien exécutée de tout ce qui a pu fixer l'attention de tous les 
officiers de cette brillante expédition. D. 

io3. Voyage autour du Monde, fait par ordre du roi, sous 
le commandement de M. Louis de Freycinet. — Historique. 
Livraisons XVII, XVIII, XIX. [Ployez le Bulletin, 
tom. XXI, n°. 35.) 

Ces trois nouvelles livraisons sont principalement consa- 
crées à l'île Guans, aux îles Sandwich et à la Nouvelle-Hol- 
lande. On y voit le portrait et le costume de plusieurs femmes 
•de l'île Guans, la représentation des travaux agricoles daus 
cette lie , un malheureux attaqué d'éléphantiasis , un autre 
couvert de la lèpre tuberculeuse , aux îles Mariaunes. 

i5 
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La vue du Moraï ou tombeau du roi , des vues de maisons 
des îles Sandwich , divers portraits des insulaires de ces îles ; 
la vue de la cérémonie du baptême du premier ministre , à 
bord de VUranie, 

Dans la Nouvelle-Hollande , le plan de Sidney, celui du 
comté de Cumberland \ les vues de l'éi^Use et de la maison du 
gouverneur, à Paramatta ; une vue cie la livière Waragamba, 
dans les montagnes bleues. 

La fin de ce bel ouvrage approche , nous donnerons sous 
peu à nos lecteurs une analyse de la partie descriptive , pour 
leur en faire apprécier le haut intérêt. D. 

104. Itinéraire descriptif de la France, ou Géogi'aphie 
complète, historique et pittoresque de ce royaume, par 
ordre de routes ; par M. Vaysse de Villiers , ancien in- 
specteur des postes , etc. 

Regioj^ du Sud. Route de Paris à Toulouse, v^, partie, 
contenant: première route, par Orléans, Ghâteauroux, 
Limoges, Gahors, Montauban ; deuxième route, par Cier- 
moiit , Rodez , Alby j description de Toulouse. In-8^ 
de IV et 287 p., avec une carte. Prix .- 5 fr. Paris, i83o , 
Jules Renouard. 

Route de Paris aux deux Bagneres , Bareges et autres eaux 
des Pyrénées, i'®. partie. In-S*". de 240 p. , avec une carte. 
Prix: 5 fr. Paris, i83o; le même. 

Région du Nord-Ouest. Route de Paris à Rouen, au Hâvrt, 
Hoiifleur, Dieppe, etc. Iu-8°. de 348 p. Prix : 5 fr. Paris, 
i83o} le même. 

La réputation de cet utile ouvrage est faite depuis long- 
temps , son plan est connu , et il serait superflu d*en donner 
«ne idée à nos lecteurs. Aucun livre peut-être n'a pu être 
contrôlé par plus de gens et avec plus de soin , et sa réputa- 
tfon s'en est accrue. Quel est en effet le voyageur qui , avant 
de se mettre en route, ne s'est pas muni de l'itinéraire de 
M. Vaysse de Villiers, pour la route qu'il allait parcourir, 
et ne lui a pas du une partie des agrémens de son voyage, 
hormis ceux qui devaient suivre une route dont l'itiné- 
raire n'était point encore publié ? car bien que cet ouvi'age 
soit déjà parvenu à former une collection de i4 volumes , de 
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t8i5 à 1823 , elle n'est encore qu'à moitié environ. Les routes 
du N. , du N.-E. , de TE. , ne sont point encore publiées. 
Et c'est une bonne nouvelle pour les personnes qui voyagent 
souvent, que de Ivur annoncer la reprise d'une* publication 
interrompue pendant plusieurs années, et qui reprend pour 
ne plus se discontinuer sans doule. 

Le même soin , le même intérêt se remarque dans les nou- 
velles routes que nous annonçons .* l'auteur a consulté et mis 
à contribution les statistiques locales , les dissertations , les 
ouvrages publiés sur les points intéressans de la route qu'il 
parcourt. On lira avec plaisir la description de la nouvelle 
route encore peu connue , et si pittoresque , de Glermont à 
Toulouse/ par Saint-Flour, Rodez et Alby; la description 
de Toulouse ; et les personnes qui ont visité les eaux des 
Pyrénées , apprendront encore sur ceis montagnes des par- 
ticularités intéressantes, et regretteront de n'avoir pas eu 
pour guide M. Yaysse de YiHier». Enfin les deux routes si 
connues de Rouen offrent tant de renseignemens précis et 
curieux, qu'il y a beaucoup d'apparence que les habitués de 
cette route auront beaucoup à gagner encore , en la parcou. 
rant de nouveau le livre de M. de Yilliers à la main. D. 

Io5. AUSFLUG AN DEN NlEDERRHEIIT U5D NACH BeLGIEN, etC. — Ex- 

cursion faite sur le Bas-Rhin et en Belgique , dans l'année 
1828,* par Jeanne Schopenhauer. 2 vol. in-12 de 3i6 et 
819 p. Leipzig, i83i ; Brockhaus. 

Madane Schopenhauer décrit des pays que fréquentent 
un grand nombre de voyageurs ; elle part d'Erfurt , où elle 
rappelle quelques anecdotes du séjour de Napoléon , qui y 
fît jouer, comme on sait, la tragédie par les acteurs du 
Théâtre-Français , devant un parterre de rois. L'auteur s'ar- 
rête à Francfort pour signaler quelques collections de ta- 
bleaux ; les beaux-arts sont en général son principal but dans 
ce voyage. Elle décrit très-agréablement une fêle champêtre 
qui a lieu à la Pentecôte , et à laquelle tous les habitans de 
Francfort s'empressent de prendre part. 

A Mayence, madame Schopenhauer s'embarque sur le ba- 
teau à vapeur qui, dans la belle saison^ se rend tous les jours 
à Cologne; elle décrit en détail tout l'arrangement d'un bateau 
à vapeur ; comme il y a maintenant de ces bateaux partout j, 
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la description donnée par Taiiteur ne paraîtra pas neuve à 
beaucoup de personnes. L'auteur descend le Rhin jusqu'à 
Plitterdorf , aux environs de Bonn, et il fait quelque séjour 
à Godesberg , lieu agréablement situé , qui a des eaux légè- 
rement minérales. Des Allemands et des Anglais y viennent 
dans la belle saison. L'auteur s'amuse à tracer un tableau un 
peu ironique des voyages des familles anglaises sur le conti- 
nent. De Godesberg à Bonn le chemin passe entre des ar- 
bres fruitiers et des vignobles. Bonn s'embellit de plus en 
plus, grâce à son université ; à l'exception de Heidelberg, il 
n'y a pas d'université en Allemagne qui soit située dans une 
contrée aussi agréable. 

Cologne occupe notre voyageur long-temps; il parle delà 
fameuse cathédrale , ouvrage gigantesque qui ne sera jamais 
achevé , de l'église de Sainte-Marie, de celle de Sainte-Ur- 
sule, de l'édifice appelé Gùrzenich , qui sert aux réunions pu- 
bliques; de la collection d'antiquités formée par un zélé ami 
des arts , nommé WalrafF, et acquise par la ville. Madame 
Schopenhauer s'étend beaucoup trop sur le carnaval de Co- 
logne qui lui paraît être la plus belle fête populaire , quoi- 
que dans le fait on trouve quelque chose de semblable dans 
toutes les villes où les amusemens sont rares , et où l'on s'a- 
muse par conséquent au carnaval pour toute l'année. A en- 
tendre madame Schopenhauer, le régime français avait étouffé 
toute joie dans la ville, et n'avait fait que dépouiller Colo- 
gne de ses chefs-d'œuvre ; cependant si l'auteur avait voulu 
prendre la peine de s'informer de ce régime, il aurait appris 
que sous ce régime des milliers de uiendians ont disparu , et 
que des milliers d'ouvriers ont trouvé de l'occupation dans 
les fabriques qui ont remplacé les couvens d'autrefois. 

Dans le deuxième volume, madame Schopenhauer nous 
parle d'abord d'Aix-la-Chapelle , de la cathédrale de Charle 
magne, des bains, de la situation agréable de cette ville. 
L'auteur passe à Liège et fait une description intéressante de 
la vallée de la Meuse. 11 fait un chapitre sur le champ de 
bataille de Vaterloo , et nous entretient ensuite de Bruxelles, 
dont la population est flattée un peu aux dépens de celle de 
Paris. Nous présumons que l'auteur n'a pas aussi bien ob- 
servé la dernière que celle de Bruxelles. Dans les villes de 
la Belgique, madame Schopenhauer recherche surtout les 
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collections de tableaux ; aussi et^t-ce l'objet sur lequel elle 
donne les détails les moins connus. Elle décrit toutes celles 
qu'elles a vues , tant à Bruxelles qu'à Gand, Bruges, Anvers, 
Louvain. L'auteur rend hommage au goût des arts qui s'est 
conservé dans le Brabant et la Flandre , depuis les temps 
de la grande splendeur de ces provinces. Il ne peut assez 
déplorer ce qu'il appelle leur aveuglement, lorsqu'elles se 
sont soustraites à l'autorité du roi des Pays-Bas. Il prétend 
qu'elles étaient parfaitement heureuses sous ce régime, et 
qu'il ne leur manquait rien. A cet égard madame Schopeil- 
hauer nous permettra de lui faire obsei*ver qu'un voyageur 
qui se contente de l'entretien des aubergistes , et de là 
visite de quelques amateurs de tableaux , n'est pas compé- 
tent pour juger de ce qui peut avoir engagé une nation à 
changer de gouvernement. Assurément si la Belgique avait 
été parfaitement heureuse , l'insurrection n'aurait point eu 
de succès. 

Nous devons rendre au reste, justice au style de l'auteur : il 
est plein d'intérêt. Peu de voyageurs allemands ont écrit les^ 
relations dé leur voyage avec autant d'agrément. Celle de ma- 
dame Schopenhauer est parfaitement écrite , et voilà ce qui 
fait que ce voyage, dans des pays si connus , excite et entre- 
tient jusqu'au bout la curiosité du lecteur. D — g. 

io6. BiBLicAL RESEARCHEs AifD TRAVELs IN RussiA , etc. — Re- 
cherchés bibliques et voyages en Russie, en Crimée, et 
dans le Caucase, avec des observations sur l'état des Juifs 
rabbiniques et karaïtes , les mahométans et les tribus païen- 
nes des provinces méridionales de l'empire russe; par E. 
Henderson. In-8°, de 538 pages. Londres, 1826. (Monthly 
Rewiew^ oct. 1826 , p. 1 13. ) 

M. le docteur Henderson , membre zélé de la Société bi- 
blique de Londres, a séjourné onze mois en Russie, et une 
partie de ce temps lui fut enlevé par une grave maladie. Il 
n'est donc pas étonnant que ses obsei^vations soient un peu 
superficielles, lorsqu'elles portent sur des objets étrangers à 
sa mission. Mais les peintures énergiques des haines reli- 
gieuses abondent dans son livre ; on peut en juger par ce 
dicton de& Juik rabbinistes , ennemis déclarés des Juifs ^a- 
raïtes .• Si un chrétien est en danger de se noyer, qu'onjasse 
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un pont açec des karaïles, pour aller à son secours. D'au* 
ires scènes , dont i'âuteur fut témoin , attirent aussi Tatten- 
tion du lecteur : telles sont , par exemple , l'émigration d'une 
troupe de Moldaves, Valaques , Serviens, etc., fuyant la 
barbarie des Turcs , et venant , avec tous leurs animaux do- 
mestiques , y compris les chiens et les chats , se réfugier en 
Russie ; la description de Varnitza , célèbre par l'espèce de 
siège que Charles XII y soutint contre les Turcs , etc. 

Quelques faits d'histoire naturelle ont aussi trouvé place au 
milieu des observations du missionnaire ; mais les descriptions 
qu'il en donne ne sont pas suffisantes pour que les natura- 
listes en tirent des matériaux pour la science. 

105. Expédition scientifique de Morée , entreprise et publiée 
par ordre du gouvernement français, [extrait du Pros- 
pectus: ) 

Ce grand ouvrage sera composé de deux parties , l'une des 
sciences physiques , dirigée par M. le colonel Bory de Saint- 
Vincent, membre de l'Institut; et l'autre d'architecture y 
sculptures , inscriptions et vues du Péloponèse , des Cycla- 
des et de l'Attique , sous la direction de MM. Abel Blouet, 
architecte, et Félix Trézel, membre de la section d'archéo- 
logie en Morée. 

La première partie sera publiée en 25 livraisons, dont l'en- 
semble formera 3 vol. grand in-4®. et un atlas in-folio de 100 
planches au moins. Chaque livraison sera de 6 h'j feuilles de 
texte, et de 4 ^ 5 planches. Prix, 12 fr. Les publications 
seront faites régulièrement , de mois en mois , à partir de 
novembre. 

M. Bory de Saint-Vincent a eu pour collaborateurs MM. 
Sexius Delaunay, Virlet, Puillon de Boblaye, Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire , Valenciennes , Deshayes , Goérin , 
Brullé, Chaubard , Adolphe Brongniart et Fauché. La carte 
de la Morée a été dressée par M. Lapie, et gravée au dépdt 
de la guerre. 

La seconde partie , imprimée par MM. Firmin Didot , sera 
composée de ^6 livraisons de 6 planches in-folio chacune , 
avec leur texte. Les publications auront lieu de six semaines 
en six semaines, à dater du i5 septembre. Le prix de la livrai- 
son est de 12 £i\ 
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Cet ouvragé, de 280 planches et 200 pages de texte, formera 
3 volumes de 20 pouces et demi de haut sur i4 et demi de 
large. Les monumens eu ruines , mais encore susceptibles 
d'être restitués , seront donnés tels qu'on les suppose dans 
leur état primitif; on indiquera toutefois ce qui sera de res- 
titution. Des vues rigoureusement exactes des plus beaux mo- 
numens accompagneront les dessins réguliers; on y joindra 
plusieurs vues remarquables par leur effet pittoresque , ou 
leur intérêt historique. Quelques petits édifices du moyen 
âge entreront dans les trois ou quatre premières livraisons. 

On souscrit , pour ces deux parties ( qui peuvent être sé- 
parées ) , chez F. -G. Levrault , à Paris et à Strasbourg , et 
chez les principaux libraires de France et de l'étranger. 

108. Voyage aux Indes-Orientales, par le nord de l'Eu- 
rope, LES PROVINCES DU CaUCASE , LA GÉORGIE, l'ArmÉNIE 

ET LA Perse, suivi de détails topographiques, statistiques 
et autres sur le Pé«ou , les îles de Java , de Maurice et 
de Bourbon, sur le cap de Bonne -Espérance et Sainte- 
Hélène, pendant les années 1825, 1826, 1827, 1828 et 
1829 ; publié sous les auspices de LL. EE. MM. le baron 
d'Haussez, ministre de la marine , et le baron de Montbel, 
ministre de l'intérieur; par M. Charles Bélanger, Che- 
valier de l'Ordre impérial du Lion et du Soleil de Perse, 
Naturaliste -Directeur du Jardin royal de Pondichéry, 
membre de plusieurs Sociétés savantes. 8 volumes grand 
in-8. , accompagnés de 3 atlas grand in-4°., formant au 
moins 200 planches , dont 90 environ coloriées. Ouvrage 
dédié au roi. Paris, Arthus Bertrand. [Extrait du pros- 
pectus.) 

Les rapports faits à l'Académie des sciences et des ins- 
criptions (1) ainsi qu'à la Société Asiatique, en émettant le 
vœu qu'une prompte publication mette bientôt le monde sa- 
vant et littéraire à même de jouir des observations faites 
par un voyageur aussi laborieux que M. Bélanger , et de 
profiter des riches et nombreuses collections qu'il a formées, 
s'expriment en des termes trop favorables pour ne pas don- 
ner une haute opinion des résultats importans obtenus dans 
le cours des voyages de ce savant naturaliste. En effet, peu 

(i) Voyez lés Moniteurs des 5 et lo octobre 1829. 
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de voyageurs ont parcouru une plus grande étendue de 
pays, visité des contrées plus variées et offrant plus d'in- 
térêt; ajoutons encore que bien peu se sont trouvés dans 
une position aussi avantageuse pour tirer parti de leurs 
voyages. 

Chargé par le gouvernement d'aller établir à Pondichéry 
un vaste jardin botanique destiné à être l'entrepôt des ri- 
chesses végétales de l'Indostan , M. Bélanger partit de Paris 
le 9 janvier iSiS, accompagnant M. le vicomte E. Desbas^ 
syns de Richemopt , administrateur général de nos établis- 
semens dans l'Inde , qui se rendait par terre à sa destina- 
tion , et qui était chargé d'une mission auprès de la cour 
de Perse. 

Ce voyage , qui , à notre connaissance , n a été entrepris 
par aucun Français depuis plusieurs siècles , doit faire épo- 
que dans celui-ci , et inspirera d'autant plus d'intérêt , que 
la situation de M. le vicomte Desbassyns a fourni à M. Bé- 
langer l'occasion d'observer mille faits curieux que dans 
toute autre circonstance il n'aurait pu recueillir. 

Histoire du voyage. Cette partie présente d'autant plus 
d'intérêt que les différens voyages de M. Bélanger se rat- 
tachent à des époques importantes , en raison des événemens 
qui les ont signalées. M. Bélanger , en se livrant à l'étude 
de l'histoire naturelle, de l'agricuture, de la médecine et 
des arts , ne négligeant rien de ce qui pouvait éclaircir la 
géographie et la statistique des pays qu'il explorait , s'est 
livré également à l'étude des diverses races humaines qui 
les peuplent ; il en a observé les nuances , le langage , le 
caractère et les mœurs ; et il possède aussi une collection 
d'armes et de machines , un grand nombre de dessins re- 
présentant des vues, des monumens, des portraits, des cos- 
tumes, et des instrumens employés dans les arts, ainsi que 
des plans et cartes détaillés , qui doivent augmenter l'im- 
portance de sa relation historique. 

C'est dans cette division de l'ouvrage que sont placés tous 
les travaux archéologiques et ethnographiques de l'auteur, 
ainsi que les vocabulaires des langues recueillis par lui dans 
les parties de l'Asie qu'il a visitées : le célèbre orientaliste, 
M. Klaproth , veut bien se charger de la publication de 
ces matériaux , qu'il enrichira de considérations d'une haute 
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importance sur la philologie des contrées orientales, et sur 
les progrès de la littérature des peuples de FAsie. 

Cette partie du voyage sera publiée en 6 volumes grand 
in-S**., accompagnés d'un atlas de loo planches grand in-4°', 
litbographiées par les premiers artistes, dont 4^ coloriées. 
Les cartes, les plans, les paysages, les vues, les portraits, 
les costumes , armes ou ustensiles , etc. , sont extraits des 
cartons de M. Bélanger, qui s'est procuré tous ces dessins 
avec le secours des dessinateurs indiens ^ ou par les commu- 
nications qui lui en ont été faites ; un grand nombre seront 
exécutés ici sur les objets eux-mêmes , rapportés par lui. 

Zoologie. M. Guvier ayant rendu compte à TAcadémie des 
sciences des collections et des manuscrits zoologiques de 
M. Bélanger, il est inutile de recommandera l'attention du 
public un travail qui a obtenu les éloges de cet illustre na- 
turaliste. 

La partie zoologique se composera d'un volume de texte, 
du même format que les précédens , et d'un atlas de 4^ 
planches, grand in-4''. , gravées, imprimées en couleur et 
terminées au pinceau j i5 planches seront consacrées aux oi- 
seaux et mammifères j i5 aux poissons et reptiles; 4 ^^^ mol- 
lusques et polypiers; 4 ^"^ insectes; i aux crustacées. 

Botanique. M. de Mirbel a parlé de cette partie de l'ou- 
vrage de M. Bélanger , comme M. Cuvier au sujet de la 
partie zoologique. L'auteur se réserve la publication entière 
de ce qui concerne la botanique, à l'exception de quelques 
familles confiées, pour l'examen et l'analyse , à M. Guille- 
main , membre de la Société d'histoire naturelle. 

Les plantes nouvelles seront seules décrites avec détails; 
des énumérations complètes , sous forme de catalogue des 
espèces récoltées dans chaque contrée , donneront une idée 
de leur flore, et serviront de preuves aux considérations gé- 
nérales sur la géographie botanique de l'Asie, dont M. Bé- 
langer veut faire précéder cette deuxième partie de !a pu- 
blication scientifique; il y joindra aussi un aperçu sur les 
plantes usuelles de l'Inde et du Pégou. 

La partie botanique se composera également d'un volume 
de texte pareil à celui de la partie zoologique, et d'un atlas 
de 6o planches grand in-4°. , dessinées et gravées au trait > 
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et dont les détails analytiques les plus minutieux seront ter^ 
minés. 

La partie historique (6 volumes grand in-8**. avec un atlas 
de loo planches grand in-4°., dont 4^ coloriées) sera divisée 
en 20 livraisons , composées chacune de 5 planches et de 
8 feuilles de texte environ. 

La partie zoologique (un volume grand in-8°. , avec un 
atlas de 4o planches grand in-4°., coloriées) sera divisée en 
8 livraisons , composées chacune de 5 planches , accompagnées 
d'un texte explicatif. 

La partie hotanique (un volume grand in 8**., avec un atlas 
de 6o planches grand in-4°.) sera divisée en 7 livraisons, 
composées chacune de 9 planches, accompagnées d'un texte 
explicatif. 

Prix de chaque Iwraison , en souscrwant à V ouvrage entier. 

Papier grand-raisin superfîn satiné, 10 fr. 

Papier grand-raisin vélin superfîn satiné , tiré à un petit 
nombre d'exemplaires, 20 fr. 

Papier grand-raisin vélin superfîn satiné, tiré à quelques 
exemplaires seulement , format grand in-4°. (même grandeur 
que les planches) , doubles fîgures, noires et coloriées, avant 
et avec la lettre , les fîgures noires tirées sur papier de Chine ; 
exemplaires d'amateurs , 3o fr. 

Prix de chaque livraison , en souscrivant séparément à 

chacune des trois diç^isions. 

Papier grand-raisin superfîn satiné , 1 2 fr. 
Papier grand-raisin vélin superfîn satiné, 'x/^.îr. 
Papier grand -raisin vélin superfîn satiné, format grand 
in-4^, 36 fr. 

109. Journal of a tour in Asia minor, etc. — Journal d'un 
Voyage en Asie-Mineure , avec des remarques comparatives 
sur la Géographie ancienne et moderne de ce pays ; par 
W. M. Leake. In-8°. de 3o-362 pages,, avec une Carte de 
l'Asie mineure. Londres, 1824. 

Quoique nous ayons tardé long-temps à indiquer cet ou- 
vrage comme l'une des meilleures sources où l'on puisse 
puiser des documens sur la géographie ancienne, nous ne 
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nous croyons pas dispensés d'acquitter cette dette envers la 
science et ceux qui la cultivent. 

Une partie de ce Journal avait été insérée dans les Mé- 
moires sur la Turquie y par M. Walpole ; c'est la relation du 
Voyage de Constantinople à Konich, et ensuite à Fîle de 
Chypre. M. Leake l'a réunie à Tenseaible de ses observations 
sur TAsie mineure. Comme les lieux visités par le voyageur 
dans ce trajet ont été souvent décrits et peuvent être placés 
sur les cartes avec assez d'exactitude , nous nous bornerons 
aux observations sur la partie centrale de TAsie mineure , 
contrée moins connue , à cause des obstacles opposés par les 
habitans aux recherches des explorateurs. L'auteur y fait re- 
marquer un espace de 25o milles de longueur sur i5o milles 
de largeur , dont les eaux ne se rendent point à la mer par 
un canal apparent. Des courans dont la source est dans la 
chaîne du Taurus viennent y former une suite de lacs depuis 
l'ancienne Synnada, en Phrygie , à travers toute la Lycaonie 
jusqu'à l'extrémité de la Tyanitis de Cappadoce. Dans la 
saison plu%'ieuse, ces eaux s'étendent sur les plaines, et l'inon- 
dation s'étendrait sur une longueur de 200 milles , si elle 
n'était interrompue par leâ terrains élevés qui forment les 
limites des bassins de chaque courant. Dans l'état actuel de 
cette contrée , l'agriculture ne profite point de ces eaux qu'il 
serait facile de répandre sur la terre pour la fertiliser, au lieu 
de la couvrir annuellement , pour la laisser ensuite à décou- 
vert, aux dépens de la salubrité du pays. 

Outre la position de l'ancienne Synnada, M. Leake a re- 
connu celles de Laodlcée combusta et de Polyboton. Il 
pense que KUisa-Hissar est la Dana de Xénophon j il re- 
connaît l'ancienne Cotyceum dans la moderne Kutaiah; le 
nom de Tabie est plus altéré dans celui du village actuel de 
Dombay, mais il ne reste aucun doute sur la position de l'an- 
cienne ville. Des inscriptions trouvées dans les décombres 
mettent le voyageur sur la voie pour découvrir la situation 
de plusieurs autres lieux dont l'histoire et les itinéraires font 
mention. 

Le voyageur ne pouvait se dispenser de faire une station 
sur l'emplacement de ïroyes , ni d'ajouter une dissertation à 
toutes celles que l'on a déjà sur le royaume de Priam, et 
d'ajoutei* ses conjectures à celles de ses nombreux devanciers. 
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Dans 1 état actuel des recherches , il est impossible de dire si 
DOS connaissances sur ce lieu fameux avancent et prennent un 
caractère de certitude, ou si les ténèbres s'épaississent en 
raison du nombre des voyageurs et de leurs discordans rap* 
ports. Des observations sur les temples de l'Asie mineure, 
comparés à ceux de la Grèce , terminent cet ouvrage où le 
savoir de Tantiquaire peut être mis à contribution par les 
historiens et les artistes , aussi bien que par les géographes. 

iio. Brief narrative , etc. — Relation abrégée de l'ambas- 
sade envoyée par le gouverneur général de l'Inde , au roi 
d'Ava ; par un homme qui faisait partie de cette ambas- 
sade; Londres, 1827. 

Cette narration en rappello une autre qui est presque ou- 
bliée maintenant, celle *que l'abbé de Choisy nous a donnée 
de l'ambassade envoyée au roi de Siam par Louis XIV. Les 
deux historiens ont parlé le plus longuement de ce qu'il im- 
portait le moins de nous apprendre. Des cérémonies d'éti- 
quette, la nomenclature des présens fait» et reçus, etc. , voilà 
les principaux objets dont ils s'occupent. La curiosité du lec- 
teur sera beaucoup plus satisfaite par l'ouvrage , intitulé : 
Deux années de séjour à As^a (Two years in Ava ). Mais la 
Relation abrégée contient une notice intéressante sur le 
nouvel établissement d'Amherst, les forêts qui l'environnent, 
et qui abondent en bois de construction , et sur les autres 
productions du sol, qui fourniront des objets d'exportaiton. 

Une notice sur les mines de gemmes du royaume d'Ava ne 
contient que la nomenclature des pierreries qu'on «1 retire. 
Le voyageur ne parie point du gisement de toutes ces ri' 
chesses. Il se contente aussi d'indiquer les acquisitions bota- 
niques faites par le docteur Waliich , pendant son séjour à 
Ava ; la zoologie du pays n'obtient qu'une très-courte men- 
tion ; mais sur l'histoire naturelle ^ ainsi que sur la statisti- 
que de cette contrée, les informations plus étendues ne man- 
quent point ; l'auteur de cette narration aurait pu se dis- 
penser d'effleurer ce qu'il ne pouvait ou ne youlait point 
traiter plus longuement. F-y. 
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1 1 1 . Voyage en Egypte , en Nubie et lieux cirgonvoisins , 
depuis i8o5 jusqu'en 1827 , publié par M. G.-G. Rifaud, 
membre de l'Académie royale, de la Société de statistique 
de Marseille , de la Société de géographie de Paris , etc. : 
ouvrage accompagné d'un grand nombre de planches re- 
présentant les monumens de ces contrées, costumes, céré- 
mies , et l'histoire naturelle ; dédié au roi. 

Le prospectus de cet ouvrage qui sera publié par souscrip- 
tion et livraisons successives, rappelle ce que les commissions 
de la première et de la troisième classe de l'Institut, la com- 
mission d'Egypte et celles de plusieurs académies et sociétés 
savantes ont dit dans leurs rapports sur les documens re- 
cueillis par M. Rifaud. Il suffira de citer le témoignage de 
M. Dacier , rapporteur de la troisième section de l'Institut, 
« Ce voyageur a suivi les bords du JVil , depuis son embou- 
chure jusqu'au-dessus de la seconde cataracte; il a séjourné 
sur les côtes de la mer Rouge , et exploré les déserts qui bor- 
dent des deux côtés le Delta et le bassin de la Thébaïde. 
Examinant à la fois les institutions civiles et politiques du 
pays , les mœurs et les coutumes de ses habitans , et les 
monumens antiques , il a rapporté en France plus de six 
mille dessins , dont une partie , relative à l'état moderne de 
l'Egypte, représente des objets d'histoire naturelle , des vues, 
des costumes , des cérémonies , des fêtes , des bijoux et orne- 
mens de femmes ; enfin , des ustensiles et des instrumens de 
toutes espèces, avec leurs noms en arabe. Une autre partie 
offre des sujets hiéroglyphiques , des monumens, des mon- 
naies anciennes , des cartes et plans , des fragmens de mo- 
saïques, etc. » 

La partie de ces documens qui vient se joindre à ceux que 
la commisson d'Egypte nous a procurés , sera publiée sous 
la surveillance de MM. Guvier, Latreille , de Fébussac, De-i 
candolle et Remusat : M. Rifaud reste chargé de celle qui 
dépeint les mœurs, les costumes, etc. L ouvrage sera composé 
de 5 volumes in-S**. de texte, et d'un atlas in-folio de 3oo 
planches. 

\aQ^ trois premiers volumes contiendront la narration du 
voyage , et les documens d'histoire naturelle, de la météoro- 
logie de l'Egypte et de la Nubie, des sciences physiques et 
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archéologiques, de mœurs et de statistique. Les deux autres 
volumes seront consacrés à rexplication des planches. Le pro- 
spectus donne d'avance, sur Tatlas , plusieurs détails d'a- 
près lesquels on peut juger que la curiosité y sera satisfaite 
en même temps que Térudit y trouvera ce qu'il recherche. 
Trois volumes in-f**. de loo planches chacun, formeront ce 
magnifique recueil de gravures instructives. Trente-trois ma- 
nuscrits ou scapulaires ( bandelettes de formules cabalisti- 
ques ) seront en fac simile dans les volumes de texte, et tra- 
duits en français. 

> 

Les livraisons du texte seront d'un volume , et celles de 
l'atlas de 5 planches. Le prix de l'ouvrage sera de 5oo fr. A 
chaque livraison de planches , les souscripteurs , dont la 
liste sera publiée , auront à donner 8 fr. 35 c. ; on souscrit 
chez l'auteur, rue de Larochefoucauld , n°. i5 , et chez les 
principaux libraires de Paris et des départemens. F. -y. 

112. Reizen in WEST Indie. — Voyagcs aux Indes occiden- 
tales et dans une partie de l'Amérique du sud et de l'A- 
mérique du nord; par G.-B. Bosch; i®'. vol. VllI et 
377 pag. in-8''; Utrecht , 1829; Vander Monde. ( De Re- 
censent ^ avril i83o, no. 4 pag. 179. ) 

Cet ouvrage commence par une description rapide , mais 
claire et intéressante, du premier voyage de l'auteur aux In- 
des occidentales. Il fit ce voyage à bord d'une goélette por- 
tugaise avec laquelle il quitta, au mois de janvier 18 16, la 
rade du Texel ; il arriva après une traversée de sept semaines 
sur la côte opposée de l'Océan Atlantique, et alla visiter l'île 
de Saint-Eustache j il donne une description détaillée de 
cette île, et s'efforce de justifier , à cette occasion, les Hol- 
landais du reproche d'inhumanité envers leurs esclaves , qui 
leur a été fait dans divers journaux, et notamment dans une 
feuille publique rédigée par des Allemands. Il prétend que 
toutes les cruautés dont on a accusé les Hollandais doivent 
être attribuées aux Allemands, qui ont toujours été très-nom- 
breux dans les possessions trans-atlantiques de la Hollande. 

Après avoir demeuré douze jours à Saint-Eustache , le 
voyageur continue sa route , et le second jour il arrive à 
Saint-Martin. Dans cette île le numéraire n'est pas abondant; 
les médecins reçoivent le montant de leurs hoDoraire en sucre; 
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les employés du gouveraeinent sont traités de la même ma- 
oière pour leurs émolumeus. Gomme il n'y a point dans* l'Ile 
de marché public pour les denrées, lorsqu'il s'agit de tuer 
une vache, on commence par ouvrir une souscription, et s'il 
ne se présente pas de souscripteurs en nombre suffisant le 
projet est abandonné. De Sainte-Martin, M. Bosch se rend 
à Curaçao ; le reste du volume est consacré à la description 
de cette ile. Dans un chapitre particulier , l'auteur rend 
compte d'une excursion qu'il a faite dans la partie occiden- 
tale de Curaçao, et dans laquelle il visita diverses planta- 
tions , et d'autres localités. A cette occasion , l'auteur en- 
tretient le lecteur de la position topographique, de la tempé- 
rature ; des productions du pays , et des mœurs- de ses ha- 
bitans ; il ajoute quelques détails qui font connaître , d'une 
manière plus particulière , les autres lieux remarquables des 
Indes occidentales. L'auteur fait la remarque que les incen- 
dies ne peuvent prendre aucune iiltensité dans l'ile de Cu- 
raçao , et cela par l'effet de l'acide hydrochlorique , qui entre 
en grande partie dans la composition de l'air, atmosphérique. 
On trouve ensuite des observations judicieuses sur la lan- 
gue des habitans de Curaçao, et sur les causes qui ont em- 
pêché le protestantisme d'y faire des progrès. Le volume 
se termine par une histoire de la fondation , du développe- 
ment et de la décadence de la colonie de Curaçao , elle s'é- 
tend depuis la prise de possession de l'ile par les Hollandais, 
jusqu'à l'année 1827. C. R. 

ii3. I. Praktischb Belehruhgen uhd RATHscHUteoE , etc. — 
Listruction-pratique et avis pour les voyageuï's et ceux qui 
émigrent pour rAméi*ique ; par le D'. £ . Brauhs. 49^ p* 
in 8®. Brunswick , 1829 ; imprimerie de la maison d'Or- 
phelins. 

ii4* n. Skizzen voir Amerika.. — Esquisses relatives à l'Améri- 
que, pour servir à l'instruction et à l'amusement des lecteurs, 
particulièrement de ceux qui voyagent et émigrent en Amé- 
que ; par le D^ E. L. Brauvs. 4o8 pag. in-8°. Halberstadt 
i83o; Vogler. 

# 

Après avoir passé quelques années aux Etats - Unis , 
M. Brauns est revenu en Allemagne , et paraît avoir pris à 

F.TombXXVH. Août i83i. 16 
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tâche de guider ceux qui veulent s'établir dans le Nouveau- 
Monde. Le Bulletin a eu occasion de parler des ouvrages que 
M. Brauns a publiés antérieurement sur cette matière. Les 
■deux ouvrages nouveaux que nous annonçons ont le même 
but. L'auteur assure qu'il est consulté fréquemment par les 
Allemands qui veulent émigrer : il connaît donc les points sur 
lesquels il est essentiel de les guider, et insiste principalement 
sur ce qui peut leur être d'un usage direct. Ces deux ouvrages 
se composent de morceaux détachés , et ne sont , à vrai dire , 
que des recueils de notes et de notices sur l'Amérique. 

Le premier contient, ainsi que l'indique le titre , une in- 
struction pratique pour les émigrans allemands. L'auteur éva- 
lue les frais du voyage et de premier établissement en Amé- 
rique ; il dissipe TeiTcur de ceux qui croient que , nioyennaDt 
une bagatelle, on peut devenir nche propriétaire aux États- 
Unis. Ce ne sont que les terres stériles ou incultes, ou des 
propriétés privées de débouchés qui be vendent à bon marché. 
Les bonnes terres, principalement celles qui se trouvent dans 
les contrées peuplées , sont très-chères , surtout lorsqu'elles 
possèdent déjà les édifices nécessaires aux fermiers. Si ces 
édifices manquent , le colon est obligé de dépenser beaucoup 
d'argent pour les faire construire : car la main-d'œuvre est 
très-chère dans ce pays. M. Brauns donne aux voyageurs des 
règles de diète pour la traversée ; il extrait ensuite des ouvra- 
ges anglais de Birkbeck et Melish , des avis sur l'achat des 
terres et sur le choix d'un emplacement pour ceux qui veulent 
former aux Etats-Unis des établissemens agricoles. Le reste 
du volume consiste en notices diverses utiles aux Allemands ,* 
ce sont, un précis historique des émigrations des Allemands aux 
Etats-Unis , des notes sur le collège allemand à Lancastre, eu 
Pensylvanie ; sur l'école allemande de Franke à Philadelphie ; 
sur les séminaires théologiques de Garlisle et Gettysburg, en 
Pensjlvaniej et sur la société mosheimienne, à Philadelphie. 
Une partie de ces notes n'est qu'une réimpress. on, mais l'é- 
diteur les a accompagnées d'un grand nombre d'observations 
particulières. La société mosheimienne^ dont il vient d'être 
parlé , est une réunion de pasteurs et de laïcs qui discutent 
des matières religieuses et philosophiques en langue alle- 
mande , et dirigent des écoles de dimanche. 

Le second ouvrage , intitulé Esquisses , a un but plus 
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scientifique ; mais il consiste également en notes et extraits. 
Ce sont d'abord des idées sur la colonisation , d'après les 
auteurs anglais qui ont écrit sur cette matière ^ puis une 
JEsquisse sur le Haut-Canada , d'après John Boutton. 
Viennent ensuite un extrait des mémoires du comte de Ségur, 
relatif aux mœurs des Apaéricains du nord; une notice sur la 
colonie fondée par lord Selkirk, sur la rivière Rouge , d'après 
Keating; un précis des voyages de Franklin sur les côtes de 
la mer Polaire , dont le Bulletin a parlé dans le temps. 
D'autres articles traitent de l'état de l'Ohio , de la colonie 
à^ Harmonie, fondée par le Wurtembergeois Rapp, sur le 
grand Wabash , dans l'état d'Indiana ; quelques observations 
incopiplètes sur les canaux des Etats-Unis, sur les antiquités 
de ce pays et sur les Indiens primitifs. Le reste concerne 
l'Amérique méridionale ; savoir, la Colombie , le Pérou et le 
Brésil , et consiste également en extraits de divers ouvrages 
nouveaux. L'auteur a semé dans ce recueil beaucoup de no- 
tes , dans lesquelles il fait preuve d'une grande connaissance 
de la littérature américaine ; plusieurs de ces nptes concer* 
nent des objets étrangers à l'Amérique , et auraient dû être 
omises. Nous y avons remarqué quelques passages peu flat- 
teurs pour la France; ilous doutons que M. Brauns con- 
naisse bien le pays et la nation dont il dit du mal. Se's pré- 
ventions , puisées probablement dans quelque ouvrage ou 
quelque journal allemand , ne nous empêcheront pas de ren- 
dre justice à son zèle et à ses bonnes intentions. S'il manque à 
ses ouvrages le mérite de la composition, on ne peut nier 
néanmoins qu'ils ne contiennent beaucoup de renseignemens 
sur l'Amérique , particulièrement sur les Etats-Unis. Les 
Allemands qui émigrent ne pourront faire autrement que de 
les consulter. M. Brauns voudrait qu'ils conservassent aux 
Etats-Unis leur langue et leur nationalité ; mais à moins 
d'isoler entièrement leurs colonies , ils se fondront insensibie- 
meilt dans la nation américaine. D — g. 

Il5. A KABRATIVE OF THE CAPTIVITY AND ADVENTURES OF JoHN 

Tanner, etc. — Relation de ^ captivité et des aventures de 
Jean Tanner , interprète au saut de Sainte-Marie , durant 
une résidence de trente ans parmi les Indiens, dans l'inté- 
rieur de l'Amérique septentrionale; publiée par Edwin Ja- 

i6 
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mes, M. D., éditeur de rexpédition du major Long. ,In-8. 
New-Yorck, i83o; Carvill. 

Voila un livre peu ordinaire , d'un genre tout nouveau , un 
■ livre à part, un livre non-seulement rare en son espèce, mais 
unique. Sont-ce les gravures dont il est orné qui lui donnent 
du prix? ïl n'y en a qu'une. C'est le portrait de l'auteur, et 
celle-là n'est pas un ornement futile, une superfétàtion coû- 
teuse , c'est une des pages les plus nécessaires de l'ouvrage. 
Serait-ce la beauté du papier, la perfection et l'élégance de 
l'impression qui le font sortir hors des rangs et de la fouler 
La jeune a\niérique aurait-elle déjà surpassé, pour la plus 
puissante de foutes les industnes, la vieille Europe? Les Di- 
dot, les Grapelet et les Baudouin auraient-ils déjà dans le 
noiiveau monde des rivaux et des vainqueurs? Nullement. 
Les caractères de ce livre sont assez nets, mais trop petits 
pour un in-octavo, pas assez interlignés ; la justification ibrme 
une page trop longue ; le papier est mou , sans consistance et 
a un œil terne et grisâtre. 

Ah! je comprends, ce livre est bien écrit; c'est à i'élégàncé 
des phrases que vous donnez ce magnifique éloge. 

Point ; sans doute , il y a moins qu'on ne pense d'ouvrages 
dont le style correct, souple et harmonieux, reste toujours 
approprié au sujet, qui s'élève et s'abaisse au besoin et dé- 
ploie la puissance de l'écrivain sans laisser aucune trace de 
ses efforts , semblable à l'oiseau qui plane à différentes hau- 
teurs dans une atmosphère pure et brillante; oui, ily a peu 
de livres bien écrits, mais enfin il y en a et même en Amé- 
rique ; mais celui-ci n'est pas de ce genre. C'est un récit fait 
en style simple , vulgaire , sans élégance et sans coloris , récit 
qui souvent même manque des dévèloppemens nécessaires à 
sa clarté. 

J'y suis : ce sont les aventures extraordinaires , c'est l'inté- 
rêt qui s'y attache , la curiosité qu'elles excitent qui , suivant 
vous, mettent ce livre hors de ligne. 

Yous n'y êtes pas davantage. Ces prétendues aventures sur 
le titre de l'ouvrage dont je veux vous £aiire connaître le 
genre de mérite , ne sont que les événemens simples , ordi- 
naires , journaliers, uniformes de la vie sauvage $ la chasse à 
l'ours y au carcajou , au renard ; la pêche dans le lac ; les pie- 
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i^es tendus au castor; le trafic des peaux données en cchan^^e 
aux facteurs européens pour des fusils, de la, poudre, des 
couvertures , du tabac et des chevaux ; les détails de batailles 
meurtrières entre des nations ennemies, on de combats singu- 
liers entre les membi*es d'une même tribu ou dune même 
famille ; et, enfin, le tableau lugubre et bien souvent répété 
des horreurs de la famine. 

Mais alors, quel est donc le motif de Timportance que vous 
attachez à cet ouvrage ? 

Le voici : c'est qu'il nous fournit des matériaux certains , 
purs et de bon aloi, pour l'étude la plus importante de toutes 
aux yeux du philosophe; celle de cet être à la fois si puis- 
sant et si faible , si stupide et si intelligent , si sublime et si 
abject. C'est la première fois qu'un sauvage a pu nous racon- 
ter dans une langue européenne, qui fut celle de son enfance, 
tous les détails de son existence , tout ce qu'il a vu et entendu, 
tout ce qu'il a pensé et éprouvé pendant l'espace d'une vie 
qui avait duré un demi-siècle , lorsque son récit fut mis par 
écrit et publié. C'est sous ce rapport que j'ai dit que ce li- 
vre était unique, et je ne m'en dédis pas. 

Vous donc, qui vous plaisez à considérer l'homme sous 
toutes les modifications qu'il peut recevoir de la nature , 
voulez-voqs connaître l'état au vrai des peuplades qui , sous 
le climat rigoureux de TAménque septentrionale, dédaignent, 
dans leur sauvage indépendance, Findustrie pastorale et la 
science agricole; fermez la naïve correspondance des mission- 
naires catholiques, le savant père Charlevoix , le spirituel 
Volney, le poétique Chateaubriand, le romantique Cooper; 
mais ouvrez, ouvrez et lisez la relation de Jean Tanner. 

De Jean Tanner! Je me trompe. Si ce n'est dans les 
deux premières pages, il n'est pas question dans ce livre 
de Jean Tanner. L'ouvrage entier concerne uniquement ce- 
lui que la nation des Odji-bi Ouais reconnaît depuis lon- 
gues années pour un de ses compatriotes sous le nom de 
Chd-chd'Oua'bi'Tia'si , c'est-à-dire le faucon. Ils savent 
qu'il fut élevé parmi eux , qu'il épousa Miskouabounokoua , 
c'est-à-dire le ciel rouge du matin ^ qu'il Fabandonna à Fâge 
de trente-sept ans , pour prendre une autre femme par la- 
quelle il fut à son tour abandonné et trahi. Monsieur Edwin 
James ! nous vous avons beaucoup d'obligations de la peine 
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que vous avez prise de recueillir de la bouche du Faucon 
ces curieux récits^ de les mettre par écrit tels qu'il vous les 
a faits ; et de les avoir, comme vous le dites sur le titre, pré- 
parés pour la presse [preparedfor the press)\ mais pourquoi 
nous parler de Jean Tanner et de sa captivité? vous n'igno- 
rez pas que le Faucon s'est enfui encore enfant de la mai> 
son paternelle en souhaitant d'être enlevé par les Indiens ; 
vous savez que dès qu'il a atteint l'âge d'homme il a eu vingt 
occasions d'abandonner la tiibu à laquelle il appartenait par 
une double adoption , et qu'il ne l'a pas voulu , quoiqu'il en 
fût plusieurs fois sollicité par les Européens. Pendant trente 
ans, a-t-il reconnu jamais d'autre mère que celle qui l'a 
reçu poqr le nommer son fils, de sa première mère adoptive? 
A-t-il connu d'autre père que le mari de cette même femme 
qui l'a élevé et iguidé dans son jeune âge? a-t-il connu 
d'autres frères, d'autres sœurs que les fils et les filles 

Ïu'elle avait lorsqu'il commença à faire partie de sa famille? 
ï'est-ce pas par eux tous que sa vie fut protégée et assu- 
rée? N'est-ce pas pour eux tous qu'il était toujours prêt 
à supporter les fatigues de la chasse , à braver les périls 
de la guerre, et la faim, et la mort? Ce n'est que d'une 
manière confuse qu'il a gardé quelques souvenirs des lieux 
qu'il habita dans sa première enfance, et des trois enfans 
qui avec lui faisaient partie d'une faoïille à laquelle il £^p- 
partint par sa naissance , mais non par ses affections. Du 
père dont il reçut le jour il ne se rappelle que le nom 
et les .mauvais traitemens. La tyrannie exercée par lui par 
une belle mère n'est restée dans sa pensée que parce qu'elle 
se rattache à l'i'poque où il désira s'y soustraire en s'en- 
fuyant chez les Indiens, et où il fut enlevé par eux à l'âge 
de onze ans. Depuis lors sa mémoire est fidèle, et lui re- 
tracée avec une surprenante exactitude son éducation si 
bien dirigée par l'excellente Nitnokoua, femme vraiment 
extraordinaire, qui, par la seule supériorité de son intelli- 
gence et l'énergie de son caractère , sut acquérir sur toute 
sa tribu l'autorité d'une reine. Faucon n'oublie pas de rap- 
peler les éloges dont cette mère chérie récompensa ses 
premiers succès à la chasse^ et l'orgueilleuse satisfaction 
qu'il en ressentit. Tout le passé est reproduit par lui, 
avec la même sûreté , la même abondance de détails. Ses 
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agitations et ses croyances ; ses espérances et ses craintes ; 
ses amitiés et ses haines ; les circonstances de son mariage ; 
les combats où U s'est trouvé; ses jours heureux et ses 
jours ipalhenreux; ses occupations de chaque saison; «oti 
commerce avec les Européens; ses approvisionbemens de 
castors amassés avec tant de peioe , et cachés iivec tant 
de soin; se» navigations sur les lacs; ses voyages lointains 
et ses courses nombreuses; les fêtes et les festins de sa tri- 
bu ; il n'omet rien , il n'a rien oublié , pas même un seul 
des noms des lieux qu'il a visités, ou ceux que Tabondance 
ou la rareté du gibier l'ont forcé successivement dfhabiter et 
d'abandonner r les lacs Micbigan, Winipik, Rainy, le grand 
lacSupérieur, les rivières Assinniboin , de l'Elan, de Mianie, 
le fleuve Missouri; le mont de la Tortue; la contrée des 
Sioux, celle des Potanices; le Kentucky, les forts Saint • 
Louis et Clark; et enfin le saut de Sainte-Marie, et la 
grande ville de New- York. Ses récits sont toujours vraiç, 
mais non pas toujours sincères et entiers. 11 confesse sans 
honte et sans scrupule des actes d'une férocité révoltante i 
et il se tait sui* plusieurs faits essentiels de son intérieur 
domestique. Il se montre eu tout semblable aux Indiens 
chez lesquels il fut naturalisé. Gardant long-temps, gardant 
toujours \c souvenir d'une injure, ou celui d'un bienfait, 
ardent et persévérant dans ses ressenti mens et dans ses 
vengeances; constant et dévoué dans sa fidélité et dans, sa 
reconnaissance; crédule et défiant; patient et impétueux. 
S'il s'est rapproché dés Européens, s'il a consenti à se 
mettre eti quelque sorte à leurs gages, ne croyez pas qu'il 
soit pour cela changé , il s'est montré parmi eux comme 
dans ses forets, ennemi de toute contrainte, et rebelle aux» 
usages de la civilisation : mais l'âge et les blessures qu'il a 
reçues ne lui ont pas laissé assez de vigueur et d'agilité 
pour subvenir par la chasse et la pèche à sa nourriture et 
celle de sa famille. Il a fait retraite dans un comptoir de 
marchand, comme un soldat qui entre aux Invalidés^ quj^nd 
il ne peut plus supporter la marche ou le bivouac, ^arml 
ses enfans trois ont refusé de l'accompagner chez les blancs. 
Le plus âgé est un fils, qui, d'après son propre aveu, a 
mené trop long-temps la vie de chasseur pour qu'on puisse 
espérer de la lui faire abandonner. Tanner comptait tenter 
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un dernier effort auprès de ses deux fîlles, et v€>ulait, pour 
les ramener, retourner'encore parmi les Indiens, ses compa- 
triotes. Plaise' à Dien^ s*ii a exécuté ce projety que le gibier 
n'ait pa» été tm-abondant , on que son fils ne soit pa» par- 
venu à amésser une grande provision de castors , car alon 
iesÉk Tanner, avec son habit découpé en languettes anga-« 
leuses, sa cravate à gros nœud, son col de chenaise monté 
jusqu'aux oreilles , aura disparu pour faire plaee à JFàueon , 
entoura de ses chiens, le fusil sur l'épaule , enveloppé 
dans sa^ couverture de laine, et redevenu ennemi des blancs 
qui envahissent le territoire de sa nation. 

Après le récit de- Tanner viennent les opinions de ces sau* 
vages sur Tâme, la vie future, les songes; leurs traditions 
sur le soleil et la lune; leurs observations sur les astres, une 
assez longue liste de plantes et d'animaux en langage odji-bi- 
ouai, qui montre retendue de leurs connaissances en his- 
toire ' naturelle , et , enfin , d'intéressans détails sur leur 
musique et leur poésie. Ils ont des chansons et des canti- 
ques appropriés à toutes les circonstances et à tous les 
actes de leur vie. Non-seulement ils les récitent et ils le» 
chantent; mais ils les écrivent, ou plutôt les gravent aor le 
bois en figures symboliques destinées à en retracer toutes les 
paroles. L'intelligence de ces figures est pour eux un objet 
d'étude , une véritable science , qui a ses professeurs et ses 
adeptes, et à laquelle plusieurs d'entre eux s'adonnent avec 
une grande ardeur. Chaque figure forme une phrase ou un 
verset qu'on apprend à lire sans équivoque , les mêmes signes 
servant toujours à représenter les mêmes idées qui sont expri- 
mées par les mêmes mots. Quand on considère ces figures, 
et qu'on en lit la traduction , on est frappé de leur ressem- 
blance avec les hiéroglyphes gravés sur les monumens de 
l'antique Efrypte;et une telle analogie, une si grande simi- 
litude dans les procédés' de races d'hommes si différentes, 
séparées par tant d'espace et par tant de siècles, devient 
un sujet de méditation et de rêverie , dont il est difficile de 
se distraire. C. A. WALCKEifAEB. 
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I l6. EXTBAIT b'uN voyage sua LA CHaIsE des HOntS HiMALAÏA, 

• * 

A environ i3o railles {^J^ lieues) en descendant lé Setlëdj 
on trouve le village d'Ouangton. On traverse le fleuve au 
moyen d*un bac. La fureur et le bouillonnement des eaux ^ 
qui se précipitant entre deux énormes rochers de granit, pi*é- 
sentent ^u voyageur un tableau imposant et terrible. 

fie cet endroit et pendant i o jours nous continuâmes no^ 
tre route sur la rive droite du Setlédj, et jusqu'à Poué, 
où se trouve un pont de bois sur la rivière. Les routés sont 
faites , en ce pays , d'une manière particulière. Tantôt ce sont 
des degrés creusés sur les flancs des rochei*s , afin de pouvoir 
y monter ou en descendre. Ils sont si mal faits qu'il' faut 
beaucoup d'agilité et d'adresse pour y passer. En beaucoup 
d'endroits il faut grimper la montagne , ou suivre les degrés, 
car le sentier qui y conduit est fait en pierres taillées si 
petites qu'à peine y peut-on mettre le pied. Outre le danger 
de tomber d'une telle hauteur , on a encore à craindre le^ 
avalanches qui se détachent souvent de la masse de^ neiges; 
et entraînent tout avec elles. Le chemin le plus dangereux 
est celui oti au lieu de degrés on rencontre de grands cloua 
enfoncés dans le rocher, et qui soutiennent un peu, dan^ 
cette routé, le voyageur aventureux. 

Poué , dernier lieu de notre direction vers le nord , n'esi 
qu'à deux petites journées de Tchipke, village sur la fron- 
tière chinoise, et le premier sur la route du fameux lac 
Montoulé , situé aux confins du Basahar , pays soumis à la 
compagnie anglaise des Indes. 11 y a une douane chinoise et 
des chefs pour veiller à la justice et à la sûreté. Le Setlédj 
na pas ici la moitié de sa largeur précédente. A Rampour, 
capitale du Basahar , il n'a que 80 pieds ( 25 mètres ) de 
large. 11 change de nom , et on l'appelle ici Namptoa , 
nom qui est chinois. En suivant ses rives on entre dau& 
une vallée profonde sur laquelle existe une couche ou pont 
de glace d'une épaisseur de 6 à 8 mètres , long de deux mil- 
les, et qui paraît exister depuis plusieurs siècles. En descen- 
dant la rivière il se présente une pente resserrée d'environ 100 
mètres de largeur. Au pied de cette pente presque perpendi- 
culaire le Setlédj est extrêmement rapide. A la surface de la 
glace il y avait une veine assez épaisse de pierre à feu dé- 
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truite, mêlée avec des gros morceaux tombés du sommet des 
montagnes. Ne voyant de refuge nulle part, ni de traces 
d^habitations, nous passâmes la nuit sur la glace, sous un ro- 
cher terrible ressemblant à une caverne. Nous étions au nerd 
du grand Himalaïa. 

Arrivé à Missoung , village d'un nom chinois, nous y trou- 
vâmes beaucoup de beau raisin. La nuit il tomba une grande 
quantité de neige. Nous reprîmes la route du terrible Hi- 
malaïa. En raison des avalanches, tombant fréquemment de 
la cime des monts Thym, les habitansnous conseillèrent de 
ne pas hasarder la traversée par les montagnes. Je n'en fis 
rien, ne pouvant changer le plan adopté. La route passait 
d'abord à travers de jolis bouquets de bois et de grandes 
forets, puis à travers une vallée magnifique parsemée de 
fleurs et de diverses plantes rares. Enfin nous atteignîmes 
les neiges éternelles. Là nous remarquâmes une espèce d'oi- 
seaux ressemblant aux gélinotes. Il ne pleut jamais dans cette 
contrée, les vapeurs qui s'élèvent, retombent en neiges ou 
en frêles. Nous en eûmes l'exemple pendant notre séjour. 
La neige tomba en telle abondance qu'il paraissait impos- 
sible de continuer notre route. Le temps ayant changé ^ 
nous eûmes de nouveau un ciel pur. Nous sentîmes notre 
respiration diminuer considérablement, soit en raison de la 
hauteur énorme où nous nous trouvions, soit à cause d'une 
herbe très- vénéneuse qui croît en ces parages , sous la neige. 
Enfin notre faiblesse s'accrut au point de ressentir une gène 
dans la respiration, et en outre une espèce de surdité (;}. 
Nous tombions à chaque instant. Le capitaine Hodgson et 
un de ses compagnons, qui l'année précédente avaient gravi 
cette montagne éprouvèrent les mêmes symptômes. 

Après le coucher du soleil nous nous reposâmes à un 
demi-mille delà route , ayant fait dans cette journée 8 milles 
anglais (environ 3 lieues.) avec infiniment de peine. Un 
froid excessif se fit sentir, et la nuit la plus obscure nous 
entourait. En vain nous cherchâmes du bois , ou autre sub- 
stance combustible. Nos vêtemens ne suffisaient pas pour 
entretenir dans nos corps la chaleur naturelle. 

(i) C'est une suite de rélévation à une grande hauteur. De sem- 
blables sensations ont lieu dans les voyages aériens. On ne peut leur 
attribuer d'autres causes. ( Note de V éditeur. ) 
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Le plus profond silence régnait autour de nous. On ne 
sentait pas le moindre soufiQle d'air, et pas un seul nuage 
n'ombrageait ces rochers. Au delà des sommets des autres 
monts de neige, très-éloignés, la lune apparaissait dans son 
plein. Quelques oiseaux au cri plaintif étaient le seul signe 
de vie dans ce lieu de mort. J\os habits étaient presque 
gelés sur nos corps , et le bruit tonnant des pierres qui se 
précipitaient des montagnes nous tenait en allerte conti- 
nuelle (i).. 

Au lever du soleil nous conunençâmes à continuer notre 
route et après des fatigues inouïes, à travers une vallée 
profonde de neige, nous arrivâmes au haut de la montagne. Il 
est impossible de décrire les sensations que nous ressentîmes à 
Taspect de ce qui nous entourait. C'était l'image du chaos , 
du commencement, ou de la fin de la nature. Aucun volcan 
ne peut avoir d'effets plus forts que le froid éternel de ces 
parages. Il rompait, avec un bruit de tonnerre , les plus fortes 
masses de rochers et les précipitait dans les profonds 
abîmes. Ce spectacle de destruction nous frappa d'étonné- 
ment. La chute et le tonnerre des rochers furent nos guides. 
£n descendant nous parvînmes à uu endroit éclairé par le 
soleil. 

La hauteur de cette montagne est de 216 1 -^ sagènes, 
(5, 000 mètres,) au-dessus de la mer. D'autres sommets pa- 
raissent encore plus élevés et se perdent dans les nues. 
{Aziatski yiestnik .• Courrier asiatique; iSaS. 7*. liv. , 
p. 3i.) D. T. 

117. Sur Smyriïe et ses environs. Excursions à Sedikuey, 
fioodjah et Bournabat. Extrait des manuscrits d'un voya- 
geur. ( Orient. Herald ; juin 1826 , p. 509. ) 

L^auteur a visité trois villages des environs de Smyrne , où 
la bonne compagnie est dans l'usage de se rendre , à cause 
de leur situation pittoresque et riante ; ces villages sont Sedi- 
kuey , Boodjah et Bournabat. Sedikuey, nom turc , qui signi- 
fie le Village de V Amour, est situé sur le penchant d'un long 
amphithéâtre de collines , ayant devant lui une vaste plaine : 

(1) L'auteur est ici en contradictioD avec lui-même lorsqu'il parle 
de silence absolu et de bruit tonnant des pierres , etc. 
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il jouît de la délicieuse fraîcheur de la brise de iner , qui lui 
arrive de la baie de Smyrne ; le paysage , de tous côtes, est 
aussi gracieux qu'imposant. C'est là qu'on trouve la Fontaine 
des Soupirs , ainsi nommée , pour avoir été le témoin de phis 
d'une affaire amoureuse. Elle est entourée d'une masse d'ar- 
bres eu forme de berceau , dans un lieu retiré qui présente 
la fraîcheur et le charme de son ombre. Près de là , et en 
montant sur la hauteur , on a une vue aussi agréable qu'é- 
tendue, peut -être la plus belle de l'Univers. Une plaine 
immense , non interrompue par la moindre colline et cou- 
verte de la plus liche végétation , avec une atmosphère se- 
reine, un ciel sans nuage, et un air pur balsamique ; voilà 
ce que Ton admire , tandis que les masses de montagnes qui 
bornent l'horizon ajoutent encore au grandiose du tableau. A 
deux milles de Sedikuey est un autre village habité par des 
fermiers et paysans turcs \ le voyageur n'y trouva que saleté , 
indolence et misère , quoique la nature ait tout fait dans ces 
lieux pour leurs habitans ; les maisons , pour ne pas dire les 
huttes , sont en murailles d'argile avec des toits plats , et sans 
portes ni fenêtres , ayant seulement une entrée et des ouver- 
tures dans les murs, mais sans aucune espèce de fermeture. 
Dans l'intérieur il n'y avait ni table, ni chaise ; le plancher 
servant tout à la fois de siège et de lit. Les enfans se roulaient 
dans la crotte , tandis que les femmes s'enveloppaient de leur 
mahramah ou voile couvrant toute la figure , excepté les 
yeux , et que leurs maris fumaient nonchalamment dans une 
complète indifférence. Tout dans leurs fermes prouvait la 
barbarie , l'incurie et la stupidité. 

En se rapprochant de Smyrne , le voyageur eut occasion 
d'admirer plusieurs débris d'un aqueduc construit en lits al- 
ternatifs de pierre et de tuiles romaines, avec des tuyaux en- 
core en bon état, quoique d'une haute antiquité. Après avoir 
franchi cet aqueduc , il se trouva au pied de la montagne où 
Smyrne se déploie, et qui était le mont Pagus des anciens. 
Quoique , par suite des ravages de la guerre et des tremble- 
mens de terre , cette ville ait fréquemment changé de place , 
néanmoins, dès la période la plus reculée, les collines do 
mont Pagus semblent avoir été liées avec elle , et en avoir 
toujours formé l'acix>polis. Après tant de siècles , elle consiste 
aujourd'hui en murailles crénelées , qui, avec un grand nom- 
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bre de toars carrées et angulaires , renferment un espace de 
terrain d'environ sept aci*es. On voit encore des restes de 
grands châteaux gothiques , où les chevaliers de Rhodes se dé- 
fendirent avec tant de bravoure contre Tamerlan , les ruines 
d'une chapelle , et une vaste citerile. Le front de la porte dii 
Nord est en marbre blanc sculpté , avec une inscription au- 
tour de l'arche « relative à la restauration de la ville par I *em- 
pereur Gomnenus et l'impératrice Hélène; sur un côté de la 
porte du Couchant est une tête colossale, au sujet de laquelle 
beaucoup de voyageurs se sont épuisés en conjectures diver- 
ses. A mi-côte du mont Pagus , on a découvert dernièremetit 
les ruines d'un temple. En redescendant la montagié, le 
voyageur passa le MéVese^ ruisseau consacré à Homère , et 
qui est presque imperceptible. 

L'entrée dans Smyrne est à travers de vastes cimetières et 
de nombreux bocages de cyprès vei'doyans, qui n'ont pas 
moins de 5o pieds de hauteur. Les cimetières environnans 
ont une singulière apparence , tandis que les arbres du deuil 
offrent leur ombrage mélancolique, en parfaite harmonie 
avec le reste de la scène. Les femmes turques à Stuyrme ont 
la démarche gauche et sans grâce ; leur figure , cachée sous 
le mabramah, ne laisse apercevoir que leurs yeux vifs et per- 
çans. Notre voyageur en suivit quelques temps une troupe 
qui allait rendre les devoirs religieux aux morts dans un 
de ces cimetières, car les Turcs, en général , sont très-fidè- 
les à remplir ces devoirs. Les tombeaux les plus humbles 
sont marqués par des cyprès plantés à ta tête et aux pieds; 
les autres sont distingués, pour les hommes, par des pierres 
carrées, avec un turban qui marque leur rang ou leur occu- 
pation pendant leur vie ; et, pour les femmes , par une pierre 
entièrement ronde. Des inscriptions , qui indiquent le nom 
et rage , sont souvent accompagnées de vers en lettres dorées 
qui contrastent avec le noir du tableau. Au milieu du groupe 
d'arbres est placée une caisse de fleurs et d'herbes aromati- 
ques, entretenues par les femmes de chaque famille. Cette 
marque de respect est plus pai^culièrement observée envers 
celles qui sont mortes sans avoir été mariées. 

Paroai les nombreux villages des environs de Smyrne , prin- 
cipalement habités pai* les Européens, qui y ont leurs maisons 
de campagnes, on distingue, après Sedikuey celui de i?oo^'aA^ 
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qui est beaucoup plus grand ; il est situé dans une belle plaine 
encadrée par de vastes chaînes de montagnes, d'où lui arri- 
vent de nombreux courans d'air frais , qui tempèrent la suf- 
foquante chaleur d'un été asiatique. Il est formé d'environ 
200 maisons proprement bâties de légers matériaux , avec des 
jardins cultivés par des familles franques ou européennes. 
C'est la résidence du consul anglais et des plus riches négo- 
cians de la même nation. Il n'est qu'à 5 milles seulement de 
la viile. Près de là est ce qu'on appelle le Petit-Paradis , pro- 
fonde vallée formée par des collines s'élevant les unes au-des- 
sus des autres , et où Ion trouve la plus riante végétation au 
sein d'une apparente stérilité. Dans cette vallée coule un ruis- 
seau clair et limpide, obstrué en quelques endi*oits par des 
pierres qui présentent de petites cataractes d'un effet ravis- 
sant. En travers de la même vallée on a pratiqué deux beaux 
aqueducs pour conduire l'eau du sommet d'une coUine au 
haut d'une autre. 

Revenant de Boodjah à Smyrne , le voyageur passa en- 
core au village de Bournabat, placé dans une autre direc- 
tion, et où les Grecs célèbrent une fête religieuse en rbon- 
neur de la Yierge. Ce village est au centre d'une belle et 
fertile vallée sur la hauteur de la baie de Smyrne , d'oii 
l'on découvre la ville et le port, ainsi que les vaisseaai, 
situation plus pittoresque encore, s'il est possible, que celle 
des autres villages; aussi Bournabat est-il devenu, par Fac- 
croisseinent de sa population et ses maisons , pi'esque l'égal 
d'une cité. Notre voyageur en signale le bazar comme remar. 
quable ; il indique en passant quelques-unes des coutumes 
orientales. Presque tous les Européens qui demeurent à 
Smyi'ne ou dans les environs, dit -il, ont contracté l'habi- 
tude de fumer comme le Turc ; en quelque lieu qu'on entre , 
la première chose qu'on vous présente est une pipe offerte par 
le maître de la maison , tandis que la maîtresse ou sa fille vous 
apporte du café ; et ce serait une insulte de ne point l'ac- 
cepter. 

Le voyageur termine ses remarques par quelques traits sur la 
différence des deux cultes grec et romain, sur le luxe des ameu- 
blemens; sur la société, les femmes, les danses et les modes 
à Smyrne , dont il visite encore les antiquités , mais sans rien 
préciser qui soit digne d'une mention. A. M. 
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ii6. GéoQRAPHiE DEE Griecheit DVD RcEMEA. — Géographie 
des Grecs et des Romains d'après leurs ëcints ; par Conrad 
Mannert. I". voL L* Espagne^ Z^, ëdit. avec a cartes, 
in-8®. de XXII et 44^ p- Prix i rixdaler, Leipzig 1829; 
Hahn. (Heiddberger jahrbûcher der littérature déc. 1829, 
p. 1227). 

ïln annonçant la Z^. édition de cet ouvrage très-répandu» 
it sera inutile d'entrer dans des détails sur sa composition, 
son but , et sa valeur bien connue qui est certainement 
en rapport avec sa réputation; nous admettrons tout cela 
comme suffisamment établi , et nous nous bornei*ons à si- 
gnaler les variantes et augmentations qui distinguent cette 
édition des précédentes. Oe nombreuses additions, des rec- 
tifications et des changemens ont été prodigués à ce nou- 
veau volume , surtout dans la partie générale ou dans l'in- 
troduction , dans la géographie ancienne et l'exposé des 
principaux systèmes des anciens , par exemple la caractéris- 
tique des géographes grecs et romains , le développement 
des systèmes astronomiques des Grecs, sur la circonférence 
de la terre, et la grandeur des degrés, ont subi d'impor- 
tantes modifications ; les mesures des Grecs comparées aux 
nâtres ont également fixé l'attention de l'auteur; il prétend 
que, les Grecs ont toujours employé la stade olympique 
comme mesure fondamentale pour leurs déterminations, en 
sorte qu'il faudrait réduire toutes les mesures des auteurs 
F. Tome XXVII. Septembre i83i i-^ 
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grecs indiquées en stades en mesures de notre époque. 
D'après cela M. Mannert a pensé qu'il serait utile d'insister 
sur ridentité de toutes les stades , et il a compulsé toutes 
les raisons et preuves pour donner de la solidité à son sys- 
tème , et pour détruire les fausses assertions des savaus 
français qui contestent l'uniformité de cette mesure pour 
les diverses époques et les difFérens pays grecs , et ceux qui 
se ressentaient de l'influence de leur civilisation. 

Ensuite on trouve dans les parties isolées de cet ouvrage 
beaucoup d'additions, de corrections et de changemens; si 
ce n'est dans les choses mêmes, c'est du moins dans les 
expressions et dans la manière de lexposition. La seconde 
partie de ce premier volume présente des augmentations 
notables ; on y traite la géographie d'Espagne , que l'on a 
tâché de mettre en rapport avec le plan aotuel de l'ou- 
vrage , en l'augmentant pour les portions qui avaient été 
traitées d'après le plan primitif. L'auteur avertit que la géo- 
graphie des Grecs et des Romains lui a servi tant dans 
les parties générales que dans les parties spéciales. 

Nous n'entrerons pas dans de plus grands détails relati- 
vement à cette publication ; son utilité est tellement recon- 
nue , que nous regardons la chose comme jugée. T. F. 

117. Tableau de la constitution politique de la monar- 
chie FRANÇAISE SELON LA CHARTE, OU Résumé du droit pU' 

blic des Français , accompagné du texte des lois fonda* 
mentales et de documens authentiques ; par A. Mahul. 
In-8°. de iv et 744 ?• -Paris, i83o ; Achille Desauges. 

L'auteur de ce Tableau, qui est entré de bonne heure 
dans les rangs de nos publicistes, a déjà donné au public 
plusieurs ouvrages , oii il se distingue par une argumenta- 
tion forte et serrée , éclairée par une étude consciencieuse 
et approfondie des constitutions des peuples modernes, et 
de notre droit politique en particulier. Celui que nous 
annonçons ici , et dont le titre fait assez connaître l'impor- 
tance, en indiquant ses développemens , est un commentait^ 
raisonné, et dans plusieurs endroits critique, des disposi- 
tions de notre Charte , telle que nous l'avait donnée la Res- 
tauration , et non telle qu'elle a été refaite par la Chambre 
de i83o. Une partie des inconvéniens que signalait M. Mahitl 
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dans quelques-unes des dispositions restrictives de cette 
Charte ont disparu dans cette révision, dictée par un es- 
prit plus largement libéral, et qu'il appelait de ses vœux, 
quand il disait, à la fin du Ghap. Vde son Titre VII, Ar- 
ticles transitoires « « Peut-être serait-il à propos d'entourer 
l'exercice du droit de révision de la Constitution de certaines 
formalités spéciales , ayant pour but de le placer à l'abri des 
6Mi*prises de l'entraînement et des atteintes des passions 
éphémères ; mais, certainement, il serait fâcheux pour le pré- 
sent et chimérique pour l'avenir de proscrire la possibilité 
de toute amélioration dans la Charte : ce serait se condamner 
à Tenfance, de peur de mes user de la virilité (i). » 

Une seconde édition de cet excellent ouvrage est donc 
devenue nécessaire pour le mettre en harmonie avec les prin- 
cipes de notre droit politique actuel , et l'auteur est mieux 
placé encore , s'il est possible , pour s'en occuper, aujour- 
d'hui que son patriotisme et ses talens l'ont appelé à la 
Chambre des Députés, où il siège dans les rangs de ceux 

(1) Voici ce que Taatear dit dans son oavrage ( p. ^39 ), au sujet de 
ce malheureux article i4 de ia Charte , auquel nous devons une révo- 
lution .pure de tous excès et sans exemple dans Thistoire , mais une 
révolution armée, que devraient toujours s'attacher à prévenir ceux qui 
sont à la tête des affaires d'un gouvernement t « Quel que soit notre 
respect pour ia liberté des citoyens , nous ne pouvons nous défendre 
de penser que ceux qui , par une fausse interprétation de Tart. i4 
de la Charte , soutiennent qu'une simple ordonnance royale , rendue 
sur l'allégation de la sûreté de TÉtat , peut déroger à la Charte et aux 
lois , se rendent coupables du délit prévu par l'art. 4 de la loi du 17 
mai 1819, qui punit les attaques formelles contre l'autorité constitutiot^ 
nçile du Moi et des Chambres. » M. Mahul écrivait cette note au com- 
mencement de i83o: six mois après, la branche ainée des Bourbons 
devait son exclusion et la perte du premier trône du monde à une 
ordonnance coupable et funeste , suite de cette fausse interprétation 
que tous les bons esprits d'alors redoutaient avec l'auteur , et sur 
laquelle le pouvoir n'eût point manqué de lumières s'il eût puisé ses 
inspir;itions ailleurs que dans un parti étroit et passionné. Assez de 
pnbliristes , assez d'écrivains et de citoyens honorables l'avaient 
averti par avance du danger qu'il y a pour un trône constitutionnel 
à recourir à ces coups d'état , triste ressource des gouvernemens des- 
potiques. Paisse cet exemple apprendre à tous les pouvoirs que les 
meilleurs donneurs d'avis ne sont pas toujours dans leurs conseils 
privés ! E. H. 

>7- 
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qui veulent les développemens progressif» et raisonnes dés 
libertés que la Charte de i83o nous a promises/ 

Tel qu^l est aujourd'hui , ce Tableau de notre constitu- 
tion politique est excellent à étudier, en ce qu'il offre bicD 
moins les dispositions textuelles elles-mêmes de nos lois, 
que leur véritable esprit^ déduit de nos maximes politiques, 
de nos antécédens et de l'état présent des opinions, des 
mœurs , et de la société. L'auteur s'adresse surtout « à ces 
classes si nombreuses et si influentes de citoyens que la 
forme de notre gouvernement appelle diversement à la mé- 
ditation des affaires publiques, et qui ne peuvent consacrer 
à l'étude des règles qui les régissent , et de l'esprit dans 
lesquelles celles-ci doivent être appliquées , qu'un peu de 
temps délaissé par le soin encore plus pressant des affaires 
domestiques. » C'est dire qu'il s'adresse à la généralité des 
lecteurs français, et son succès sera grand s'il est propor- 
tionné au talent avec lequel son plan est rempli, et àl'u- 
tihté dont son livre peut être pour tous ceux qui ne se 
borneront point à le placer dans leur bibliothèque, mais 
qui voudront l'avoir souvent sous les yeux. £. H. 

118. Projet de loi sur la propriété iiîtellectuellb , 
en remplacement des lois relatives à la propriété littéraire 
et aux brevets d'invention ; par J.-S. Quincy. Io-8°. de 
I feuille; Paris, 1829; Renard et l'auteur, rue de la Mi- 
chaudière, n°. 8. 

119. Rapport a M. le Ministre de l'intérieuh sur les 
monumens, bibliothèques, les archives et les musées des 
départemens de l'Oise , de l'Aisne , de la Marne , du lYord 
et du Pas-de-Calais ; par M. L. ^itet , inspecteur général 
des monuuiens histonques de Finance. Br. in-8^. de ii5p.; 
Paris, i83i ; imprim. royale. 

L'économie publique serait mal comprise , ou ses préceptes 
seraient négligés >, si l'administration publique n'étendait 
point sa sollicitude à tous les besoins réels de la société , si le 
désir d'opérer dès à présent un peu plus de bien faisait perdre 
de vue les importantes améliorations que de légers sacnfices 
du moment auraient préparées pour les générations futures. 
Comme on ne peut douter que la culture des beaux^arts ne 
soit un puissant moyen de perfectionnement social , il faut qu^ 



et Statistique. 261 

cette culture soit pourvue de tout ce qui peut contribuei* à 
sa prospérité : il lui faut des modèles , et les monuinens en 
offrent à l'architecture. Quant à l'utilité des anciens édîBces 
ou de leurs ruines, pour l'authenticité de l'histoire, l'écono- 
mie publique ne s'en occupe nullement ; c'est à une autre di- 
vision des connaissances humaines qu'il appartient de traiter 
cette question. Mais une sage administration coordonne les 
besoins sociaux en raison de leur importance, afin de faire 
entre eux une équitable distributipn des ressources dont elle 
peut disposer ; si elle doit statuer sur des alignemens de rues, 
des ouvertures à pratiquer , des constructions qu'exigent une 
population devenue plus nombreuse, plus opulente, plus 
instruite et plus active , elle ne se règle point d'après la fa- 
çade d'un ancien édifice , et ne conserve pas une vieille tour 
placée au milieu d'une ville, et tout-à-fait hors d'usage, 
quand même la tradition rapporterait que cette uiasse de 
pierres faisait partie des anciennes forlitications du temps de 
Louis d'Outremer. Elle ne fuit point les orncmens , ^le les 
recherche même, lorsqu'ils servent à donner plus de prix à 
ce qui est bon ; mais elle ne les accepte point en compensation 
d'inconvéniens ou de privations que coûterait cette sorte de 
jouissance. Les municipalités de Saint-Quentin et de Laon 
peuvent avoir raison contre M. Vitet. Ce rapport est d'un 
artiste homme d'esprit ; mais ce n*est pas avec de l'esprit 
qu'on administre : il faut une raison éclairée, ferme, cou- 
rageuse quelquefois , constamment guidée par le sentiment 
du bon , toujours d'accord avec ce qui est vraiment beau. Le 
mot de barbarie est bien dur, au sujet de la démolition d'une 
Jaçade bâtie en i5oo, d*un traç^ail très-délicat, dont les 
proportions sont élégantes , et à laquelle de jolis détails de 
sculpture achèvent de donner beaucoup de prix Mais cette 
façade est celle d'un hôtel-de-ville, qui, pour les besoins 
du service, doit être agrandi et recevoir une autre distri- 
bution. Toute cette partie du rapport, bien méditée par des 
hommes d'état , conduirait peut-être à une plus grande 
émancipation des villes , à leur laisser un plein pouvoir de 
construire les édifices communaux sans en faire reviser le 
plan à Paris. 

Saint-Omer est encore plus maltraitée dans ce rapport 
que Saint-Quentin, déclaré seulement coupable de barbarie. 
Citons l'acte d'accusation de Saint-Omer. 
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a J'arrive maintenant à la ville où le cœur m'a le plus 
saigné; car, si je suis parvenu à obtenir une espèce de trêve 
des démolisseurs , je n'en ai pas moins trouvé le terrain cou- 
vert d'un monceau de décombres , et les pierres tombant 
encore devant mes yeux ; et le monument qu'on respectait 
si bien est l'église de l'ancienne abbaye de Saint-Bertin, ce mo- 
nastère où le dernier des Mérovingiens, et où François I". 
et tant d'autres rois vinrent plus d'une fois prendre logis. 
YenduSy il y a environ trente ans , à des spéculateurs , les 
bâtimens clostraux furent tous rasés , et il ne resta que 
l'église , dont on avait enlevé les plombs , la couverture , la 
charpente et les fenêtres. Cette grande cage tout a jour 
était du plus bel effet, et causait aux voyageurs une vive 
admiration ^ mais le conseil municipal , qui probablement ne 
partageait pas cette admiration , ordonna , il y a trois mois 
environ, que l'église serait démolie dans l'hiver ; et vite, à 
l'aide de la mine et de la pioche, on se mit en besogne: 
c'étaif, disait-on, une occupation comme une autre pour 
les pauvres gens sans ouvrage; d'ailleurs on avait besoin de 
moellons pour bâtir le nouvel hôtel-de-ville dont le conseil 
municipal a décidé la construction. M. le maire me dit en- 
core , pour motiver cette démolition , que les propriétaii^s 
voisins la demandaient à grands cris , parce que ses arcades 
suspendues en l'air menaçaient d^écraser leurs maisons, et 
que chaque jour il arrivait des accidens dans l'intérieur des 
ruines. Cette raison serait très-valable , sans doute ; mais je 
n'ai aperçu de maisons qu'à une assez grande distance de 
l'église , et , pour prévenir les accidens dont on parle , il 
suffisait d'entourer les ruines d'un treillage en bois , et, au 
besoin , d'y poser une sentineHe. » 

Nous n'avons pas le courage de transcrire Iç reste de ce 
plaidoyer, où, l'esprit se joue de la raison. M. l'inspecteur 
général des monumens historiques de France obtint du 
maire de Saint-Omer que la dénoiolition des ruines de l'église 
cesserait , que les ouvriers seraient renvoyés : c'était à une 
époque où l'on s'efforçait partout, conformément aux inten< 
tions du gouvernement , de venir au secours de l'indigence, 
en lui offrant du travail ; autre fait digne d'être médité par 
les hommes d'état , et celui-là est incontestablement dans le 
domaine de l'économie publique. Quant aux habitans de 
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Saint-Omer et à leurs magistrats , ils n'ont pas besoin qu'on 
les défende ; leur cause est trop claire pour qu'elle ne soit 
point jugée Favorablement au tribunal du bon sens, d'après 
l'énoncé des faits , et même d'après l'acte d'accusation. 

Après avoir exposé ses observations sur les monumens , 
M. Yitet passe à celles qu'il a faites sur les bibliothèques et 
les musées : elles sont très-sévères. Dans les bibliothèques où 
il a trouvé le plus d'ordre il reste , dit-il , à introduire 
beaucoup d'améliorations; et , pour la plupart des villes de 
France , tout est à faire. Cet objet n'étant pas du ressort de 
l'économie publique , nous ne nous y arrêterons point ; mais, 
comme lecteur habitué à fréquenter les bibliothèques publi- 
ques et les cabinets de lecture , nous ne pouvons nous dis- 
penser de dire que les choses s'y passent tout autrement que 
M. Yitet ne l'affirme dans ce rapport ; que les journaux 
enlèvent des lecteurs aux bibliothèques , au lieu de leur en 
donner. Il est à craindre que l'habitude de juger vite, et 
souvent diaprés une seule observation , n'ait fait tomber l'au- 
teur de ce rapport dans des erreurs qui ne peuvent être sans 
conséquence , lorsqu'elles se présentent avec l'autorité de 
son nom, et qu'elles s'adressent au gouvernement comme le 
résultat d'un travail fait par ses ordres , conformènient à ses 
instructions. Saussure eut besoin de plusieurs visites réitérées 
pour parvenir à connaître la forme réelle de certaines cou- 
ches qu'il ne pouvait observer que de loin ; il fallut qu'il 
variât les points de Vue , les heures où il observait , etc. ; 
cependant il ne s'agissait que d'objets immobiles; comment 
donc espérait-on de saisir exactement d'un simple coup d'œil , 
à la dérobée, des objets aussi compliqués et aussi mobiles que 
ceux de l'ordre intellectuel et moral ? D'après la note qu'on 
lit au bas de la page 71 de ce rapport , il est très-permis de 
soupçonner que l'observateur s'est mépris plus d'une fois, et 
q^ue son travail abesoiade vériOcation. 

Achevons de parcourir cet écrit , sans réflexions ni com- 
mentaires. M. Yitet propose de publier le catalogue général 
des manuscrits de France. Les bibliothèques de Gompiègne et 
de Senlis sont trop insignifiantes pour mériter un long exa- 
men, JSoyon n'a pas un seul volume. Soissons possède une 
belle et riche bibliothèque. A Saint-v Quentin , 11,000 volu- 
mes ; à Laon , i5,ooo. A Cambrai , les livres étaient renfer- 
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mes dans des caisses, en attendant que les bâtimens de la 
bibliothèque fussent réparés. La bibliothèque de Rheims était 
mal en ordre , mais bien pourvue de livres curieux , nou 
pour le fonds, mais par la forme. Celles de Yalenciennes, 
de Douai et de Lille obtiennent aussi des éloges. Celles 
d'Arras et dç Saint-Omer renferment des archives plus pré- 
cieuses que celles de Lille ; mais à Arras elles sont renfermées 
dans de grandes caisses , et à Saint-Omer dans des tiroirs 
que personne ne met en mouvement. A Boulogne, la biblio- 
thèque était sous les scellés. Dans presque tous ces établisse- 
mens , des ouvrages publiés par livraison , et envoyés par le 
ministère de Tintérieur, sont demeurés incomplets, quoique 
toutes les livraisons aient paru depuis long-temps. 

On ne compte que cinq musées dans les cinq départemeos 
visités ; trois sont dans le département du Nord , et les 
deux autres dans celui du Pas-de-Calais. Lille n'a que des 
tableaux. Douai , assez pauvre en ouvrages de peinture , 
possède une belle galerie d'histoire naturelle , une collection 
d'animaux empaillés , un cabinet d'anatomie comparée, etc. ; 
il règne dans cet établissement je ne sais quoi de grandiose 
qui vous transporte hors de la province; mais, sous le rap- 
port de Tart , il n'y faut rien chercher. Le musée de Yalen- 
ciennes a paru le plus intéressant. Les départemens qui se 
sont élevés jusqu'au luxe des musées n'ont pas négligé les 
écoles de dessin , ni même celles de musique. 

Les conclusions de ce rapport sont mises sous la forme de 
1^ propositions faites au ministre de l'intérieur; elles sont 
toutes relatives à des objets qui ne sont pas de notre res- 
sort. F-Y. 

I20. Réponse aux objectiows contehues dans l'article re- 
latif Hu PROJET d'une LOTERIE d'immeubles îuséré au Bul- 
letin universel des sciences et de V industrie , du mois de 
nov. 1829. ln-8°. de 24 pag. La Roquette, i*'. oct. 1829; 
împr. de P. 

L'auteur de cette réponse s'est attaché à repousser les ob- 
jections que nous avions faites à un système qui ne pouvait 
être adopté , selon nous , par l'administration qu'autant 
qu'on aurait justifié par des calculs plus ou moins approxi- 
matifs , et non par des assertions , l'importance du revenu 
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de cette nouvelle loterie. Il est vrai qu'en émettant cet avis 
nous avions cru que la pensée de l'auteur du projet avait été 
de substituer la loterie d'immeubles à la loterîe actuelle; 
dans cette pensée il était naturel de demander si les pro- 
duits, de cet impôt devaient rendre au gouvernement les 
1 1 millioDS qu'il perçoit de la loterie ; < car le gouvernement 
n'aurait pas sur de simples hypothèses abandonné des pro- 
duits counus j il n'aurait pas voulu sacrifier le certain à l'in- 
certain , en se précipitant dans l'essai d'un système où tout 
était conjectural. Nous reconnaissons bien volontiers que les 
raisonnemens dans lesquels nous sommes entrés à cet égard 
tombent devant la déclaration de l'auteur; il voudrait que 
la loterie actuelle et la loterie d'immeubles co-ëxistassent, 
du moins il ne verrait dans cette concurrence aucun incon- 
vénient; j'avoue que je ne partage pas cette opinion. Il ne 
faut pas se dissimuler que les idées actuelles sont très-con- 
traires aux loteries, quel que soit leur objet, et que, loin de 
désirer Taccroissement de leur nombre , toutes les opinions 
se réunissent pour demander leur suppression totale. Le 
temps^ disons mieux, l'à-propos n'est pas en faveur du projet 
nouveau. M. Fabre, il est vrai , pressentant la force de ré- 
sistance qu'il rencontrera dans l'adoption de son système, a 
bien soin de démontrer les avantages qu'une loterie d'im- 
meubles a sur les inconvéniens nombreux de la loterie ac- 
tuelle. Il expose avec détail , et même avec vérité , la position 
de plusieurs propriétaires riches , malaisés , qui ne peuvent 
vendre faute d'acquéreurs, et aussi parce que dans certaines 
provinces le numéraire y est rare. Il ne néglige pas non plus 
de nous dire que Tagriculture en serait amélioré , puisque la 
foi^une pouvant favoriser tour à tour les gens dii nord ou 
du midi, elle leur adjugerait une terre dans une région dif- 
férente ; ceux-ci transporteraient avec eux leurs systèmes de 
culture; cette émigration perpétuelle changerait la face du 
sol sur plusieurs points de la France. Sans doute tous ces 
heureux effets pourraient avoir lieu avec le système proi30sé ; 
mais ces effets, si heureux qu'on les suppose, ne changent 
pas le caractère du système ; c'est une loterie , et dès lors il y 
a là une tache originelle commune a toutes les loteries ; tous 
les inconvéniens, tous les malheurs qui sont attachés à ces 
tristes conceptions se reproduiraient si l'esprit public n'était 
là pour le repousser. 
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Que M. Fabre se soit exagéré les avantages de la loterie, 
je le conçois ; car il a pu , dans sa préoccupation et sa pensée 
du bien public , se dissimuler une partie du reproche qu'on 
ne cessera d'adresser à son projet , c'est qu'il a les inconvé- 
niens et les malheurs de toute loterie. A. D. 

121. Rectification d'uhe opinion ERRONéE sua le tïn de 
SuRÊNE. (Lettre à M. de Férussac. ) 

Monsieur, dans l'intéressante analyse que vous avez donnée 
de la Statistique du département du Lot, par M. Delpon 
(Bulletin , tom. XXV, pag. 338 ) y vous avez dit, en parlant 
des changemens opérés dans le climat de la France depuis le 
moyen âge , que le vin de Suréne jouissait autrefois dune 
haute réputation qu'il méritait sans doute et qiCil lia pas 
consen^ée. Cette observation repose sur une erreur généra- 
lement répandue ; je ne crois pas qu'il ait jamais été ques- 
tion du vin de Suréne avec éloge en d'autres temps que sous 
le règne de Henri IV; mais ce vin n'était point le produit 
des vignobles situés au pied du Calvaire, c'était du vin de 
Surein , recueilli dans la commune de Naveil , près Vendôme. 
Le Vendômois était une des possessions patrimoniales de la 
famille des Bourbons, qu'Henri IV réunit à la couronne à 
son avènement au trône. Le clos qui produisait le vin de Su- 
rein était pour ce prince un bien de famille; voilà pourquoi 
il se plaisait à vanter ce vin et à en faire goûter à ses. courti- 
sans, qui devaient naturellement en exagérer les qualités 
pour flatter les idées du maître. Au reste , ce vignoble , 
comme presque, tous ceux du Vendômois , produit encore au- 
jourd'hui un vin blanc léger , très-agréable à boire , et qui 
ne ressemble en rien à la piquette des environs de Paris. 

Si vous jugez à propos , monsieur , d'insérer cette lettre 
dans le Bulletin , elle servira à détruire une erreur devenue 
populaire. Dans les choses même les moins impoi*tantes la 
vérité est toujours bonne à connaître et à dire; 

Veuillez agréer, etc. J. de Pétigny. 

122. Annuaire du département du Cantal, pour i 83 1; de 
2i8 pag. Aurillac; Picut, imp. lib. (Voyez le BuUet., 
Tom. XVI, p. 76.) 

La publication de cet Annuaire avait été inten*ompue en 
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18 17, ainsi que nous l'avons dit, art. cité; mais nous ne sa- 
vons pas au juste à.quelle époque il a reparu, car c'est la pre- 
mière fois que l'Annuaire de ce département nous est adressé. 
11 parait cependant avoir pai*u régulièrement depuis 1829. 

Le volume que nous avons sous les yeux nous prouve que 
sa rédaction a beaucoup gagné ; il donne , comme tous les 
ouvrages de cette nature , un aperçu de notre organisation 
politique en général, et la division territoriale du départe- 
ment, avec la nomenclature complète des fonctionnaires pu- 
blics de tous les ordres. Une notice historique , intitulée : 
Guerres de religion dans la Haute-y^ui^ergne, est suivie d'un 
mot sur renseignement et le clergé , et d'une Notice sur les 
routes du département. 

Cette dernière notice offre des données intéressantes et 
assez complètes. 

Cent vingt-quatre lieues de routes traversent ce départe- 
ment, cinq lieues à peine se trouvent en pays de plaine, 
partout ailleurs elles traversent des montagnes, des rochers, 
des ravins , des torrens. 

La route la plus importante est celle de Paris à Perpi- 
gnan ; c'est la grande ligne de communication entre la France 
et l'Espagne par les Pyrénées - Orientales. Dans beaucoup 
d'endroits elle présente une raideur excessive dans ses pentes; 
on travaille dans ce moment à sa rectification sur un espace 
de 4 à 5,000 mètres. 

La route de Rhodez à Limoges , par Aurillac et Tulle, est 
la route, sinon la plus directe, du moins la plus sûre et la 
plus facile entre Aurillac et Paris , parce qu'elle n'est jamais 
interceptée par les neiges ; c'est par elle que se fait le service 
de la poste aux lettres de Paris ; elle traverse le département 
sur une longueur de 63 kilomètres. 

La route de Toulouse à Clermont unit entre elles deux 
villes importantes , et conduit du Midi aux eaux du mont 
d'Or, elle est considérée comme la route nourricière du dé- 
partement du Cantal, et le traverse sur une longueur de 128 
kilomètres. 

La route de Montauban à Saint-Flour , qui portait précé- 
demment le nom de route de Lyon "à Bordeaux , est , dans 
l'intérêt de la viabilité générale du département , l'une des 
plus intéressantes. 
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Ces quatre routes apparHennent à la classe des routes roya- 
les; les suivantes sont de la catégorie des routes dites d - 
partementaies , elles sont au nombre de 5. La première con- 
duit de Mauriac à Saint-Céré, et traverse le département sur 
une longueur de Sq kilomètres ; elle n'est pas encore ouverte 
dans toute sou étendue. La seconde mène de Brioude à Saint- 
Flour ; elle est , avec la route de Montauban à Saint-Flour , 
destinée à établir la communication par Limoges et le dépar- 
tement du Cantal , entre Bordeaux et le département de la 
Haute- Loire , de la Loire et du Rhône ; elle est très-bien 
tracée et en bon état d'entretien. Là troisième ^ de Murât à 
Massiac, est devenue route départementale depuis 1827 ; elle 
est généralement fort douce ; mais il s'en faut de beaucoup 
qu elle ait la largeur qu'elle doit avoir. Elle présenterait en 
ce moment les plus graves dangers aux voyageurs qui vou- 
draient la parcourir avec quelque rapidité, parce qu'elle est 
presque partout bordée de précipices épouvantables , dont 
elle n'est séparée que par un très-petit espace sans parapets. 
La quatrième route, de Chaudesaigues à Saint-Chely, a pour 
objet d'établir une communication directe par ces deux villes 
entre la route de Perpignan à Paris et celle de Rhodez à 
Saint-Flour. La cinquième, de Maurs à Aubin , n'est guère 
qu'un chemin vicinal , classé depuis 1828 comme route dé- 
partementale. 

La longueur totale des routes royales du Cantal est de 368 
kilomèti^es , sur lesquelles 119 peuvent être considérés comme 
étant à l'état d'entretien , et ^249 ont besoin d'être achevé> ou 
de recevoir de fortes réparations. 

Une carte lithographiée se trouve en tête de cet Annuaire; 
elle présente assez de détails , mais la topographie y manque 
totalement. La liste générale du jury pour i83i termine le 
volume dont nous venons de rendre compte. Th. Fix. 

ia3. Anncàirb du départemekt nlLLE-feT-ViLAiNK , ou Ta- 
bleau indicatif de tout ce qui intéresse dans ce départe- 
ment l'homme d'afiaii-e, l'habitant et l'étranger; in- 18. 
de 187 pag. ; Rennes , i83i ; imp. de Marteville. ( Foy- 
le Bull. , t. XVI , p. i4o. ) 

Il serait à désirer que cet Annuaire qui paraît depuis plu- 
sieurs années contint plus de i*enseignemeus statistiques s>r 
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le département qui appartient à une des provinces les plus 
intéressantes et les moins connues de la France. 

Cette publication, outre quelques renseignemens généraux 
sur notre organisation politique, contient la division territoriale 
d*Ille-et- Vilaine , une nomenclature de tous les fonction- 
naires publics et offre des tables de réduction des mesures an- 
ciennes en mesures nouvelles , et ^ice versa j et enfin deux 
notices, dont Tune est une description géographique très- 
rapide du département, et Fautre un aperçu trop succinct, 
sans faits précis de Tindustrie de cette contrée. 

De toutes les branches d'industrie, le beurre est sans con- 
tredit la plus étendue, et celle que chaque cultivateur met 
à profit. L'exportation de cette denrée est très-constdérable , 
elle jouit de la plus haute réputation chez les gastronomes de 
la capitale , et de la plupart des départemens du Nord. 

L'arrondissement de Saint-Malo offre un commerce étendu, 
et la pèche de la morue est pour le chef-lieu de cçt arron- 
dissement d'un immense rapport. La côte abonde en pois- 
son excellent, et la baie de Cherrueix est surtout renommée 
pour les soles délicates que l'on y pèche ; celle de Gancale 
fournit des huîtres dont la réputation est bien établie. 

Le chanvre est assez abondant pour alimenter un grand 
nombre de manufactures de toiles à voiles ; le produit n'est 
cependant pas très-beau , et on doit attribuer ce défaut de 
qualité à l'habitude qu'ont les paysans de faire le rouissage 
. dans de petits regards où l'eau, ne peut circuler. Les débris 
de châtaigneirs et de chênes que les eaux pluviales y amè- 
nent viennent , en outre, former avec le sol ferrugineux 
une matière noire qui se dépose sur les fibres , et dont on 
ne peut se débarrasser qu'avec beaucoup de peine. 

Jjc département possède une manufacture de papiers 
peints , une fabrique de faïence, un assez grand nombre d'é- 
tablissemens où l'on confectionne des toiles , des cartes , des 
chandelles et du noir animal. Les verreries de la haie d'Iré, 
de. la Balue et de Laignelet, fournissent de belles productions 
et en abondance. 

Los forges de Paimpont, les plus considérables de la Bre- 
tagne y situées à dix lieues de Rennes , sur la route de Lo- 
rient , sont composées de deux hauts-fourneaux , d'une 
grosse forge à trois affineries, d'une chaufferie , de deux mar- 
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teaux , d*une grande fonderie , d*un tour pour tourner le fer 
et polir les métaux, d'un martinet, d'un laminoir double, 
pit>pre à forger et à étirer les fers en barre, fendre toute 
espèce de verges et fabriquer des tôles. 

Les fers provenant de cette usine sont doux, faciles à tra- 
vailler, et propres aux travaux d'artillerie , aux constructions 
maritimes , et aux instrumens aratoires. 

Nous terminons cette courte notice, en exprimant de nou- 
veau le désir de voir, dans les années suivantes de cet an- 
nuaire, quelques élémens de statistique ; il sera aise à Tau- 
teur de puiser ces données dans le cadasti^e, dans les tables 
de mortalité et de naissance de la préfecture , et dans tous 
les documens que les administrations mettent ordinairement 
à la disposition des personnes qui s'occupent de travaux 
utiles. Th. F. 

124* StATISTICAL KOTICES SUGGESTED BT THE ACTDAL STAfE OF 

THE BRiTisH EMPIRE , etc. — Noticcs statistiqucs déduites 
de l'état présent de l'empire britannique, en supposant 
que le dernier recensement de la population en donne une 
connaissance exacte ; par M. Merbitt. ( Quarterly Journal 
of science, etc. 5 juillet-octobre 1828, p. i5o. ) 

La dissertation de M. Merritt a été lue à une séance de la 
société philosophique et littéraire de Liverpopl. La grande 
question du remède à Texcès de population qui surcharge 
aujourd'hui la Grande-Bretagne , comme pour servir de 
preuve aux doctrines de ^. Malthus , est examinée plus at- 
tentivement que M. Malthus ne l'a fait , car on reproche à 
ce promoteur de l'économie publique d'avoir à peine indi- 
qué comment on pouvait éviter ou guérir le mal dont il a si 
bien fait connaître la nature et la cause. M. Merritt ne croit 
pas que l'émigration soit praticable sur une grande échelle ; 
la taxe des pauvres lui semble aussi un palliatif peu efficace, 
et dont l'application deviendra ruineuse , inexécutable , si 
elle est continuée telle que le budget l'établit aujourd'hui; 
mais il ne croit pas que le mal soit aussi grand que M. Mal- 
thus le fait appréhender. Toutefois , il voudrait que la loi 
prescrivît , entre les propriétés réelles et la taxe des pauvres, 
un rapport que Ton ne pourrait dépasser dans aucun cas. 
Mais ne serait-ce pas ordonner que ce même rapport subsis- 
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tera constamnient entre la somme des richesses privées et la 
somme des besoins de Tindigence ? M. Merritt n'a pas encore 
suffisamment éclairci cette question ; les débats continueront , 
ainsi que les recherches des amis de l'humanité j la solution 
se fera probablement attendre long-temps encore. F — y. 

125. Revenu du clergé j^nglican et du clergé chrétien. 

Un journal anglais prête au ministère le projet de joindre à 
la réforme politique de lord Grey celle des abus tout aussi 
graves qui signalent l'organisation du clergé anglican. 

L'influence qu'aurait cette mesure sur la richesse publique 
peut se déduire du tableau des revenus que possède cette 
église, revenus qui surpassent ceux du clergé réuni de toutes 
les églises chrétieunes. JNous reproduisons les détails de ce 
rapprochement. 

fir. 

Dîmes ecclésiastiques. • , i7!2,iao,ooo 

Revenus des diocèses , sans compter celui de Sodor et 

de Man 5,4*27.875 

Biens des doyens et des chapitres ia,35o,ooo 

Maisons presbytériales ( 1,875 fr. chacune ) 6,a5ovOoo 

Cures perpétuelles 1,876,000 

Bénéfices non uttachés aux paroisses (2,260 fr. chacune). 81 i,25o 

Sommes proven. des mariages , euterremens, baptêmes. i2,5oo,ooo 
Offrandes, oblations et équivalens aux dons en nature 

à roccasion des quatre grandes fêtes de Tannée. . • . ù, 000, 000 

Collèges et écoles de charité. . - 17,063,750 

Emplois de prédicateurs dan^ les villes et endroits d'une 

forte population ï,5oo,ooo 

Places de chapelain et autres charges dans les établis- 

semens publics 260,000 

Églises et chapelles nouvellement construites 2,376,260 

Total 236,489,126 
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Retfenu du clergé chrétien dans le monde entier, 

fr. 

France a6,25o,ooo 

États-Unis iJ^t^oo^ooo 

Espace an.Soo^ooo 

Portugal 7,5oo,ooo 

Hongrie, cathoUqaes 8,000,000 

calvinistes 1,576,000 

lathériens. . 65o,ooo 

Italie • 19,400,000 

Autriche a3,75o,ooo 

Suisse a, 175,000 

Prusse. .... % 13,175,000 

Autres petits états de TAllemagne i6,ia5,ooo 

Hollande ,. 4«ooo,ooo 

Pays-Bas 6,3oo,ooo 

Danemark ^ . 3, 750,000 

Suède 5,85o,o6o 

Russie. Église grecque -. 12,750,000 

Catholiques et Luthériens 10,000,090 

Chrétiens en Turquie ^,5oo,ooo 

Amérique du $i^d .ii,!i5o,ooo 

Chrétiens répandas dans d'autres pays , 3,75o,ooo 

Total. ........ !ia4i975,ooo 

Ainsi le revenu du seul clergé anglais dépasse celui du 
clergé chrétien , dans le monde entier , de i i,5f 4» i^5 fr. 

{ZéB Temps 9 S nov. , u?. ii^2o.J 

126. Recherches suh le nombre des suicides et des homicides 
commis en Russie pendant les années 1819 et 1820, par 
HsRRMANif. ( Mémoires de V Académie de St.Pétersbourg ^ 
i83o; tom. 1*'. , i". livr. , p. 3 et i3. ) 

M. Herrniann commence par annoncer qu'il ne peut ga- 
rantir Texactitude des nombres qui expriment soit les crimes, 
soit la population. Il regrette de n'avoir de renseignemens 
que pour deux années ; mais il pense que ces données, même 
incomplètes, ne laisseront pas d'ofifrir de l'intérêt par les in- 
ductions qu'on en peut tirer relativement à la civilisation des 
différentes provinces comparées entre elles. 

Les nombres sur lesquels il opère sont les termes moyens 
des deux années 1819 et 1820. Nous les réunissons ici sous 
forme de tableau. 



et Statistique. 



27Î 



GOnVERNEMENS, 



• • • 



^lateau de VOka et du 
Volga supérieur , ou du^ 
centre de la Russie 

PojmitUÎQiê. : io,a 35^4^5. 



Plateau du Volga inférieur 
(partie orientale du pla- 
teau dé rOural ). 

Population. : 6,767,011. 

Plateau des sources du 
Volga ^ du Dnieper et^ 
de la Dwina. 

Population. ! 2,8lCy4x9* 



Plateau du Nord. 
Popultstion s 4i^lf44^' 



>lateau des Terres Balti- 

- ques. 
Population : l,l5o,4o5. 

Plateau des Terres Basses, 
ou Russie Blanche et 
Lilfauaoie. 

Population : 6,463,670. 



Plateau des Karpathes, eu' 
Petite-Russie et Oukrai- 
ne , conquêtes sur les 
Turcs- 

Population : 7» 7^)3, 639. 



Koursk. . 
Voronéjc. 

lOrel 

[Biazan* • . • * * 
'Moscou . . . - . 
iToula ...... 

ivladimir. . « . . 
[Kalouga. . . . . 

Jaroslav 

Kostroma . . • . 

Tambov 

iKasan 

Orenbour^ . . . 

Simbirsk 

iNijni Novgorod. 

Penza 

.SaratoT 



Sroolensk . . . . 

Tver . ...... 

Piskov 



Pétersbourg (i) 

iPerme 

|Via(ka 

Novgorod . . . . 
Ârkavgel . . . 
Vologda. . . . 

Olonetz 

Llvonie 

Courtaude. . . . 

Eslhonie 

Viina 

Minsk 

Grodno 

Mohilev 

Vitebsk 

fiialislok 

Poltava 

KharkoV. . . . . 



Tchernigov . . . 



Plateau des Steppest 
Popidation s 1,176,393. 



Sibérie. 
Population : 1,1 36, 7 38. 



Kiev 

Kherson 

PodoIIe 

Volhynie . . . . 
£katerinoslav . . 
Bessarabie. . • . 
Tauride ... 
Cosaques du Don. 

Caucasie 

Géorgie 

Astrakhan . . . • 

Irkouljik 

fobolsk. . . . 
Tomsk 



SDICIPES. 



Un 



Bar... 



lî 



hsbitans. a. " iiabilans. 1 



t 



.HOMICIOIS. 



Un 



sur... 



33,04 1 
3,332 

4,568 

41,639 
45,077 

48,35a 

57,223 

51,936 

56,769 

2i4,3o5 

52,389 

42.701 

00,292 

69,838 

87,019 

154,905 

319,198 

30,278 
74,322 
52,837 

1 5,652 
63,991 
80,7^7 

101, ul2 
63,346 

228,685 

M 1,097 
27,110 
19,765 

.31,075 
25,988 
28,504 
29,332 

i3,9i4 

2,302 

20,97 ï 
29.679 
22,602 
35,007 
33,560 

i5,5i5 
48,567 
61,727 
41,393 
i5,ooo 
20, 2 38 
25,438 
22,340 
315,900 

125,211 

i3,oi3 
38,434 
32,()73 



I 



V 



48,658 

io3.3i4 
42,697 
4o,o37 
6o)io3 
76,558 

59,344 
56,769 

14^1,820 

37,654 

42,701 

50,292 

54,318 

f)3.i8o 






57'9i2 

40,290 

103,744 

59,757 

63,346 

137,211 

231,097 

149,304 

113,001 

211, 5?3 

. 53^,825 

69,676 

58,663 

1 1 3,065 

45,864 

27,895 

63,407 

42.299 

82.5 16 

79,026 

16,254 

121,418 

123,566 

57,950 

i6,(i66 

' 33,117 

63,595 

5,58o 

7'ï»8 

23,4o5 

10,3o2 

44,173 
27,646 



Morts par anite 
d'ivrognerie : 

390. 
I sur'35,ag4< 




Morts par suite 
d'ivrognerie : 

217. 
I sur 3i,i84. 



Morts par suite 
d'ivrognerie : 



57^ 



7- 



Morts par suite 
jd'ivrofc^nerie . 

io5 j. 



Morts par suite 

d'ivrognerie : 

354. 



(i) Won compris U ville de Pérer&b ourg. 
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En rapprjochaiit les résultats généraux que ces recherches 
donnent , les plateaux se rangent comme il suit : 

SdICIDB*. HOMICIDtS. 

1 sur.... habiUni. i sur.... habitans. 

Plateaada Volga infériear* ... 67,670 5i,6ô6 

Plateau do Sera. 55,627 . 65,x63 

"•*'"'^ nïï^«?. '" ''"'«'} 49.5.4 6,4.6 

^""Z^^."^ I 46,.55 

Plateaa des Karpathe» 33^ 006 %>097 

Plateau des Basses-Terres 3 1,4^ ^7>74i 

Sibérie 35,834 23,198 

Plateau dès Terres baltiques. . . ^4477 i43,8oo 

Plateau de» Stçppes 19*606 i6,8o5 

On croit apercevoir ici une tendance à ce que les suicide» 
et les homicides se suivent pour la fréquence. La même ten- 
dance sera tout-à-fait évidente , si , pour chaque plateau , on 
range également les gouvernemens dans Tordre suivant lequel 
les uns et les autres se multiplient. 

Si les recherches de M. Herrmann sont exactes , il fajut en 
conclure que presque partout , en Russie , Iç suicide est 
beaucoup plus fréquent que l'homicide. L'auteur dit , à ce 
sujet , que les mœurs antiques retiennent les malheureux 
d'attenter à la vie des autres, et que le désespoir Içf porte à 
terminer la leur. Là , ajoute-t-il ', oii il y a plus d* aisance , 
on troui^e moins de suicides , tout comme dans les villes et 
campagnes des provinces les plus cultivées (i). 

127. DIE GeRICHTSTERFASSUNGEIT DEB DEUTSGHEV BuNDESSTAATElf' 

— Constitutions judiciaires des états de la Confédération 
germanique, exposées par des praticiens de chaque état, 
et publiées par le D**. Uufnagel , conseiller à la cour d'£ss- 
lingen, et le D'. Scheurleu, prof, ordin. à l'université de 
Tubingue et membre extraordinaire de la cour de la même 
ville. Tom. I«'. , gr. in-8 de XXVI et 596 p. ; Tubingue, 
1 829 ; Osiander . 

L'un des éditeurs nous apprend , dans sa préface, que c'est 
dans la pratique des affaires que Vidée lui est venue de ras- 
sembler et de publier des esquisses sur l'organisation judi- 

(1) Foyez la p. i4- 
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yodrje de chacun des états de la Confédération germanique. 
Président d'un tribunal inférieur , il éprouva souvent Tem- 
barras d'igoorer même la dénomination des autorités judi- 
ciair.es étrangères avec lesquelles il avait à correspo;idre , et 
de connaître encore moins l'étendue de leur juridiction. Cette 
ignorance de l'organisation ju^iciairje des diverses parties de 
^a grande patrie , rAllemagne , lui semblait impardonnable^ 
Les almanachs et les manuels sur te droit de .chaque pay^ 
étaient uqe ressource à la ibis insuffisante et trop dispen- 
dieuse pour un petit tribunal. C'est su.rto|it pour satisfaire à 
ce besoin pratique , généralement sentj , qu^il entreprit , d^ 
-concert avec un autre jurisconsulte , ce^te collection d'esquis? 
$e$, qu'on peut appeler une géographie judiciaire de l'AibsT 
magne, et qui est propre à faciliter la comparaison de sef 
diverses législations tant à ceux h qui leprs fonctions reqdefif 
ce travail nécessaire , qii*à eeux qui s'en ç^ccupent par pm* in^ 
térét pour la science. 

Les éditeurs ont jugé à propos de faire procéder cette s^rie d^ 
tableaux de Torgapis^tion des tribunai^x et de Tadmipisti^atio.!^ 
de ta justice dans qhaqpe état , d'une exposition «de la consti- 
tution judiciaire) de la confédération germanique ellj^méme, 
considérée dans son ensen^ble, parce que l'institution de 1^ jq- 
ridiction suprême , di^ Austrégale ( Austraegalgerichte ) , n^ 
doit jamais être perdue de vue quand il s'agit de déterminer 1^ 
compétence des cpprs supérieures de chaque état particulier, 
parce que d'ailleiirs I4 diète fédérale a le droit d'exercer un^ 
haute sui^eillancesprla manière dont la justice est l'endue danç 
chacun des étals des états confédérés p attendu que, dan^ 
certaines circonstances , on lui soumet les plaijates sur les re- 
tards ou dénis de jusitice. ^ 

Le plap des éditeurs n'est pas de fbprnîr au praticien d^ 
fîhaque état un répertoire complet et détaillé de toutes les 
lois et tous les règlemens en vigueur dans son p^ys ; mais plu- 
tôt d'oifrir à l'étraqger un tableau , qui , dt|. point de vu^ 
éloigné où il est placé , présente une iqaage exacte de toutes 
les grandes lignes de l'édifice judiciaire, et un guide sûf 
pour retrouver les traits plus déliés , quand il voudra le con- 
sidérer de plus pi'ès. En coiiséquence , les auteurs ne sont 
entrés dans les détails qu'autant que cela était nécessaire pour 
que le dessin 4c l'en^semble ne fût pa$ trop vague et trop 

18. ^ 
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indéterminé. Afin de reproduire la vérité aussi exactement 
que possible , ils ne se sont pas contentés de rafraîchir quel- 
ques ouvrages plus ou moins surannés ; mais ils ont confié la 
rédaction de chacun de ces petits traités à un homme du 
pays , versé dans les affaires , et capable de remplir ce but 
par la connaissance intime des usages et de la marche des 
affaires , connaissance pratique que l'étude seule des soui*ce$ 
écrites ne peut complètement remplacer. 

Ge premier volume contient les traités suivans : i°. Consti« 
tution judiciaire de la confédération germanique en général, 
•pav'M, Scheurlen, l'un des éditeurs; 2<*. Organisation judiciaire 
de ceux de^ pays soumis à Tempire d'Autriche , qui font par- 
tie de la confédération germanique, par le D". Emmanuel 
Raindll de Vienne ; 3°. Idem , du grand-duché de Bade, 
par un membre de Tordre judiciaire de ce pays; 4®- Idem, 
du royaume de Wurtemberg , par le D''. Hufnagel ', l'un des 
éditeurs. Tous ces traités sont rédigés avec beaucoup d'ordre 
et de clarté ; les sources et les auteurs auxquels doivent re- 
courir ceux qui se proposent d'approfondir laf matière sont 
cités avec soin. Yoicis pour donner une idée du plan de ces 
esquisses , l'indication sommaire des divisions dé celle qui 
est relative aux états autrichiens ; introduction : étendue et 
division de Fempire autrichien , liste des pays compris dans 
cette nomenclature , qui appartiennent à la confédération 
germanique. Division de l'ouvrage en deux parties : justice 
civile , justice criminelle. 1'*. Partie : organisation judiciaire 
civile. Distinction des trois instances, i'^''. Section : tribunaux 
civils de première instance, ordinaires et extraordinaires, 
leurs divei^ses espèces, tribunaux locaux (Ortsgerichte), ter- 
ritoriaux ( Landrechte ) , commerciaux ( Mercantil , und 
ff^eehselgeriolite) , des mines [Berggerichtè] , féodaux (Lehn- 
gerichte)y du maréchal de la cour (Oberhofmarschallamt), 
militaires (en matière civile). Pour chacune de ces espèces de 
tribunaux , formant autant de chapitres , l'auteur indique 
dans quels lieux ils sont établis , de quels magistrats ils se 
composent, le mode de leur nomination , leurs conditions 
d'aptitude , leur compétence , leur ressort. — n^. Section .• 
tribunaux civils de deuxième instance. — 3*. Section .-idem, 
de troisième instance. Détails analognes à ceux- relatifs à ia 
première section. — 4** Section .• marches des affaû*e$ devant 
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les trîbiinaux civils. Cete. section reuferme des détails circon- 
stanciés sur lesdifférens actes de la procédure, sur les fonc- 
tions des juges et des officiers ministériels. — II*. Partie. 
Organisation j,udiciaire criminelle. Cette organisation est dé- 
crite avec le même détail , dans ses trois degrés , soit pour les 
tribunaux criminels ordinaires, soit pour les tribunaux ml- 
litaix^es. 

Nous donnerons une analyse plus approfondie de cet im- 
portant ouvrage, quand le a*, vol. aura paru. ^ C.-A. Pellat. 

128. Kenseignemens statistiques sur les usiues du royau^b 
DE Prusse et sua les forces motrices qui y sont employées. 
( Extrait de Tôuvrage intitulé : Untersuchungen iiber den 
Effekt einiger im Rheinland - Westphàleti ùestehendèn 
PVasserwerke, par P.-N.-C. EcEir. in-4**. de 222 p. , av. 
atFas j Berlin , i83 1 . ) 

Nous trouvons, dans un ouvrage que M. Egen vient de pu- 
blier à Berlin, des renseignemens précieux sur le nombre des 
usines du royaume de- Prusse , et sur les forces motrices dont 
disposent ces établissemens. Gomme M. Ch. Dupin, notre 
auteur a soumis ses observations au calcul , en résumant d'a- 
près certaines données fondamentales les diverses forces dis- 
ponibles , dans un état, en chiffres. Son principal but est de 
démontrer que de notables améliorations peuvent être intro- 
duites dans le système mécanique et dans l'emploi de Teau 
comme moteur dans les usines. La force qui résulte des cou- 
rans d'eau est la plus considérable dont les hommes dispo- 
sent, et celle en même temps qui s'applique avec le moins de 
frais et de difficultés ; dès lors nous devons diriger préféra- 
blement notre attention vers toutes les améliorations qui 
tendent à multiplier les moteurs qui s'obtiennent si aisément 
et dont l'action est plus constante que celle du vent, de la 
vapeur et des animaux. 

Le livre de M. Egen est un de ceux où les faits dominent 
et ne laissent point d*espace aux théories et aux hypothèses. 
On y trouve des expériences nombreuses qui conduisent 
toujours à des résultats positifs servant de point de départ 
et de base aux considérations les plus élevées. 

Pour donner une idée de l'importance, de l'action de l'eau, 
l'auteur cite plusieurs districts |jour lesquels il rapproche la; 
force motrice des usines. 
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Le disirîèt dfe Sœst coiitièiit éûTirôn 4 V\è\iàkksJàrrié^\ itt 
|>artié méridionale h'a parsr de anfratis â*eàti pèrij^ânensf^ éi 
par conséquent point d'asînés mùès par 1 eaîi. La partie noVd, 
qui a une légère inclinaison, est arrosée par 8 petféâ ruisseatri, 
sans compter la Lippe qiit frîsè le territoire. Ces mi^se^as 
fournissent 37 chut0s, dont la hauteur làoyenne eist de 6 pieds. 
La totalité des chutes fournit par seconde une masse d'eati 
de 2o5 pieds etibes; ce qui équivaut à la forcé dé fb8 die- 
vaux , par conséquent 27 par lieue catrée (?) 

Le comté de Mark a , non compris le territoire de Scest , 
4a lieues carrées : la presque totalité des chutes de ce district 
est employée. La Yolme , rÉnnèpe , la Lenne , la Khur et la 
Lippe , sont . les courans principaux. Les autres petits ruis- 
seaux méritent moins d'attention ; ils produisent cependant 
encore une force considérable. Ce comtés y compris les très- 
petits districts d'Essen, de Werden et de Limbung, contient 
6n ij^sine ioàes par Teau. 

Gb'evwQZ. CbeTMii. 

Forges. . . . ^. • . 34^ de la force de le s» à la force de 3,4^ 

Fileries de fer. . . • X7a 5 = 060 

Laminoirs .66 S = ^60 

Antres usines pour le 

travail dés métaax. 3$ 5 a. k65 

Moalins à blé. ... 94 4 =" ^ 

Papeteries ^4 6 »» i44 

Fouleries f 10 6 =» 60 

Usines pour de$ tra- 
vaux {ecbniques et 

agricoles. 7« B ^^ - 36ô 

Totaux. . . 811 usines de la force de 5,735 

Ce èalcut des foil'cés employées dans te cëmiê dé MaiiL 
n'atteint pas encore la limité de Ia(]iuelle ^bn peut se répprd- 
cher progressivement , ou à la force de Hà ch'évàùi poni^ la 
lié ne carrée dans cette contrée. 

Dans les duchés de Berg , de W^stphalîè éi de Siégén , lés 
chutes nef sont pas employées aussi Utilement. Ces pa^s, qui 
ont une superficie de i5o lie ue^ carrées, pbssèdent envîron 
700 usines mues par Teau , qui disposent d'une forcé de 
5,000 chevaux. Ledistriét tfArnsbérg compte i',5oo usines, 
pour Idsqufel^es^ îl fàfut ufi*é force màtricé de io,ôboèh6vâtix. 

Suivant Chaptal, la France possSde 'J6,66b ikifôtîKn^àbM, 
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dont 6d,do6 in us par Veaii : fé reste des àsines Aiuès ie èètt^ 
manière né' dépassé pas le nombre ^e 20,008. tf après cela 
on a pour chaque lieùe carrée én^^irbn 5 moulina à blé él 
inoiiis de deui^ autres usines , qui dépensent h peu près une 
force dé 1 5 cbcTâux , en suppôsamt que chaque moulin pro- 
duise, terme moyen, 80.000 kilog. dé fariné par an. M. Bu- 
pin calcuté , d'aprè» des données, à là vérité fort vagues, que 
tous les moulins n'emploient que la ^^ partie dés forces 
dîspûntUes. Lors même que ce calcul serait exagéré, on peut' 
néanmoins admettre avec quelque certitude qiiè dans un pays 
qui n'a pas trop de plaines on peut utiliser U forcé de i6q 
chevaux par lieue carrée , en tirant partie des courans' d'eau. 
11 résulte de là une force de 800,000 chevaux pour la Prusse : 
èe royaume avait , en 1828, 1,200,000 chevaux, qui, con- 
sidérés comme chevaux de péi né et 4é trait, n^ont qu'une 
forcé de 4<^»ooo chevaux de machinés. 

M. Bupin nous apprend que la France dispose de la forcé 
de 20,000 chevaux par Temploi des machines à vapeur, ou de la 
force de 2 chevaux par liéue carrée. L'Angleterre obtient par 
le moyen des mêmes moteurs la force de 3oo,ooo ch'e^iaux^ ce' 
qui donne celle àe 70 chevaux par lieue carrée. Ainsi lés 
machines à vapeur n'ont eh Angleterre pas encore atteinte 
l'importance que les courans d'eau ont po'ut* tioiîs dans la 
|)roduction du mouvement. 

Il y a en Angleten*e des points o& les forces sb'nf ^rodi^ 
gieusement concentrées : les machines hydrauliques employées' 
dans les mines de Cornwall ont une force de 3, 600 chevaux , 
et les 3 10 machines do Glasgovr et des environs travaillent 
avec une force de 6,4^ ^^^^^u^* 

B'après des données officielles tirées des tableaux Indus- 
triels de la Prusse , pour 1828 , ôé royaume possède les mou- 
lins suivans : 

13,933 moalins à eau , avec 22.»575 tournans. 

9^697 moalins à vent , avec 9*^i 

711 moalius à vent, de construc- 
tion hollandaise , à deux toar- 

naiis chacun if4^^ 

1,116 moulins recevant te mouve- 
ment par des chevaux : en comp- 
tant un dixième de ces moulins 
et deux tournans, on a. . . . i>^37 . . 

Totaux. 35,457 moulins, et 34,921 tonrnaus 
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On peut admettre que chaque moulin dispose d'une force 
briite d'au moins 5 chevaux , en sorte que la totalité des 
moulins emploierait une force de 70,000 chevaux , dont 
néanmoins deux tiers seulement peuvent être employés 
comme force brute, et qui correspondent à la force de 4^,000 
chevaux. Chaque moulin à vent a, terme moyen, la force 
de 1,5 chevaux , et chaque moulin à vent de construction hol- 
landaise , celle de 2,7. Tous les moulins à vent travaillent 
donc avec la force de i6,5oo chevaux, sur laquelle celle brute 
de 8,000 chevaux e$t à peine employée. 

La Finisse a , eu égard à soiî étendue , moins de machines 
à vapeur que la France; mais, à cause de ses nombreuses 
mines, beaucoup plus de machines hydrauliques. On peut 
admettre que la Prusse possède en machines hydrauliques la 
force de 3o à 35 chevaux par lieue carrée , ou celte de 16,000 
pour tout Tempire. Il s'ensuit que la Prusse pourrait dispo- 
ser , par le moyen de ses eaux , d'une force cinq fois plus con- 
sidérable. 

Les chififres suivans serviront à établir une €X)mparaisoD 
entre les forces actives de la Prusse et celles dé la France et 
de l'Angleterre. Pour faciliter les rapprochemens , on consi- 
dère la force d'un cheval comme agissant jour et nuit sans 
interruption , en sorte que la force de trois chevaux ordi^ 
naires égale celle d'un cheval de machine. Les forces des 
hommes et des animaux sont portées en ligne de compte , 
telles qu'elles existent et non telles qu'elles sont utilisées. Les 
machines, moulins et appareils locomotifs sont également con- 
sidérés comme absorbant la force totale , de manière que les 
chiffres se trouvent être d'un tiers ti'op élevés. 
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Force par Ueae carrée. 



914*985 
i83 



force de cheranx. 

860,00a 
600,000 

i5o,ooo 
la^ooo 

140,000 
23,000 



1,785,000 
178 
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Les données pour la force produite par Ib vapeur, en 
Prusse , sont prises dans un état officiel des machiuM à va- 
peur, dressé pat- M. Beuth. Cet état paraît nous présenter 
assez d'importance pour nous permettre de le transcrire en 
ton entier. 



Pour savoir jusqu'à quel point ou peut multiplie)- l'emploi 
des machines hydrauliques , il suf&t de jeter un coup d'œil sur 
une partie de la ^arte industrielle d'Ëversmaun , et nommé- 
ment sur les points où elle est traversée par la rivière^de 
Tolœe, qui, sur une distance de 5 lieues, compte 102 usinesl; 
par celle d'Ennèpe, qui sur 6 lieues a 133 usines; par la 
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"Wuppèr, déf]iuis Wipperfûrth jfisqé'à Bêiénburg , où Ton 
trouve sur 4 lieues 72 usines, et depuis Sômboi-n jusqu'à 
Leutlingen ( 6 lieues } 99 usinfès ; par le Sf orbach , qm 
Compte sur une lieue et demîe 107 Usines » et par te Biirgbardiy 
où 43 établissemens bordent une lieue de rivière. On a "pkt 
conséquent , sur une étendue de rivière mesurée en ligne di- 
l*ecte., près de 600 usinée qui utilisent une force de 4>ooo che- 
vaux. La commune de Reinscbeid , qui n a qu'une lieue car- 
rée de superficie , possède i g4 établissemens qui disposent 
d'une foi'ce de 1,600 chevaux. On peut opposer à cet exem- 
ple un autre , qui établit com'bien on néglige dans certaines 
conti*ées , même très-peuplées i la force motrice que l'on pour- 
t*ait obtenir par l'eau. A Hamiii , là moyenne des hautes eaux 
de la Lippe arrive à i5 pieds sûr Téchelle d!étiage; les basses 
eaux sont à i pied | sur cette làémé échelle, de sorte qu'il 
existe une différence de i3 pieds. Diaprés des essais hygro- 
métriques très-multipliés , la Lippe fournit, par un étiagé de 
I j de pied , 1 63,5 pieds cubes d'eaù par secondé. La moyenne 
des observations de sit années démontre que dans l'année l'é- 
tiage est pendant 189 jours à 3 pieds sur l'échelle , pendant 
i8f jours à 4 pieds, pendant i32 jours à 5 pieds» pendant 
10 1 jours à 6 pieds, pendant 74 jours à 7 pieds, pendant 
16 jours à 8 pieds , pendant 33 jours à 9 pieds, et 32 jours 
Ix 10 pieds ; ainsi la baisse varie entre i3 et 5. Mais comme 
à ttne hauteur de 10 pieds la quantité d'eau éprouve une 
progression plus rapide que n'est celle que subit la baisse des 
eaux , on peut considérer le point àe i3 pieds avec 200 pîedsf 
cubes d'eau comme force disponible minimà. Cette force 
équivaut à Celle de 170 chevaux, dont la partie appliquée 
doitétre évaluée à 5o pour lôo. Les 8 tournans du moulin 
domalnial à Ham , ont produit, en 1827 et 1828, 23,078 
scheffels (1) de farine ; le moulin particulier à 2 tournans a 
produit à peu près un tiers de cette quantité , ce qui donne 
un total de 3o,ooo scheffels. La force de 3 chevaux suffit pour 
obtenir ce résultat. On trouve dans cette vifle encore un 
laminoir qui utilise journellement la force de 10 chevaux. £n 
examinant les chutes dont on disposé sui^ d'autres points de 
la Lippe, on trouve qu'un quatorzième seulenient de fa foi*cé 
disponible est employée à Ham. Un pareil exemple se pi-e- 
sénte sur un point dé la Moselle , à Metï; et noUS réûvoyob^ 
(i) Le scheffel vaut o, 54943 hectolitres. 
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ponr «e âétaîl au Bulletin dçs Sct^ces technologiques, 
tom. XI , p. 44* 

lïons aVons déjà dit cofnbîeû de moulins et de toufnans la 
Prusse posisède , nous donnerons néanmoins encore , séparé- 
ment , le nombre de ces établtssemens pour la Westphalie t% 
les provinces rhénanes. 

Le cercle de Munster a 5oo naoulins avec 54c3i tournans. , 
d'Areu^bérg 6ao 1,006 

Minden 660 808 

Dusseldorf 642 683 

Cologne 4^7 525 

Aix 359 55o 

Coblentz l,o85 1,375 

Trier 908 i,349 

En 1824» le cooiité de Mark avait 94 njoulîns mus par 
Feau. 

Le nombre des huileries du royaume était, en 1826; 
de 3,883. 

Les provinces rhénanes possèdent 2 1 scieries , 69 pa- 
peteries. 

C'est principalement dans les salines que l'on trouve les^ 
grands mouvémens hydrauliques et l'emploi d'une force con- 
sidérable. Les machines à vapeurs ne sont employées que 
lorsqu'il n'y a pas de courans d'eau dans le voisinage. Dans 
l'exploitation dii sel à Rothenfélde , 6n tire parii d'un petit 
ruisseau , dont les sources sont dans un étang ; il fournit , 
dans la saison des pluies 45,5 pieds cubes par minute , dains 
les s^heresses 4>7 pieds cubes; et moyennement 16,6 pieds. 
Le filet tombe sur une roue de 32 pieds de diamètre , de 
sorte qu'^A fallait obtenir une chute propre à atteindre la 
partie supérieure de la roue ; pour cet objet on creusa un 
béai de i ,000 pieds de longueur. 11 paraît qu'il est difficile de 
tirer uû meîHeur parti d'une quantité d'eau si peu considé- 
rable , et les constructions de Rothenfélde passent poui* être 
supérieures. 

Le tabfeau suivait coùtient les salines de la WestphaHe , 
elles appartiennent toutes au royaume de Prusse , à l'excep- 
tion dé celles de Rothenfélde, de SalzùfFeIn, d'Oesdorf et de 
CarIshafeh. On trouvera dans ce registre des données inté- 
ressantes ; tant sur les richesses des mines que sur les quan- 
tités exploitées. ' 
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Outre les salines contenues dans cet état , il y eb a d'au- 
tres qui ne soit pas exploitées ; par exemple celles de Soest, 
de Salzbrînk, de WerdhohI et de Salzesk. Les provinces rhé- 
nanes possèdent les salines de Théodorshall, de Munster et 
de Ricfalingen qui sont en plein rapport. Celles de la West- 
phalie fournissent anauellement 6,000 last (i)^ et celles des 
provinces du Khin 2,000, ce qui fait un total de 8,000 last. 
La première province a 1 ,118,5/^3 h'tbitans , et la seconde 
2,202,332 , ensemble 3,43o,8^o. L'expérience prouve qu'il 
faut annuellement 18 liv de sel à un individu, en sorte que- 
la Westphalie consomme 5,528 last , les provinces rhénanes 
9,9ro, et les deuic provinces réunies i5,4^8; la Westphalie 
peut donc céder 5oo last aux pays du Khin, ajoutant à cela 
les 2,000 last que cette dernière contrée fournit , on aura 
néanmoins encore un déficit de 7,000 last, qui est couvert 
par les salines badoises, hollandaises et françaises. Le sel 
étranger revient, terme moyen, à 3o thaler (2). Le prix de 
fabrication à Kœnigsborn n'atteint pas tout-à-fait 23 thaler; 
à Neusalzwerk où la mine est plus riche, le prix est de 
20 thaler. 

Les salines de Westernkotten , de Sassendorf, de Soest, 
de Salzbrink, dé Werl et de Kœnigsborn, sont tellement ri- 
ches , qu*il suffit de faire un trou de sonde pour rencontrer 
l'eau salée, et on pourrait y exploiter facilement le sel que 
l'on tire de l'étranger, auquel on paye pour la quantité de 
7,000 làst, annuellement 210,000 thaler. 11 ne serait peut- 
être pas fort difficile et certainement très-avantageux de 
conserver cette somme au pays ; il s'agirait seulement de 
faire un sacrifice d'environ 2,000 thaler pour établir des 
moyens de communication. Fix. 

129. Statistique de l'industrie en Prusse. ( Allg^ Hand- 
lungs-Zeitung ,- mai*s i83o , p. i33. ) 

11 resuite des tableaux statistiques dressés à la fin de 18 18, 
pour constater l'état de l'industrie dans les états prussiens , 
qu'il existait dans tout le royaume : 

(i) Le last a 4000 livres, 
/a) Le thaler vaut 3 fr. 7 1 c. 
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PROFESSIONS. 



I 



Boviangers « . 

Boucliers 

Taillears . 

Cordonniers 

Menuisiers 

Maréchaux et ariliuriers. 

Serruriers . 

Potiers et ppêliers. . . . 

Charrons 

fioisseliers 

Corcliers 

Selliers» bojurreliers. . . 
Tanneurs i côrroyeurs. > 



TOTAL. 



Dans les villes principales. 
Dans les v. de second ordre. 
Dans les boargs et villages. 



T0T4L EGAL. 



MAITKXS. 



21,708 

1 5,654 

53,791 
64419 
20,066 
29,933 

]5^o68 

i3, 4^ 

n,7i5 

3,235 

5,076 

5,329 



268,023 



31,687 
96,224 

i4o, iti 



268,023 



COMFAGHDIIS 

KT ArrasHTis. 




22,022 
32,96a 

i6,6i5 

12,913 

2r,]5i 

3,83 1 

4,040 

4435 

3,006 
4»279 



129,^2 



55,9a) 
36,756 



129,892 



|>E€OlirAGliOllS 

ro'au 

100 HALTSKS: 



35 

V. 

Si 

\^ 

:4 

II 

38 
53 

59 

80 



4« 



II 



5^ 

26 



48 



i3o. Ueber den Freyhafen voif Venpdig , (Bic. — Sur Je Porf 
franc de Venise , par rapport au commerce maritime dç 
l'Autriche, en géoérâi» avec un aperçu conparatif de Vét-H 
industriel de 1^ Grande-Bretagne, de la France et de l'Aur 
triche; par Ch.-Jos. Czceritig ; in- 12 de X, 122 p. Yienne, 
i83ii Gérold. 

C'est à Toccasion de louverture solennelle du Port franc 
de Venise , que M. Czœrnig a entrepris de publier ses ré- 
flexions sur cet événement commercial. Après une descrip- 
tion un peu pompeuse de la fête qui rappelait à l'auteur les 
fêtes brillantes de l'ancienne république de Venise, M. Czœr- 
nig explique les coQditions du Port franc , ne dissimule pas 
les objections qui ont été élevées contre cette mesure du 
gouvernement autrichien ; mais il ne pense pas qu'elles soient 
de nature à contrebalancer les avantages qu'on s'en promet. 
A cet effet l'auteur déxeloppe dans les chapitres suivans les 
résultats heureux qui selon lui doivent être la suite de ré- 
tablissement au Port franc de Venise, tant pour cette ville 
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tpéip^ qife p<^i|r 1^ liombardie , et pour l'état autrichien. Il 
parcourt rapidement te CQmme^'çe que Venise fait encore avec 
les états maritimes de r£urQpe , ainsi qu'avec le Levant, 
principal maixhé que Venise s*est conservé malgré to^te^ 
l^s vicissitudes du comn^eree. Smyrne [est actuellement le 
principal entrepôt du çommercie du Levant. Trébizonde QOjn." 
mence à acquérir de Timpcrt^nce , depuis que les . progr^ 
des armées russes contiennent dans le repos les hordes tur- 
bjulentes qui auparavant troublaient la sûreté du commerce 
de la Perse et de )a Bnkharie. Odessa a çommepcé ^ devenir 
une place importante. La Q^'èce, si elle jot^ssait paisiblement 
des avantages que son sol et sop organisation actuelle lui 
donnent, pourrait epti^etienir avec Venise dies relations mer- 
c^ntiies d^un grand jptérét. La ]Pra.nce ne commerce guère 
a.vec Venise, que p^r Marseille , e]t çe^ communications n'ont 
plus la même activité qu'autrefois. Venise possède encore 
des fabriques d'orfèvrerie , verrerie , de soierie , etc. , dpqt 
Içs produits donnent (ieu à des exportations considérables. 
Il est incopceyable que M- Çzœrnig, au lieu dp nous faire 
connaître en détail et par tableaux statistiques Tétat actuei 
de l'industrie et de commerce de Venise , au lieu d'extraire 
des registres dp douane les montans des importations et exr 
portations , emploie le reste de son ouvrage à parler de Tin- 
duhtrie en Angleterre, en France et en Autriche. G*était de 
Venise qu'il fallait nous parler de manière à ne laisser rien, 
à désirer faute de publicité ; L'Autriche n'est pas si riche, il 
est vrai, en matériaux de statistique, que l'Angleterre et. la 
France. Mais, puisque l'auteur était sur les liepx, et voulait 
écrire sur le commerce de Venise , il n'aurait rien dû né- 
gliger pour se procurer des renseignemens de statistique. Il 
est fâcheux qu'un ouvrage, d'ailleurs intéressant, soit totale- 
ment dépourvp de cette base indispensable de tous Içs rai- 
son nemens d'économie publique. 

i3i. De l'ouverture d'un canal navigable qui de l'Adria- 
tique , et à ti^avers l'Italie , déboucherait sur deux points 
différens dans la Méditerranée ; par Pïetro Ferrari , ar- 
chitecte de la chambre apostolique. [Antolog, , mai, 1826, 

Tel est le titve d'un opusculç qui a paru à Rome clans Ifç, 
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courant de ranuéeiS^S.M. G. Giorgînl, qui en reûd compte dans 
l'Antologia , se livre à des réflexions qui paraissent fort justes. 

Deux choses sont à considérer dans toute espèce d'entre- 
prise, pricipalement dans tout projet de construction d'un 
canal , savoii* : 1°. la possibilité de Texécution ; i\ l'utilité de 
la chose. Là où Tune de ces deux conditions manque, l'autra 
devient sans objet. Examinons si ie projet dont îl s'agit se 
trouve ou non dans ce cas. 

En ce qui est du preinier point, il était tiécessaire que 
Tartiste démontrât dans son projet qiie la construction du 
canal était possible , non-seulement nriatériellement , mais en- 
core relativement aux circonstances particulières^ tant mora- 
les qu'économiques , dans lesqueUes se trouvaient les parties 
intéressées qui devaient en supporter la dépense. Or , quant 
à l'exécution matérielle , elle exigeait indispensablement : 
i^. que les eaux nécessaires pour ' alimenter ce canal ne 
manquassent point ; 1°, qu'il ne se rencontrât pas sur son 
passage des obstacles insurmontables. Aucune de ces deux 
conditions ne semble être la conséquence que l'on puisse 
déduire de ce qui se trouve exposé dans l'ouvrage de M. Fer- 
rarr. Et en effet on voit , au chapitre II, que le bief de pa^ 
tage des eaux, ou point culminant du canal, doit être établi 
dans l'une des anciennes gorges des Appenins , dans les mon 
tagnes de Fossato , à Textréolité de l'Ombrie, et dans la Mar 
che , et qu'il s'y trouve quelques sources dont on pourrait 
profiter pour alimenter le canal. Mais en quoi consistent ces 
sources ? Dans un projet où il s'agit de faire passer un canal 
sur les flancs des monts arides , et au milieu des précipices , 
dans lesquels la perte de l'eau occasionée par l'infiltration 
serait inévitable , il nous suffirait de' savoir que la montagne 
de Fossato possède plusieurs sources dans son sein , et cela 
sans exiger au moins un calcul approximatif qui nous fit con- 
naître le volume d'eau que ces mêmes sources peuvent four- 
nir, et celai que l'on juge être nécessaire pour alimenter le 
canal. 

On voit, en outre, dans ce projet , que l'élévation du bief 
de partage serait de 3, 020 palmes romaines ou 2,079 pieds 
de Paris, et qu'il ne faudrait, pour surmonter ce point cul- 
minant , rien nioins que 44^ sas ! Mais parmi les canaux déjà 
ouverts , parmi ces constructions admirables , regardées à 
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juste titre comme des prodiges de Tindustrie française et bri- 
tannique , il ne se trouve pas un seul cana| qm ^'élèveà une 
hauteur de plus de 5oo pieds. Le canal ae 1^ Grande- Jonc- 
tion, le plus grand de l'Angleterre, qui, de la Tamise, sur- 
iponte 4vec loi sas et deux galeries les j»onts intermédiaires, 
et va s^ j^ter ^ans le canal d'Oxford, n'a pas, à son point 
culmliiaot , une élévation de plus de 12^ mètres au près de 
385 pieds ; et i{ ue serait pas permis , dTaprès cette compditrai- 
son, de douter que leprajet de conduire un canal à une hauteur 
aussi excessive que celle de 2,079 pieds, et à travers des mon- 
tagnes aussi âpres que celles dont il s'agit , ï}^ soj^ pas exposé 
à rencontrer dans son exécution des qbstac)es insurmoQt^b|(t$ 
pour les forces humaines ? M. f ^rrari' ne démonjLi'e doi^ 
point la possibilité physique de la cqnsti'uction du canal pfOr 
jeté. Mais admettons , poufunmpip^pt, que ce projet pe 
présente que des difiGiculté^ de Tordre de celles qui ont été 
vaincues dans rexéculion du canal de la Grande- Jfonctippt, 
mentionné ci-dessus. Ce canal a une longueur de i53 kilo- 
mètres, c'est-à-dire près de 92 milles, et 101 sfis, et i^ 4 
coûté à la compagnie qui Ta fi^it construire la somme de d^^ 
millions de livres sterlings. Le nôtre irait au-delà de 2io|ni|T 
les de long et 44^ sas ! Quelles dépenses ijumensés n'exigerait 
donc pas , même dans ce cas , ^a çonstructipn , et qui pourrait 
jamais, suivant les calculs de ringénieur romain, admettre 
comme possible , dans l'état actuel des finances et des res- 
sources économiques de fltaUe , pne entreprise fiussi giganr 
tesque! 

Dans un postcriptum y l'auteur de ce(: article ajouta : Le 
rapport ci-dessus se prouvait déjà sous presse , lorsque par? 
vint à Florence la noifvelle du décès de M. jpj^^ro Ferrari. Il 
naquit à Spoletté en 176 1 ; il exerça avçp succès l'architec- 
ture civile et hydrauliq^e> et obtint de plusiçqvs adminuLs- 
trations des états de i'Ëglise des missions et des eipplois 
d'une haute importaiiçe. On a de lui , inf)ép6n4amaient de 
l'opuscule dont il ^*agit ici, plusieurs ouvrages estimés. Dans 
son Traité sur le mode de régiilciriser le cours des éai^x 
dans la vallée de Spoletiiia et des torrens. çn général , etc. 
il a fait preuve de profondes connaissances pratiques daqs 
ces opérations difficiles. Il est l'auteuf de divers projets d'uti- 
lité publique, notamment de celui du dessèchement des lacs 
F. Tome XXYI. Septembre i83i . 19 
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de Trasimène et de Fucino (i). Il laisse un inanucrît inédit 
intitulé : Traité sur Vart de former les jardins et les mai- 
sons de campagne. L. 

l32. StORIA DEI PROGETTI B DELLE OPERE PER LA NATIGAZIOVE 

iiTTERNA DEL MiLANESE. -^ Histoîre des projets et des ou- 
vrages, exécutés pour la navigation intérieure du Milanais, 
par J. Bruschetti, i vol. in-4°. avec un atlas in-foliô. Mi- 
lan, i83o, Bernardoni. {Ilnuoço Ricoglit.^ cah, LXVIII, 
août i83o. ) - 

Les canaux sont pour le Milanais une source inépuisable 
de richesses j ils servent non-seulement à faciliter les trans- 
ports, mais encore à favoriser Firrigation du sol et à entre- 
tenir l*air dans un état constant de salubrité, en concentrant 
sur un seul point les eaux jadis stagnantes, qui étaient pour 
les habitans qui se trouvaient dans leur voisinage , le foyer 
d'où s'échappaient mille maladies mortelles. 

Les canaux de ce pays ont servi de modèle à tous ceux qui 
ont été creusés , et Thistoire des travaux immenses qu'ont coû- 
tés ces vastes entreprises mérite à tous égards de fixer l'at- 
tention. 

L'ouvrage que nous avons sous les yeux est le frnit de 
grandes recherches sur tout ce que l'architecture hydrau- 
lique en Italie présente d'intéressant. 

Après quelques réflexions, sur l'utilité des canaux pour facili- 
ter les relations des peuples méditerranéens et sur la gloire 
que se sont acquis les architectes italiens qui ont exécuté avec 
autant de succès des travaux qui devaient produire de si 
grands avantages à leur patrie, il commence son récit a l'o- 
rigine du premier- canal entrepris pour établir une com- 
munication facile entre le lac Majeur et le Tessin , et suit 
progressivement l'histoire des canaux du Milanais jusqu'à 
nos jours. 

Il rappelle dans des notes historiques supplémentaires, 
l'idée émise autrefois de creuser un canal qui établisse une 
communication entre les autres canaux du pays et le lac 
Lugano. Ce projet lui sourit avec d'autant plus de raison 
qu'il y trouve le moyen de rendre à la culture une immense 
étendue de bruyères qui se trouvent à l'occident et au nord 
\\) Voy le Bulletin , to. XI, n». 2o3. 
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de Milan. Il appuie également sur la nécessite de mettre à exé- 
cution le projet formé autrefois de tirer parti du coUiant de 
décharge du petit lac de Pusiano, en creusant un autre ca-^ 
nal qui traverse encore la bruyère et conduise à Monza et 
à Milan. 

Il termine son ouvrage par plusieurs autres notices iiité^ 
ressantes : i°. des documens pour servir à soh histoire^ 2*. 
la solution de quelques problèmes sur le moui^èment de 
Feau, qui se sont présentés lors de la construction du canal 
de Pavie; 3®. quelques autres mémoires et détails intères- 
sans sur V itinéraire de la navigation du Milanais, le profil 
de nivellement du système de navigation, la cobduite des 
travaux du capal de Pavie , la description des édifices et des 
différens genres de construction de ce canal^ la marche suivie 
dans la compilation des projets sur l'exécution de chacun de 
ces travaux , des notes sur les bateaux à vapeur et sur l'avan- 
tage des voitures à vapeur sur les routes latérales des lignes 
de navigation du Milanais. 

. L'ouvrage est accompagné de plusieurs planches gravées 
avec soin. L'une d'elles représente les routes , les lacs , les 
rivières et les canaux formant le système dé la navigation in^ 
térieure du Milanais; les cinq autres^ la planimétrie et la coupe 
verticale du canal de Pavie. Les détails de ces planches y sont 
représentés avec une précision admirable, qui donne une 
juste idée des moyens employés pour creuser ce canal. Parmi 
les autres planches, la plus remarquable est celle qui repré- 
sente le cours du Pô et la lagune dé Venise. G^-d. 

i33. Coup d'oeil sur l'importance d'un canal navioablb de 

Parme A Colorno. (Annali di statist, Econ, pubLj etc.; 

Dec. 1827, p. î>47') 

Dans le moment, dit le rédacteur des Annales, où Ton voit 
de toutes parts construire de nouveaux canaux , nous croyons 
à propos d'exposer un projet conçu par l'architecte Agostino 
Gerli, de l'état de Milan. 

La construction d'un canal navigable de Parme à Colorno 
serait d'une très -grande utilité pour le Parmesan et le 
Crémonais , d'autant plus qu'il peut s'effectuer avec peu de 
dépense. 

L'utilité consisterait spécialement dans les transports qui 

19. 
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sera^n^ faits avèe facilité et hors de Tétat , et dans le dé- 
bouché des produits qui provienoent particuHèrement des 
bords de la rjvièi'e de Parme. 

L'exportation setepdirait aux divers articles de. chaux , de 
plâtre, sable, etc. j au moyen de la navigation de ce canal, 
on transporterait )e gravier à la rive gauche du Pô,, et il 
y serait d*un grand avantage pour les chemins de ce pays et 
pour les divers ouvr«|ges q.ui se constrjuisent le long des rives 
de ce fleuve. 

lia pbau^ et Je plAtr^ qui se vendent à bas prix à Parme, 
se débiteraient ayec \m gr9nd profit de ce côté; pareillement 
Texport^tion dlQs v^isips et du vin dans les temps de grande 
abojndancefavpriserait T^gricultiu^e de deux manières, i^'. par 
rintrodt|çtion d*MPe grçiude activité da^is le commei*ce ; !2°. en 
rendant plu^ industrieuse la classfs des paysans, lesquels ba- 
vant, alors, qu'il y a abqqd^nce, tout le vin exubérant, devien- 
nent néglig^ps et pares^ux. 

Les avantages de l'importation par le moyen de ce canal 
sont égaleraient évidens. On obtiendrait à bien meilleur prix 
tous les produits qui. arrivent par la mer Adriatique, cm 
quf proviennent du Téronais , du Milanais, et enfin du lac 
Majeur. Toi^s ces pi*oduits soiiit innombrables, comme sel, 
bois d'œuvre, graine, charbon, bestiaux , fromages, beurre, 
marbre, granités, etc. , etc. 

Pour rendre plus facile l'exécution deqe travail^ et afin 
de ne point porter de dpfnmag^, ni à l'agriculture, ni aux 
manufac^i^res établies le Ipngj^u petit ça»9l.(Caaaletto], en 
déviant l'eau dans le cas de sécheresse , le canal ne' devra 
être navigable que pendant huit mois seulement de raiinée, 
c'est-à-dire, du commencement d'octobre à la fin de mai; 

Ge canal commencera au-delà du pont qui ^istie sur le 
petit canal, en dehors de la porte Saint-Barnabe. Il y aura 
deux écluses ou portes, pair lesquelles on introduirais vo- 
lonté la quantité d'çau que l'on jugera nécessaire au besoin. 
On décrira de là une ligne oblique dans la direction du cote 
droit de la rue qui conduit à Colorno , et à une distance 
d'environ cent brasses de cette rue , de manière à ne point 
endommager la rue, ni porter préjudice aux maisons qui la 
bordent. On prolongera ensuite la tranchée parallèlement à 
la rue qui conduit k Colorno, et eu^n, au moyen d'un bassin 
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on là fera débotidliet« dabs le fleuve . au-dessous des |)onts, à 
CdIoroO. 

La prityPondeur de te canal 9ei*a de 4 brasses , sa laideur 
dani» le fond sera de 7 jurasses, et son évasemeftt supérieur 
sei-a de f>3 brasses. Les bords se trouvant d'une telle x>bli- 
quitë , les ferrés dont ils seront flanqués tie toitiberont point 
aussi facilement au fond , au détriment de la navigation , 
mais au tîontraire se soutiendront , si l'oh a ^surtout le soin 
d'y faire croîtra des herbes qui les liel'ont erfcore davantage 
et les mettront ^ans le ^^s de mieux résistét i la pluie et à 
la gelée. 

D'aptes les mesures précitées, i\ résulte que pour chaque 
bipasse de ce canal on devrait creuser 40 brasses cubes, et 
chaque mille royal étant composé de 3, 060 brasses, la to- 
talité p^our chaque mille sera de 120,060 brasses qui, mul- 
tipliées par 9 (la dtsitaoce de Parme à Coterno étant de 
g milles)^ donnent 1,800,000 brasises Cubes de terre que l'on 
aura à remuer. En évaluant chaque brasse cube à 5 soiis, y 
compris les frais d'instrumens , ustensiles, etc., rexécntion 
de Fextavation coûtera 170,000 livres', monnaie de Milan. 
Supposant ensuite Iti nécessité de 6 pohts et de 3 étaisT à 
construire, on peut ajouter pour cette dépense 200,000 liv. 
erivirôïi; on aura pdufr la dépense totale 476»cfôo liv. 

Ce calcul n'est qu'approximatif: pour rendre un compté ëxatt 
'de la dépense, il est nécessaire de prendre le juste niveau 
de la plus grande et de la pltisi petite profondeur du cauai , 
'le lidmbrè et la qualité des étais. En outré, il est nécessaire 
de relever le nombre des routes qtri devront travei*ser le 
canai et déterminer le nombre et l'espèce dès ponts qui s'y 
trouveront. 

Je Crois devoir obser^'cr ici, dit fe rédacteur, qn*au^elà 
des murs de Parme, en allant de la porte Saint Michel a la 
porte Salht-Barnabé, ôtl trouve des sources sdtsqaèllés j'ai 
vu produite ixHe quantité d'eau cônèidérab'le dans les temps 
de la plus grande sécheresse , comme aux environs de la mi- 
août ; cette quantité d'eau , augmentée à propos , pourrart 
contribuer, où à la navigation du canal, ou à l'irrigation do 
sol. Là méthode par laquelle on peut accroître le produit dé 
ces sources consiste dans la confection d'un mur ou d'un 
talus palissade, eu foinne dé demi-cèrcle, autour des' points 
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d'où surgit la. plus grande quantité d'eau ; de cette manière 
on soutient la terre tout autour, et l'eau coule en plu& grande 
abondance. Afin de ne point tarir les puits de la ville , la 
superficie dçs cuves ou bassins renfermés dans l'enceinte 
jnurée , autour des points jaillissans, ne devra pas être. élevée 
de plus dç moitié environ du niveau des puits que l'on veut 
garantir. 

L'eau du canal n'ayant qu*un cours lent , et étant dérivée 
d'un torrent qui est naturellement trouble et imprégné de 
terres , il est facile de concevoir que le canal sera par cette 
raiison sujet à de fréquens curages. 

£n appliquant à cet effet la méthode qui fut introduite 
pour le canal de Milan, pai* le comte Augustin Litta , on pour- 
rait considérablement diminuer la dépense de ce curage. Ce 
moyen consiste à ouvrir les bassins tous les dimanches , et à 
donner un libre cours aux eaux qui. entraînent dans leur 
cours toute la fange , et ne laissent au fond du canal 
que les matières pesantes qui en sont extraites de temps en 
femps. 

A l'effet de donner un fond solide au canal, il conviendra 
pour cela de le paver, en suivant la forme d*un segment de 
cercle. Chaque carreau de surface, y compris le coût du pavé 
estimé à 5 sous , donnerait pour la totalité du canal 54^000 liv. 
de Milan. 

La largeur du canal prise au fond , n'étant que de 7 bras- 
ses , on ne pourra y faire naviguer qu'un bateau de 5 brasses 
de largeur, lequel aura 11 brasses de longueur dans son pa- 
rallélogramme , non compris les deux extrémités qui termi- 
nent la barque par deux angles. Les côtés seront élevés de 
1 8 pouces , et le bateau sera propre à transporter au nioios 
18 à 20 mille livreç (grosses) de Milan , c'est-à-dire 2,000 me- 
sures de blé. 

Un tel bateau , non compris 6 pouces de hauteur pris sur 
les bords , doit employer 60 fois squ volume cube d'eau. 

Chaque cube d'eau pèsera 288 liv]f<es grosses ( Milan ) , qui 1 
multipliées par 60, donnent 17,280 livres grosses. Ajoutant 
à présent les deux.angles qui forment les extrémités, on ven*a 
que la charge de ce bateau excédera 20,000 livres grosses de 
l^ilan. 
.^1 est jjuste que Tétat soit remboursé des dépenses dç la 
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construction de ce. canal, et , à cet effet, il serait nécessaire 
d'établir deux douanes : l'une d'elles serait à l'entrée , sous 
les murs de la ville , et l'autre à l'extrémité où le canal dé-^ 
bouche dans le fleuve, aq-dessous des ponts , à Gôlorno. Ces, 
douanes devraient être construites en forme de magasins , et. 
serviraient en même temps de dépôt aux marchandises. 

Pour favoriser la permutation des bateaux , çn devra faire; 
le long du canal, à la distance d'un demi-milio environ , d^s 
anses de 4o brasses de longueur sur 8 de profondeur. Cette 
opération entraînera un mouvement de ^.,6oo brasses cube& 
de terre, qui, multipliées par 18, nombre égal à la quantité 
d'anses nécessaires , formeront un total de 28,800 , qui , à 
5 sous par cube , donnent un total de 7,200 livre3. • 

£n ajoutant à cela les autres dépenses déjà indiquées , on 
aura une somme de 53 1,200 livres, non compris la dépense 
affectée à réunir et augmenter les eaux qui surgissent de$ 
sources situées sous les murs de la ville. T. 

134. Il canal grande di Yenezia. — Le grand canal de 
Venise, décrit par A. Quadri , et représenté sur LX ta- 
beaux ou planches dessinées et gravées par D. Môretti. 
Venise , 1828 ; Andreola. ( Giornale délie provincie Fenete ,• 
oct. 1828, p. 187.) 

Cet ouvrage est divisé en cinq séries : la première comprend 
l'espace qui s'étend depuis l'île de Saint-Genges jusqu'au pont 
de Rialto ; la seconde embrasse l'espace qui va depuis ce pont 
jusqu'au-delà de Sainte-Claire ; la troisième reoionte depuis 
Sainte-Lucie jusqu'au pont de Rialto ; la quatrième s'étend 
depuis te pont j^usqu'à la maison Erizzo , où le canal com- 
mence ; enfin , la cinquième série va depuis la maison Erizzo 
jusqu^à l'extrémité des jardins publics à Castello. Un tableau 
très-exact présente en tête de l'ouvrage le cours du canal 
dans toute son étendue. C. R. 

i35. Bateaux a vapeur sur les eaux de la Lombardie. [An- 
nali uni^f, di Staiistica , etc. ; oct. 1826, p. 28. ) 

Trois bateaux à vapeur ont été jusqu'à présent en activité 
^ur les lacs de la Lombardie , savoir : 1°. /e Ferbano, sur le 
lac Majeur, où il commença son cours le 3 mars 1826 : il a 
90 pieds de long ; sa moindre immersion est dé 2 pieds et demi y^ 
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sa plus graride de 3 pieds et demi. Le tdyàgè de Sësto-Ca- 
leiide à Magadino s^efFectue en moins dé 5 heures. i^. Le 
Làrio t sur le lac de Côme, où il fut lancé le 29 juillet der- 
nier. 3®. Le Plinîo , lancé en septembre sûr le même lac; il 
commença en octobre son voyage de Domaso à Leccd, se ren- 
contrant à moitié cbemin avec te Lario. €es deux derniers 
bateaux sont d'une égale dimension , de 85 pieds en longueur, 
avec la même largeur que te Verbano, Le voyage de Côme à 
l)bmaso se fait en 4 beures environ , sans s'arrêter. Un autre 
bateau à vapeur a dû être en activité sur le lac de Guarda , 
en 1827. _ A. M. 

i36. RouTi DB 'Vioo ▲ BevAVEHTE. ( Gitf i. de St.'Sehati, \ 

i83i , n*. Sa, ) 

Aùcnhé communication intérieure n'offrirait plus d'àvah- 
fage au commerce de la Péninsule qu'une routé de Benàvéhte 
au port de Yigo ; mais une espèce de fatalité , attachée à 
l'exécution .de cet ouvrage , l'a toujours fait abandonner au 
moment où Ton se disposait à Tentreprendi^e. L'importance 
de cette communication ne se borne pas seulement à la ville 
de Yigo , qui » par la disposition toute particulière de sa 
baie , est susceptible d'être élevée au rang des premiers ports 
de l'Europe ; elle s'étend même à toute la Gallice , qui man- 
que encore de débouchés pour l'exportation de ses produits 
immeiises et variés. On estime à 3 millions et demi d'arrobes 
de vin l'excédant de là seule province d'Orensé , Tune des 
sept qui composent le royaume de Gâllice. Ce pays abonde 
en bétail, châtaignes , fromage , beurre^ |)oissobs, fruits, 
toîiés^ etc. Il produit des huiles qui rivalisent avec les meil- 
leures de l'Europe 3, et son sol est stisceptible de recevoir 
a immenses plantations d'orangers et de citronniers. Parmi les 
divers plans présentés pour l'exécution de cette route, le 
préférable serait , selon nous , celui qui, là faisant partir en 
ligne dii'ecte et le plus rapprochée du centre, la conduirait 
par Orensé , Laza , Monterrey et Sanabria, jusqu'à fene- 
vente. Des rameaux s'étendraient à Pontevedra , Santiago, 
Lugo et Montforte. Cette direction réunirait le double avan- 
tage d'être la plus courte, et de diminuer la dépense de cet 
ouvrage important. G. 
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137. Travaux, plantations et essais agaonomiqùes faits a' 
Sétille. {£!stqfela de San-Sebastian ; 21 janv. i83i.) 

Don Jd^ë Manuel de Aijona, corrégidor de Sévilie, donne 
chaque jour de raccroissement aux travaux d'agi*éinent et 
d'utilité, dont l'on doit Texécution à son zèle infatigable. 
Le temple gothique qui renferme la machine à vapeur 
élevée pour arroser les bosquets et les terres riveraines du 
Guadalquivir , vient d'être terminé avec un luxe qui répond 
à son style. Il offre, avec les promenades qui Tentoorent, 
an coup d'oeil pittoresque aux passagers qui descendent à 
Séi^ille dans les bateaux à vapeur. Le jardin des délices qui 
le stiit immédiatement , a été créé par don ManueL II a 
été augmenté d'iih grand «nombre d'arbres exotiques , et seâ 
pai'tci'i'es , toujours couverts de fleurs , prolongent cette 
agréable perspective terminée par la promenade de Bella- 
flor, qui s'étend presque jusqu'à la Torre del oro où s'ar- 
l'été le bateau. En remontant vers le fleuve , l'étranger sur- 
pris aperçoit le nouveau jardin de la reine Christine, élevé 
entre le Guadalquivir et les murs de la ville. C'est le jardin 
le plus beau et le mieux dispoéé qu'on puisse voir., Rien 
n'est ptus étonnant que la végétation brillante de ces jar- 
dins plantés récemment sur des terrains incultes où âe dé- 
posaient les immondices de la ville , et convertis comme par. 
enchantement eh parterres agréables qu'égalent à peine 
ceux des plus grandes villes de l'Europe. 

A l'extrémité de ces jardins, oh a établi une communi- 
cation directe avec l'immense bois de peupliers qui s'étend 
jusqu'à la porte de Triana , par un pont solide pour les 
piétons, jeté sur le ruisseau du Tagarete, en laissant pour 
les voitures celui qui se trouve à l'embouchure de ce ruisseau 
et qui à cause de son éloignement nécessite un détour. Le 
nouveau pont, formé d'une arche elliptique de 3o pieds d'ou- 
verture, a 120 pieds de large à ses arrivées, ^2 à l'entrée et 
24 dans la partie soutenue par l'arche ; au centre est une 
belle balustrade de fer, aux extrémités des garde -fous et 
des acrotères d'un très-bon goût. Le chemin de Dos-Hir- 
inanas et d'Utrisa, qui commence à l'extrémité opposée de 
la Belïa-flor, était devenue impraticable J^iver passé; il a 
été récon^ruit en ciment avec des matériaux solides , et bordé 
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de fossés pour rëcoulement des e^ux. Outre ces travaux et 
ces promenades magnifiques ^ une d'elles , créée par don Ma- 
nuel , forme maintenant , à côté de celle de la Bella-fior , et 
de la promenade de Las Delicias, à l'opposé^ un bosquet de 

10 arpens , coupé en allées bordées d'arbres exotiques accli- 
matés dans la pépinière qu'il a établie et réunie à un jar- 
din destiné à devenir un verger. 

Cet infatigable magistrat , qui consulte dans ses travaux 
l'utilité autant que l'agrément, a fait plusieurs expériences 
agronomiques dans un établissement rural fondé à cet ejQet. 

11 y essaie- en présence des laboureurs les instrumens ara- 
toires qu'il a fait venir d'autres pays , tels que le semoir 
anglais de Took , les charrues à deux versoirs et à avant- 
train, la berse etc., en leur en faisant connaître pratique- 
ment le maniement et les avantages. Il a essayé d'acclimater 
des plantes et des arbres de différens pays, et y a réussi, 
entre autres , pour le riz de Porto Rico, et pour le riz sec, 
qui a l'avantage de ne pas exiger des eaux stagnantes, et de 
pouvoir être cultivé dans des terrains assez secs. 

i38. Mines de plomb de la Sierra de Gador dans les Alpu- 
jARAs. {Estafeta de San-Sebastian ^ 10 janvier i83i.) 

L'exploitation des mines si abondantes de la Sierra de 
Gador était depuis long- temps abandonnée, lorsque le roi 
d'Espagne^ pour rendre la vie à ce genre d'industrip, fit en 
1823 paraître une ordonnance par laquelle il accordait une 
liberté illimitée à l'exploitation des mines. Ce bienfait se fit 
bientôt vivement sentir : des compagnies d'exploitation se 
formèrent et le commerce devint si actif qu'à peine on pou- 
vait suffire aux demandes, et qu'en 1825 le prix du plomb 
s'éleva à 8 réaux ^ l'arrobe. L'instant était opportun pour éta- 
blir sur des bases immuables la liberté des mines et des fa- 
briques; le roi en sentit toute l'importance et en profita pour 
accorder à cette branche d'industrie toutes les garanties qui 
pouvaient assurer sa prospérité. Le résultat immédiat de ces 
dispositions fut la formation de nouvelles compagnies, la de- 
mande de démarcations nouvelles et l'ouverture d'une grande 
quantité de puis nouveaux. £n 1826, le nombre s'élevait à 
3,000 et plus de 20,000 personnes y trouvaient leur existence. 

L'immense quantité de métal extrait des mines (cinq miU 
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lions d'aiTobes par an) en fit nécessairement tomber le prix 
aussi. Le plomb qui, en 1824 et 1825, valait 79 rëaux le quin- 
tal rendu à bord , ne se vend aujourd'hui que 43 rëaux à Adra 
ou à Almeria. Le prix de la main-d'œuvre est tombé avec ce- 
lui des produits > mais le point important est l'exclusion pres- 
que totale des étrangers des dififérentes places d'Europe , où 
le plomb espagnol, malgré les droits exorbitans auxquels il est 
soumis, obtient toujours la préférence à cause de sa qualité. 
La question importante aujourd'hui et qui occupe les mi- 
neurs, les fabricans et les spéculateurs est de soutenir le 
prix du plomb à 5 ou 6 réàîix Tarrobe et de conservei* la 
possession exclusive de ce trafic sans diminuer la consomma- 
tion. La solution de cette intéressante question paraît être le 
sujet du mémoire de D. Martin de Pineda, dont nous tirons 
cette notice. Il conseille non-seulement d'accorder toute la 
liberté possible à cette exploitation , mais encore de l'affran- 
chir des entraves qui la gênent. Il combat avec succès l'opi- 
nion de ceux qui voulaient que la durée du temps de l'exploi- 
tation fût de cinq ou six mois seulement chaque année, ou 
qu'il se formât une compagnie qui s'engageât à payer le métal 
5 ou G réaux, et il démontre que la liberté illimitée d'exploita- 
tion, tout en livrant à la circulation une quantité de métal 
excédant les besoins et en faisant par-là baisser les prix , as- 
sure aux Espagnols le monopole de cet article, donne à l'in- 
dustrie nationale un essor dont elle a le plus grand besoin et 
fait entrer dans le royaume des capitaux étrangers qui aug- 
mentent la richesse publique. Gr — d. 

139. Observations sur le climat de l'Amérique du nord. 
{American Journal of Sciences and Arts ; i*"^. janvier 
i83i.) 

L'auteur de ces observations critique l'opinion adoptée par 
un grand nombre de physiciens du siècle passé, que les con- 
trées couvertes de forets sont plus fr ides que celles où le 
sol est exposé à l'action des rayons solaires , et qu'il serait 
possible de dipiinuer la rigueur du froid dans l'Amérique du 
nord , en y multipliant les abattis , en découvrant et dessé- 
chant le sol par le progrès des cultures ou même par la des- 
truction des forêts dont l'homme ne fait aucun usage. « Au- 
cune extravags^nce systématique ne fut jamais aussi bizarre 
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que celle-là, » dit le critique M. David Thomas. Après quel- 
ques raisonuemens assez faibles^ le dissertateur américaio 
cite des faits d'une autorité plus imposante \ il rappelle que 
dans une contrée' découverte, presque sans arbres, uu peu 
plus au sud que Pans , les voyageurs Lewis et Clark ont vti 
le thermomètre descendre à 4^^ au-dessous de o ; et qu'au 
Saut Sainte-Marie, pi'ès du lac Supérieur, à 43** de latitude, 
le B''. Foot observa , le 6 février, un froid de 3o**, et de 24° 
à la fin du même mois. « Nous habitons , dit M. Thomas , un 
sol qui se proloiige jusqu'aux glaces polaires, et le vent du 
nord nous apporte la température de ces tristes régioBS. 
Pour adoucir notre climat, le seul moyen efficace ' serait 
d'opposer à ce vent du nord une barrière qu'il ne pût 
franchir. » 

Cette conclusion est peut-être juste en elle-même, quoi- 
que déduite par une logique dont beaucoup dé lecteurs ne se 
contenteront pas. On ne peut méconnattre ràccroissement 
de la température dans presque toute l'Europe , depuis qae 
les cultures s'y sont étendues ; même en 1789 , les gfaces» de 
là Seine à Paris ne furent pas comparables à celles dont cette 
rivière se couvrait presque tous les ans au temps de l'empe- 
reur Julien, pependant rien ne seihblë changé autour de 
nous , si ce n'est Tétat du sol ; il n^était donc point déraison- 
nable de regarder comme dépèndàhs l'un de l'autre deux faits 
simultanés et qui se présentaient seuls , 'sans qu'ils parussent 
avoir aucune relation av^c les autres agens de la nature. 

En considérant la question sous un point de vue général, 
elle ne paraîtra point soluble dans l'état actuel de nos con- 
naissances géographiqnes et physiques. Nous ne sommes pas 
en état de dire pourquoi la côte orientale de notre continent 
est beaucoup plus froide que celle de l'ouest ; on ne peut rap- 
porter cette inégalité à l'influence des glaces polaires ; nous 
ne pouvons qu'entrevoir quelques-unes des causes de l'exces- 
sive inégalité que l'on remarque dans la température de l'héni. 
austral sous les mêmes latitudes , et cependant nous sommes 
tellement pressés de savoir, que nous ne voulons prendre 
ni le temps ni les moyens de faire les études indispensables : 
on conclut avec des données insuffisantes , et l'ensemble de 
ces téméraires décisions usurpe quelquefois le titre de science. 
Les physiciens d'Europe ont peut-être exagéré rinfluénce dés 
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forêts sur le refroidissement des pays boisés ; leur adversaire 
américain exagère aussi 1 ejffet opposé qu'il leur attribue. Pour 
terminer ces inutiles débats ,^ et parvenir à de véritables con- 
naissances sur cette partie si importante de la physique , il 
faudra peut-être encore des siècles d'observations. En atten- 
dant y que les colons américains ne craignent point de défrr^ 
cher leurs forêts ; ce travail ne peut être plus funeste au. 
I^QUveau-Monde qu'il ne Ta été dans notre Europe , oiicer-* 
tain^ment il n'a pas refroidi Iç climat. 1^ — y. 

r4o. Remabrs on thb pbeyailing sTOBMS,.etc. — Remarque» 
sur les oracles dominans sur les côtes de l'Atlantique et des 
Etats-Unis de l'Amérique ; par W. C. Redfielp. ( Extrait 
de V American journal ofSc, and Arts , vol. XX, n*". i.) 
In- 8**. de 36 p. avec une carte de FOcéan atlantique j New-^ 
York , imprimerie de Blunt. 

Quoique la géographie fournisse en grande partie les don- 
nées de la question traitée par M. Redfield , c'est de la mé- 
téoj'ologie qu'il faut en attendre. la solution , et jusqu'à pré- 
sent cette partie de la physique n'a pa^ encore surmonté les^ 
obstacles qui s'opposent à ses progrès. On voit avec satisfac- 
tion , par les détails contenus dans ce mémoire • que les na* 
vigateurs amëncains recueillent des faits dont la scieuce pro- 
fitera , que leurs journeaux contiennent de$ observations pré- 
cises , où les circonstances du phénomène qui en est l'objet 
sont notées avec soin. C'est ainsi que la rparche de l'ouragan,, 
qui se fit sentir au mois d'août i83o, dans le golfe du Mexi- 
que , où il s'était formé, et qui parcourut les cptes des Etats- 
Unis , a pu être décrite depuis i'ile Saint-Thomas jusqu'à 
43® de latitude , que l'on a mesuré sur plusieurs points la' 
vitesse de cet iipmense tourbillon dont le diamètre a pu s'é-. 
tendre jusqu'à 25o milles nautiques , quoique la partie qui 
portait le ravage sur sa route n'eût pas plus de 5 à 6 milles 
de largeur. On a constaté aussi que la vitesse du courant qui 
transportait cette masse animée d'un mouvement de rotation, 
et sans doute aussi la cause qui l'entretenait s'accélérait^ en 
s'ëloignant du lieu de .'»on origine , et s'avançant vers 1« nord. 
Entre Saint^Thomas et les îles de Bohawa^ ï\ ne parcourait 
que i5 milles en une heure ; sur les côtes de l'état de Massa- 
chusetts y il en paixouratt 18 ; et S|ur les côtes de la Nouvelle 
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Ecosse , 20. Tout cet espace fut parcouru en 6 jours , lougucf 
durée pour un mouvement accidentel de l'atmosphère , et 
surtout pour une rotation aussi rapide que devait être celle 
de ce tourbillon autour de son axe. Il faut remarquer cepea-" 
dant que la vitesse du courant dont ce tourbillon faisait par- 
tie était peu considérale , et n'approche point de celle des 
vents du sud que l'on éprouve de temps en temps en Europe. 
En Amérique , Franklin estimait que la vitesse du vent pou- 
vait excéder loo milles par heure. F — y. 

i4i- I. Climat DES BÉGioirs a l'ouest des ÀLLÉGHAïas, DAifS le 
BASSIN DU MississiPi. {fVestem Monthly Reçfiew, n°. 12, 
juin i83o , p. 632. ) 

142. II. Examen de cette question : La vallée du Mississipi 
est-elle plus chaude, aux mêmes latitudes, que les côtes de 
rOcéan atlantique? par M. Levais Beck, D'.-M. {Transact. 
ofthe Albany Institute / vol. I , n°. 2, juin 1829 , art. VII.) 

Cincinnati est une ville naissante, dont les acci*oissemens ont 
étonné ceux même qui étaient le plus à portée d'en bien con- 
naître la cause. Il paraît que ce lieu si attrayant n est pas 
indigne de la renommée qu'on lui a faite; cependant l'un 
de ses habitans entreprend d'en donner une idée plus satis- 
faisante que celle qu'on peut s'en former en lisant les rela- 
tions des voyageurs \ il prétend que ces beaux sites , la ma^ 
gnifique végétation qui couvre le sol et l'abondance des eaux 
sont en même temps des sources de jouissances , de riches- 
ses et de santé. L'expérience a prouvé » dit -il y que les cul- 
tures et l'écoulement des eaux stagnantes y opèrent leurs 
effets d'aissainissement plus tôt et d'une manière plus sensible 
qu'à l'est de la chaîne, dans les régions atlantiques ; les. détail» 
dans lesquels il entre contiennent des matériaux pour l'hy- 
giène des Etats-Unis. Les variations de température ne sont 
ni aussi subites ni aussi étendues à l'ouest qu'à l'est, et leurs 
inconvéuiens y sont beaucoup moins sensibles. A l'appui de 
cette assertion, l'auteur de cette notice produit les tables 
d'observations météorologiques faites à Cincinnati, en dé- 
cembre 1^29, janvier, mars et avril i83o, omettant le mois 
de février, qui , dans la vallée de l'Ohio , peut être assimilé 
à mars en raison de la perpétuelle et fâcheuse variation de 
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l'état du ciel. Du commencement de mars à la fin d'avril , 
Taccroissement de température ne fut que de i5° de Réau- 
mur, et les variations d'un jour à l'autre ne furent que de 
8», tandis qu'au nord de l'ancien continent elles excèdent 
souvent 25 . 

Cependant le mémoire du D'. Beck assimile le climat de 
ces deux régions à latitude égale , et ses raisonnemens ne 
sont point sans une grande autorité. Commençons par les 
exposer. 

Philadelphie est à un demi degré plus au nord que Cincin- 
nati : la différence de température moyenne entre ces deux 
villes est au-dessous de o°,8 de Réaumur. 

La botanique vient appuyer le résultat des observations 
thermométriques. Selon Michaux, le sassafras abonde dans 
la vallée du Missouri, sur les côtes de la Virginie, et re- 
monte jusqu'au Canada. Le Catalpa, que l'on regarde comme 
originaire du Japon , paraît se plaire également des deux 
côtés de la chaîne, et partout on reconnaît que sa dissé- 
mination n'est pas un effet de causes naturelles, que l'intel- 
ligence humaine y a participé. Le papayer et le pacanier 
sont l'un et l'autre, dans les deux régions, aux mêmes lati«- 
tudes. M. le docteur Beck donne un échantillon de la Flore 
de Saint-Louis , sur le Mississipi , latitude de 3g°. 36'. A 
l'exception de quelques plantes propres à l'Amérique , toutes 
les autres s'étendent, en Europe, jusqu'au-delà du 5o*. de- 
gré, et toutes habitent également de part et d'autre des 
monts Alléghanis. Enfin, la zoologie est aussi mise à contri- 
bution par ceux qui attribuent à la vallée du Mississipi une 
température plus élevée que celle des côtes de l'Océan atlan- 
tique : on y voit^ disent-ils, des perroquets jusqu'à la latitude 
de 4^** ; il est vrai que dans l'autre région ces oiseaux visi- 
tent rarement les états du Nord, quoiqu'ils n'y soient pas 
inconnus aux chasseurs; mais des circonstances étrangères à 
la température peuvent diriger leurs migrations , et ces faits 
isolés ne peuvent servir à résoudre la question dont il s'agit. 

Les preuves que M. le docteur Beck accumule en faveur 
de son opinion sont, comme on voit, d'un très-grand poids^ 
surtout les observations thermométriques; mais l'opinion 
contraire est celle de Jeflferson, Volney, Williamson, et de 
plusieurs autres observateurs, et il semble que parmi les par ^ 
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tisans de l'opinion contraire , il en est que des vues partîcu- 
iières ont pu écarter quelque peu des voies de la vérité. 
Tel est M. Drake, auteur du Tableau de Cincinnati, et 
M. Darby , auteur du Guide des èmigrans. Il semble que 
de nouvelles observations sont encore nécessaires pour que 
la question soit définitivement résolue. 

Le part et d'autre de TAtlantique, on est exposé à pro- 
noncer trop légèrement, d'après des données purement lo- 
cales, sur des faits qui dépendent de causes très-lointaines, 
et dont Texplication exigerait, que l'on portât son attentioQ 
sur une grande partie de la surface du globe et de son at- 
mosphère. 

PLANS ET CARTES. 

143. Atlas du royaume des Pays-Bas, dressé et gravé par 
G. vAir Baarsel et fils; à la Haye, chez F*.-J. Weygand. 
( Kritischer fVegweiser^ II*. vol. , p. 87 1 . ) 

Cet atlas contient : 

1°. Nouvelle carte de la province de Hollande , partie sep- 
tentrionale ; 1825. Echelle : trrgTT* P*"^^ > 7 ^^ rixdaler. 

1^, Hollande méridionale , divisée en arrondissemens et 
cantons de justices de paix ; i83o. Echelle : tÎt~t^' Prix, i \ 
de rixdaler. 

3°. OverTYssel, divisée, etc.; 1829. Même échelle. Prix, 
2 y de rixdaler. 

4**. La Guéldre, divisée , etc. ; i83o. Même échelle. Prix, 
2 -7 de rixdaler. '• 

5°. Utrecht, divisée, etc.; 1821. Même échelle. Prix, i 
•j de rixdaler. 

6". La Frise, divisée, etc.; i83o. Même échelle. Prix, i 
\ de rixdaler. 

<j°. Nouvelle carte de la province de Zélande. Sans mil- 
lésime. Echelle : vhTr?* P''ix> 7 de rixdaler. 

8**. Nouvelle carte de la province d^Anvers. Sans millé- 
sime. Même échelle et même prix. 

9**. Nouvelle carte de la province du firabant septentrio- 
nal, 1829. Même échelle et même prix. 
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lOo. Brabant raëriclional divisé, etc. Sans millésime. Echelle : 
\ , . Prix, i î de rixdaler. 

1 10. La Flandre orientale divisée; etc.; i83o. Même échelle 
et même prix. 

12®. La Flandre occidentale, 1829. Même échelle et même 
prix. 

i3". Le Haiitaut (Henegouwen) divisé, etc. Sans millésime. 
Même échelle. Prix, 1 \ àe rixdaler. 

i4'' Limhourg divisé, etc.; \H^g. Même échelle et même 
prix. 

Cet atlas du royaume des Pays - Bas est un extrait très- 
utile et très-biçn entendu des grandes cartes originales de 
Ferrari et de Krayenhof. Il contient des améliorations no- 
tables eu égard ^ux sources où les auteurs ont puisé ; les 
i*outes et tous les travaux exécutés pour faciliter les com- 
.ipunications intérieures qui ont été faits dans les. derniers 
temps par ordre du roi , y fîgurent. Il est à regretter que 
toutes les feuilles ne soient pas rédigées d'après la même 
échelle, et on pourrait presque induire de cette irrégularité 
que les feuilles i, 5 et 6 n appartiennent point à l'atlas. 
L'indication de la division intérieure, en arrondissemens et 
justice de paix augmente l'utilité de l'atlas. La gravure 
des cartes ^st bonne et lisible sans être élégante. Nous ne 
savons pas si celles de toutes les provinces sont en vente , 
nous ne connaissons que celles indiquées plus haut. T. F. 

i44* !• Pi-AN DE Bruxelles et de ses principaux monumens. 
Grand in-folio. Prix, 7 de rixdalers. 

145. II. Plan de Liège. Grand in-folio. Même prix. 

i46. III. Plan de Liège, dressé d'après le cadastre, 1827. 

Prix 2 rixdalers ^. 

147. IV. Nouveau plan de la ville d'Amsterdam. Grand in- 

folio. Prix 3 de rixdaler. 

148. V. Nouvelle carte de la ville d'Amsterdam, 1829. 
Amsterdam, chez Mortier, Covens et fils. Prix 2 rixdalers -. 
{Kritischer ff^e^weiser ; ÏI«. vol., p. SyS.) 

Les numéros 1,2 et 3 sont; des plans iidèlçs des villes de 
Bruxelles et de Liège, et peuvent servir de moyen d'orien- 

F. Tome XXVII. Septembre i83i. 20 
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talion ; la feuille n°. 5 se distingue par difierens objets in- 
téressans qui sont surtout importans pour l'hydraulique. Les 
tmis premières feuilles sont lithographices, celles n°». 4 et 5 
sont gravées j cette deruièie est d'une exécution parfaite. 

149. Plan de Gassel, capitale de la Hesse-Electorale ; parO. 
C. Koppeo, i83o, lithographie de Herder» à Frelbung. 
Se trouve chez Leuckhai'dt, à Cassel. Prix , un rixdaler e't 
deuii , grand format de cartes. ( Kritischer fVegweiser] 
II*. vol., pag. 375.) 

Cette feuille très-bien exécutée se classe dignement par- 
mi les plans déjà existans des villes d'Allemagne. Ses bords 
sont ornés des profils et coupes des principaux bâtimeos 
de cette capitale, tels que le palais du prince électoral , le 
musée Frédéric, les bâtimens de l'administration de la 
Cour^ l'église catholique^ le château de Belle^'ue, le minis- 
tère de l'état, le cabinet secret, le département de la guerre, 
l'école militaire, le théâtre, les casernes et quelques portes 
de la ville. Le plan de Cassel , tel que la ville était en i5ii, 
se trouve aussi sur cette feuille et en augmente l'intérêt. 
La position géographique de l'Observatoire esta 5i? 19- 20' 
lat. nord et à 27°, 7' 5" à l'est du méridien de l'île de 
Fer. T. F. 
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i5o. Arithmétique des écoles primaires, on Leçons popu- 
laires SUR LE CALCUL ; par C.-L, Bergery , ancien élève 
de l'Ecole polytechnique , professeur à l'Ecole d'artillerie 
de Metz, membi^e de l'Académie ix)yale de celte ville et 
de plusieurs autres Sociétés savantes, in- 18 de i56 pages; 
prix, 4^ centimes, broché. Metz, i83i ; Wetthersheim, 
imprimeur-éditeur. — Paris , Bachelier. 

i5i. Géométrie des écoles primaires, comprenant le dessin 
linéaire, les projections, le levé des plans de terrains et 
de bâtimens, l'arpentage et le partage des propriétés; par 
C.-L. Be^^gery, auteur de l'ouvrage précédent. In-8'. de 
iir^.pages et 3 pi.; prix, i fr. 5o cent. Metz^ i83i.— 
Pai'is, Bachelier. 
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Le meilleur plan cl*ccoles publiques n'est complet que lors'- ' 
"^'on rfiiet de hons livres élémentaires entre les mains des 
maîtres et des écoliers. L'un des zélés professeurs de l'école 
industrielle de Metz, où l'enseignement donné aux ouvriers 
a fait des prodiges, s'est chargé de rédiger les traités d'arith- 
métique et de géométrie , et ce n'est pas le seul présent qu'il 
ait fait à l'adolescent et au jeune homme studieux. Ses traités 
^économie industrielle contribueront efficacement à ré- 
pandre d'excellentes notions d'ordre et des préceptes qui 
tendent à rendre l'homme plus heureux, plus utile à lui- 
même et à la société. L'auteur a divisé cet ouvrage en 5 par- 
ties: Economie de l'ouvrier, — du fabricant, i*^*. et 2*. parties,* 
— du commerçant , — du cultivateur. Le prix de chacune de 
ces parties est de 75 centimes. £n s'associant aux travaux 
de son laborieux collègue Woisard , que l'école industrielle de 
Metz a eu le malheur de perdre , M. Bergery a publié une 
nouvelle édition de VAritlimétique appliquée aux spécula- 
tions commerciales , augmentée de notions élémentaires daU 
gebre. Prix, 3 fr. i5 cent. 

L'école industrielle de Metz mérite l'attention des admi- 
nistrateurs de tous les départemens, de tous les pays. Il était 
impossible d'obtenir plus de succès, et de les rendre plus 
durables, plus utiles, plus dignes d'estime. y 

i52. Théorie des Hahdels. — Théorie du Commerce ; par 
Charles Murhard. In-8°. de xviii et 396 pag. Gœ.ttinguc, 
1 83 1 ; Dietrich. 

On est d'accord sur l'importance du commerce : on ne Test 
pas sur les moyens de le faire fleurir. Cependant les erreurs 
des gouvernemens causent des dommages incalculables. Grâces 
à Smith , nous sommes délivrés des illusions qui faisaient 
dépendre la richesse publique , soit de l'abondance et de la 
circulation du numéraire , soit de la balance du commerce. 
Les économistes ont ajouté de nouvelles clartés à celles qu'a- 
vait répandues le fondateui^ de la science ; mais la doc- 
trine n'a pas pénétré dans l'administration. Des préjugés , 
des notions fausses oii incomplètes préoccupent l'esprit des 
hommes d'état ; aussi les mesures qu'ils prennent pour ac- 
croître le bien-être de leurs concitoyens ont-elles souvent 
pour effet de les appauvrir. C'est , dit l'auteur , pK)ur dissi- 

20. 
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per , s'il est possible , l'ignorance (i) des routiniers admi 
nistratifs , quMl a composé ce Manuel élëiuentaire. Il le di- 
vise en deux parties , dont la première a paru : elle expose 
la théorie du commerce ; la seconde contiendra la politique 
ou l'administration commerciale. 

La définition du commerce , son histoire , les objets sur 
lesquels il ^'exerce , considérés sous les rapports de la va- 
leur et du -prix , les commerçans . Tutilité du commerce , 
comme moyen d'enrichir et civiliser les peuples : telles sont 
les matières que traitent très-succinctement les six premières 
^cctions. Dans la huitième , l'auteur établit que la puissance 
commerciale d'une nation se proportionne , i<>. à sa force prcw 
ductive ; 2°. à son capital ; 3°, à l'étendue du marché qui lui 
est ouvert. Il insiste sur ce point que les moyens factices par 
lesquels on cherche à suppléer à ces conditions , peuvent 
bien donner un éclat momentané à quelque branches de com- 
merce , mais que c'est aux dépens de la prospérité générale. 
I. La production est en raison des forces productives et de 
la manière dont ces forces sont dirigées. L*intelligence et 
la liberté la développent , les préjugés populaires et les 
mauvaises lois la restreignent. L'homme produit peu et pé- 
niblement , s'il n'a pour auxiliaires les forces de la na- 
ture et les machines. Les inconvéniens attribués à l'usage 
des moyens mécaniques sont ou imaginaires , ou locaux et 
passagers ; ses avantages sont éniincns et diirables. C'est à 
tort qu'on impute aux machines une production excès- 
sii^e ,• nous pouvons abuser des meilleures choses et fabri- 
quer , avec l>eaucoup d'efforts et d'habileté , des objets qui 
ne trouvent point de débit ; cela tient à un défaut de discer- 
nement de la part du producteur , ou aux vices de l'adoni- 
nistration , et non aux procédés perfectionnés de la fabrica- 
tion. La consommation limite la production dans un temps 
donné , et à l'égard d'objets déterminés ; mais le désir de 

(p En France , jt^r çxeraple , les places d'administration sont don- 
nées sans aucune cpnditioii d'études préliminaires , d*exaraen ou de 
stage. De là vient que les solliciteurs sont innombrables , qu'il y t 
tant de chances d'erreur dans les choix , que les emplois sont consi- 
dérés comme des sources de revenus plutôt que comme des occasions 
de servir le pays , que les nominations semblent être des actes de 
pure faveur « et que les refus causent une irritation si vive. 
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consommer ii*a point de bornes , il n'^st contenu qii ■ 
par la difficulté de donner d\autres produits en échange 
de ceux qu'on voudrait se procurer , et cette difficulté qui 
atteste une insuffisance de production , devient d'autant 
plus grande, que des règlemens restrictifs ou des taxes oné^ 
reuses s'opposent avec plus d'énergie , soit à l'activilé du tra- 
vail , soit à une équitable distribution de ses fruits. II. On 
n'est pas fondé non ])lus à redouter Taccumulation excessive 
des capitaux. Leur abondance est toujours favorable à l'in- 
dustrie et au commerce , pourvu qu'on les applique bien. 
Y a-t-il un seul pays où il ne reste plus d'améliorations à 
faii-e dans l'agriculture , les mines , les fabrique^ , les routes, 
les canaux? L'auteur, s'appuyant Nur Smith, combat quel- 
ques assertions de Lauderdal , Malthus et Sismondi , pou»- 
adhéi^er aux principes de Storch. Il veut que les gouverne 
mens abandonnent enfin la prétention nuisible autant qu^in- 
juste de fixer le taux de l'intéré^t. III. Les nations, comme 
les individus , font l'échange de leur superflu. Plus les re- 
lations d'un peuple sont étendues , ou plus son marché est 
vaste , plus il trouve de débouchés pour ses produits , et 
plus il est appelé à déployer la puissancce de son industrie. 
La consommation croissant avec la richesse^ ia prospérité 
d'un pays ouvre aux autres de nouveaux débouchés, et 
son appauvrissement restreint le marché. Cette réaction 
étant inévitable , il s'ensuit que chaque nation trouve son 
avantage à ce que les autres s'enrichissent. La marchandise 
va chercher tous les consommateurs qui , au désii* de l'ob- 
tenir , joignent la faculté de la payer. Si le commerce n'a- 
vait à surmonter que les obstacles naturels, il se créerait ra- 
pidement de nouvelles ressources ; mais son essor est con- 
tenu à l'intérieur par les monopoles, les privilèges , les taxes 
et la servitude ; à l'extérieur , par les péages , les douanes et 
les prohibtitions. 

La section 8 caractérise le commerce sous ses divers as- 
pects : Commerce en gros et en détail — d'argent ou de mar- 
chandises, — direct oti indirect, — actif ou passif, propre ou de 
commission , — intérieur , extérieur ou intermédiaire. Les 
instrumens du commerce, savoir : les poids et mesures , le nu- 
méraire , le crédit public et privé, forment l'objet de la 9®. sec- 
tion. La 10®. traite des institutions auxiliaires du commerce > 
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telles que les foires et marchés , les bourses, les ports francs, 
les écoles spéciales, la juridiction consulaire , les postes , 
les routes et la navigation. 

L'ouvrage |de M. Murhard est un résumé clair et concis 
de ce que les auteurs les pi us accrédités ont écrit sur cette 
matière. V. 

i53. Free trade; or an ihqoirt into tbe expedieuce of the 
PRESENT CORN LAws, ctc. — Liberté du commcrcc , ou Re- 
cherches sur Futilité des lois actuelles sur le commerce des 
grains j sur notre commerce avec l'étranger et avec nos 
colonies; sur les avantages de notre système de navigation; 
sur \es moyens de prévenir les coalitions d'ouvriers; sur 
les circonstances qui peuvent entraver et déranger le cours 
du papier-monnaie; et, en général, sur les changemeus 
qu'a subis le système commercial de ce pays, et sur ceux 
que Ton médite: par Alexandre Mac-Donnell. In 8^. de 
468 pages. Londres, 1826.^ 

Ce livre est un plaidoyer en faveur de la liberté du com- 
merce. L'auteur ne se borne pas aux considérations géné- 
rales qui viennent à l'appui de la cause qu'il défend ; il entre 
dans le détail , il passe en revue plusieurs des branches les 
plus importantes du commerce anglais, et pour toutes la 
même conséquence est amenée par des raisonnemens égale- 
ment plausibles : c* est par la liberté qiC on obtiendra le plus 
d'avantages pour les particuliers aussi-bien que pour Vétat. 
Les calculs qu'il fait de temps en temps seraient inutiles au- 
jourd'hui ; ils remontent à l'année i8^4> ^^> ^^P^^s cette 
époque, la valeur de plusieurs objets de commerce a nota- 
blement changé; mais il est facile de se convaincre que les 
raisonnemens de fauteur peuvent se passer de ces calculs. 

F-Y. 

|54* De l'abolition graduelle de l'esclavage dans les colo- 
nies européennes, ET NOTAMMENT daus les coloules françaises, 
considérée à la fois dans l'intérêt des esclaves et des maîtres 
des colonies et des métropoles : par P. A Bufau. ( Revue 
encyclopédique ^ année i83o, cahiers de juin, septembre 
et décembre). 

Le but de ce mémoire est de prouver que Vesclavage cor 
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lonial est contraire à tous les intérêts , et qu'if/ peiU être 
aboli. Son travail est divisé en trois parties dans lesquelles 
il établit successivement i°. la condition actuelle des esclaves,, 
d'après la loi et l'usage des colonies; 2". qu'il résulte de cette 
condition actuelle qu'il est nécessaire de Tabolir et que cettç 
mesure n'est pas inconciliable avec l'existence des colonies ; 
3°. par quels moyens l'esclavage peut, être aboli graduelle- 
nient. 

i*"*. partie. Condition actuelle de^ esclaç^s, M. Dufaa 
commence par les colonies françaises, qjui lui fournissent les 
couleurs les, plus sombres pour le tableau qu'il va tracer. 
Ou a remarqué depuis long-temps que les charretiers fran- 
çais sont les plus barbares qu'il y ait dans té monde civilisé 
ou barbare , et en même temps ceux qui savent le moins tirer 
parti des forces du cheval : qu'on mette un colon à la place 
du charretier, et un malheureux nègre à la place du che- 
val attelé et sous le fouet de son bourreau , on aura la fidèle 
image du régime colonial dans nos possessions de l'Amérique 
«t de l'Afrique. Ce mémoire n'est pas un recueil de déclama- 
tions; l'auteur évite soigneusement de faire intervenir l'ima- 
gination dans ces débats où il s'agit de connaître et de peser 
des intérêts. Les faits qu'il rapporte sont attestés par des 
témoins hors de soupçon; on ne s'égare point lorsque l'on 
prend pour guides Malouet, Moreau.de. Saint-Méry, le co- 
lonel Maleufaut etc. Par les dispositions mêmes des lois 
dont le but est de protéger les esclaves, cette protection est 
illusoire, en sorte que les cruautés des maîtres sont presque 
toujours vainement poursuivies par les tribunaux. La Con- 
vention nationale avait proclamé l'abolition de la servitude ; 
mais une loi du 3o prairial an X a touX i^emis sur l'ancien 
pied dans les colonies françaises. Un travail excessif^ une 
nourriture quelquefois insuffisante et des punitions cruelles, 
de véritables supplices pour des fautes qui méritaient tout 
au plus une réprimande ; tel est le sort du nègre dans nos 
colonies. Il y a certainement des maîtres humains et raison- 
nables, mais ces. trop rares exceptions ne doivent pas être 
mises dans la balance, lorsqu'il s'agit de l'état physique et 
moral d'une portion de l'espèce humaine. Ce n'est pas unç 
somme moyenne de biea et de mal que l'on doit apprécier, 
mais le mal seulement, et dans toute son étendue , aiBa^que-^ 
l'on puisse y appliquer un remède efficace. 
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«Ce n'est que depuis 1827 que la publicité des débats a 
'été ititroduite dans les Antilles, et que l'esclave accusé a un 
défenseur; maïs il est encore privé du recours en cassation. » 
Jusqu'en 1804, et peut-être même encore plus tard, un 
seul juge pouvait prononcer sur la vie des esclaves. 

Les colonies anglaises offrent de grandes améliorations 
dans le sort des esclaves : un magistrat est désigné pour 
les proléger; tous les châtimens y sont mitigés pour les 
hommes , interdits pour les femmes ; tous ceux qu'un maître 
ordonne doivent être inscrits sur un registre souvent visité 
par le magistrat. Les mariages entre les esclaves sont bieu 
plus multipliés que dans les colonies françaises, et la loi leur 
accorde quelques privilèges, une protection plus spéciale. 
Dans certains cas, l'esclave est entendu comme témoin , pour- 
vu qu'il produise un certificat d'instruction religieuse. Son pé- 
cule est sacré et peut lui servir à racheter aa' liberté que 
le maître n'a pas lé droit de refuser, lorsqu'un esclave lui 
remet le prix de sa personne. L'espoir de recouvrer les 
biens de la liberté accoutume les esclaves à une vie résu- 
Hère, au bon ordre qui amène et consacre les bonnes 
mœurs; en 1826^ on estimait que la population esclave des 
Antilles anglaisés, d'environ 700,000 individus, possédait 
2,5oo,ooo 1. st., (plus de 6 millions de francs). Il arrive quel 
quefois qu'un planteur pressé par ses créanciers a recours 
à ses esclaves qui lui fournissent les moyens d'acquitter 
une partie, et quelquefois la totalité de sa dette. 

Les travaux des esclaves sont modérés, dans les colo- 
nies anglaises : on peut le reconnaître par la proportion relati- 
ve dés hommes et des femmes; dans les colonies françaises, 
quoique les feiiihies y soient plus ménagées, elles ne for- 
ment guèrés que les deux cinquièmes de la population esclave, 
au lieu qlie celles des' îles anglaises sont à peu près en 
même nombre que les hommes. Surtout à la Jamaïque, les 
lois protectrices des esclaves paraissent être observées avec 
exactitude, ce qui ne préserva point cette île de tentatives 
pour arriver à l'entier affranchissement. De'toutes les pos- 
sessions anglaises dans le golfe du Mexique, des rapport fa- 
vorables arrivent aux sociétés philantropiqii'es de la métro- 
pole : t)n y a déjà beaucoup amélioré "le sort des uoirs, 
et l'on se propose de faire plus encore. 
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Mais de tous les colons européens , ce sont les espagnols 
qui pour leurs esclaves se rappi*ochent le plus des devoirs de 
rhumahifë. Le bien que les Anglais ont opéré dans leurs colo- 
niese st , en partie» une imitation de la police espagnole envers 
ces hommes; aussi jamais insurrection de noirs n'a troublé 
les possessions de FEspagne, même dans les îles oùles esclaves 
étaient incomparablement plus iiombreux que les maîtres. 

An firésil , les lois et les usages sont , par rapport aux es- 
claves, les mêmes que dans les possessions espagnoles. Dans 
les nouvelles républiques américaines, Tesclavage est aboli, 
et des mesures sont prises pour en faire disparaître les der- 
niers vestiges. On sait que le Danemark fut la première 
puissance européenne qui abolit la traite des noirs; ce' hon- 
teux commerce lui était inutile, car la population noire aug- 
mente dans ses possessions en Amérique. Les Hollandais 
eux-mêmes, qui furent autrefois les plus impitoyables des 
maîtres, ont été forcés à changer de conduite envers leurs 
esclaves, et les traitent aujourd'hui de manière à éviter de 
nouveaux soulèvemens. 

Aux Etats-Unis, dans cette contree qui devrait être à 
tous égards la terre classique de la liberté, l'esclavage sub- 
siste, et résiste aux efforts du Congrès pour Tabolir gra- 
duellement Les législatures particulières soutiennent les 
prétentions des maîtres, et ne craignent pas d'annoncer la 
résolution de rompre les liens de l'Union , plutôt que de 
consentir à n'avoir plus d'esclaves. A la Nouvelle-Orléans, 
l'autorité publique ne permit point à une dame d'affranchir 
une esclave qui avait mérité cette faveur par des actes de 
dévouement, de courage et de vertu. On a beaucoup parlé 
de la corruption' morale qui dégrade l'homme réduit à la 
servitude, et pas, assez de celles dont les maîtres sont aussi 
infailHblenient atteints. 

Dans toutes les colonies, à quelque nation qu'elles appar- 
tiennent, la défense est interdite au nègre attaqué pdr un 
blanc ; il faut le dire à notre honte, c'est dans les colonies 
françaises que le sort du malheureux Africain est aujour- 
d'hui le plus déplorable. ' 
M. Dufaii* expose ainsi le sujet de la seconde partie de 
son mémoire : « Après avoir constaté ce qu'est en point de 
droit et de fait la condition des esclaves dans lés colonies 
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européennes , nous considérerons successivement dans celle'* 
ci les résultats moraux et matériels d'un tel état de choses * 
1°. en ce qui concerne les eàclaves ; 2<^. en ce qui concerne 
les maîtres; 3°. en ce qui concerne )ès colonies; 4°- ^^ ^ 
qui concerne les métropoles. Nous prouverons que, sous tous 
ces rapports, l'esclavage n'est pas moins condamné par le 
bon sens que par la morale : nous démontrerons ensuite qu'il 
n'est pas comme on le croit généralement^ une condition né- 
cessaire de l'existence des coronies. » 

Relativement aux esclaves il semble au premier coup d'œil, 
même d'après ce qui précède , qu'il serait possible de mettre 
la plupart d'entre eux dans une situation tolérable sans les 
affranchir ; que les lois et les mœurs ont déjà fait beaucoup 
pour eux, presque partout, et que, des améliorations ulté- 
rieures étant préparées, il est peut-être moins urgent de s'oc- 
cuper d'eux que de plusieurs millions d'Européens réputés 
libres, mais courbés sous le joug de la misère, dont la. pé- 
nible existence n'est soutenue que par des travaux plus rudes 
que ceux de l'Africain dans les sucreries des Antilles. Les 
colons semblent fondés à reprocher aux amis des noirs de 
s'occuper de souffrances lointaines, au lieu de réserver leur 
pitié pour les malheureux qu'ils ont sous leurs yeux, et 
à leur appliquer ce que J.-J. Rousseau dit de certains phi- 
lantropes de profession : ils aiment les Chinois, pour être 
dispensés (Tairner leurs voisins. Mais on ne combat point 
un raisonnement, en accusant ceux qui le font; on ne se 
justice pas en récusant ses juges : si les colons n'ont rien 
de mieux à dire pour leur défense , ils sont irrévocablement 
condamnés par la morale. M. Dufau accomplit une tâche 
facile, en rédigeant les motifs de l'arrêt porté contre eux; 
il rappelle que l'homme a des besoins intellectuels,^ des be- 
soins de Fâme, et que l'esclave est dans l'impossibilité de les 
satisfaire, quel que soit le bien - être physique dont il jouit; 
que sa position est essentiellement contre nature, et Iç con- 
stitue en guerre permanente, au milieu d'une société qui 
prétend le soumettre à des lois de paix. 11 suffit de trans- 
crire ces statuts auxquels on donne si mal à propos le nom 
de lois , pour que les esprits di^oits en aperçoivent sui^le- 
champ les nombreuses inconséquences poussées jusqu'à l'ab- 
surdité ; ou si on les dépouille du caractère sacré des lois^ 
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si on ne les considère que comme des mesures de sûreté, 
prises par les maîtres contre leurs esclaves , elles seront as* 
similées à cette disposition du code de l'ancienne Rome , 
qui condamnait à la mort tous les esclaves loges dans la 
maison du maître assassiné par Tun d'eux. Celte législation 
atroce fut appliquée par ce même sénat qui avait voté des 
remercîmens publics au parricide Néron , après l'horrible 
assassinat de sa mère ; plusjde trois cents innocents furent con« 
duits au supplice entre deux haies de soldats , car on cragniait 
un soulèvement populaire, et le maître auquel on immolait 
cette hécatombe avait mérité plus que la mort par la cruauté 
raffinée dont il avait usé envers l'esclave qui l'assassina. Telle 
fut et sera dans tous les temps la base d'un code rédigé par 
des maîtres, et dans leur intérêt, quand même le législateur 
n'aurait pas été sourd aux réclamtaions de l'humanité. 

<c S'il est vrai, comme le croit Malouet, qu'il s'établit une 
espèce de pacte entre l'acheteur et l'acheté, n'est-ce pas là 
manifestement le plus injuste et le plus vicieux qui puisse 
avoir lieu entre des contractans ? Et quand le législateur in- 
tervient pour en affaiblir les résultats; quand, par exemple, 
il impose au maître l'obligation de laisser à son esclave le pro- 
duit de quelques jours de travail ou de quelques heures, 
quand il lui défend de vendre les enfans de cet esclave au- 
dessous d'un certain âge, etc., ne fait-il pas ainsi l'aveu de l'ini- 
quité radicale de cette convention ? » 

On a dit que les nègres sont une espèce inférieure, incapa- 
ble d'exercer les fonctions des hommes libres dans un état 
bien gouverné ; que, par conséquent, on ne peut leur concé- 
der les droits attachés à ces fonctions. Mais entre le prolétaire 
et l'esclave l'intervalle est immense , et rien ne peut justifier 
ceux qui le franchissent à leur profit, aux dépens d'une par- 
tie considérable de l'espèce humaine. D'ailleurs, relativement 
au degré d'intelligence de l'Africain comparé à l'Européen, 
on ne peut s'en rapporter aux lumières incertaines' de la phy- 
siologie. Des causes étrangères à la nature de l'homme ont 
favorisé ou contrarié, hâté ou retardé le perfectionnement 
social dans les différentes parties de la terre. L'Europe était 
encore plongée dans la barbarie à une époque oii l'Asie avait 
des arts, des sciences, des livres; cependant, l'Européen 
d'alors n'était pas, quant à l'intelligence, inférieur à l'Asia- 
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tique. Sans recourir aux anciennes annales, M. Dufau cite 
l'exemple récent d'Haïti, de ses progrès en civilisation, en 
instruction ; mais ces rechei'ches Fécarteraient de son but , il 
abandonne la question de morale pour traiter celle d'utilité, 
et il pi'ouvc que la durée d'une génération esclave est plus 
courte que celle d'une génération d'hommes libres; que même 
dans les colonies où. les esclaves sont épargnés avec prudence, 
conduits avec douceur , protégés efficacement par l'autorité 
publique, on n'en conserve pas assez pour la cultpre des 
terres et qu'on est dans la nécessité de recourir annuelle 
ment à des importations d' Africains. Les exceptions à cette 
règle générale sont en si petit noDibre, qu'il est inutile de s'y 
arrêter. A Surinam, vers la fin du 18^. siècle, l'importation 
devait être le trentième de la population noire, en sorte que 
si cette ressource eût manqué , elle eût diminuée de moitié 
au bout de 17 ans, et après un siècle elle eût été. réduite de 
75,000 individus à moins de 1200 

A la Martinique, la durée moyenne d'une. génération de 
nègres est à peu près de i3 ans ; elle est plus longue dans 
les colonies de l'Angleterre et de l'Espagne, mais toujours 
plus courte que celle des générations de blancs créoles. Au 
reste, les données de ces calculs n'ont pas assez de précision 
pour conduire à des résultats digues de toute confiance ; il 
est très-difficile de détnêler, parmi les causes nombreuses qui 
contribuent à retrancher tant d'années de la vie de la race 
africaine transpijrtée aux Antilles , la part d'effet qui doit 
itre attribuée à l'état de servitude, au climat^ au régime, 
au regret du pay^ natal , etc. L'esclavage est assez coupable, 
et pour qu'il subisse la juste condamnation qu'il a mérité, 
il ne faut point exagérer ses délits. Sa cause ne deviendra pas 
meilleure, quand même ses effets destructeurs seraient envi- 
ropnés de quelques nuages. 

M. Dufau considère l'esclavage en ce qui concerne les 
maîtres , sujet épuisé, si on l'envisage sous l'aspect moral. 
11. n'est pas même besoin d'aller chercher hors de l'Europe 
des preuves de l'influence corruptrice du pouvoir absolu. 
Parmi les faits rapportés dans ce mémoire^ nous choisirons 
le suivant : « En 1S11 , un jeune homme du Cap de Bonne- 
Espérance, convaincu du meurtre d'un esclave , fut condamné 
a mort. Interrogé par le pasteur qui l'assistait en allant au 
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supplice, soF ce qu'il pensait de l'esclavage : Monsieur, s'écria 
le malheureux jeune homme en montant sur l'échafaud , tes- 
clavafçe est un affreux système , pire encore pour les maîtres 
que pow* les esclaves, » Qu'ajouter contre l'esclavage, à ce 
témoignage d'une de ses victimes, en présence même de la 
mort ? 

£ln ce qui concerne lès colonies. Ici l'auteur du mémoire 
s'adresse exclusivement aux intérêts des populations euro- 
péennes établies en Anrérique au milieu de populations es- 
claves. Dans l'Archipel des Antilles, le rapport du nombre 
des blancs à celui des nègres était à peu près de 10 à '1^, et 
dans les Gu^anes, celui de i à 20 ; au Brésil» le nombre des 
nègres est un peu plus que double de celui des blancs, et 
dans les états de l'Union , où l'esclavage est maintenu , la po- 
pulation libre est en nombre supérieur. On estime que la race 
africaine entre pour un quart dans la population totale du 
Nouveau-Monde, évaluée à 4^,000,000. Ainsi Fénorme inl- 
portation de noirs en Amérique, évaluée par M. de Humboldt 
à 74»ooo individus par an , à 80,000 par le vertueux* Grégoii'e; 
et par d'autres écrivains à 100,000 , n'aurait produit , depuis 
l'origine de la traite, qu'une population noire de 10,000,000! 
La totalité de celle qui fut introduite est plus que double dé 
ce nombre; et si elle eût été abandonnée à la nature*, sur le 
sol fertile de l'Amérique , plusieurs centaines' de millions d'ha-* 
bitans couvriraient aujourd'hui ce continent î qu'on juge par 
là de l'obstacle que l'esclavage colonial oppose à la multiplia 
cation de la race qu'il opprime. ^ 

Les Guianes et les Antilles sont aujourd'hui les seulet» 
parties de l'Amérique où les noirs puisjsent être redoutables 
pour les blancs. Cependant, le Brésil n'est pas sans alarmes, 
et aux Etats-Unis l'esclavage est regardé comme une plaie 
dont il importe d'arrêter les prc^rès , si Ton ne peut songer 
enfcôre aux moyens de la guérir radicalement. Aux Antilles, 
les colons persistent à suivre la fausse maxime : que le joug 
de l'esclavage doit être rendu plus pesant à mesure que le 
nombre des esclaves augmente. « En 1825, le conseil de 
Tabago, dans une adresse au gouverneur, sur ce qu'on allé- 
guait que le régime de l'esclavage n'était pas établi dans cette 
Se sur des bases aussi libérales que dans quelques autres , 
disait ! quand bien même le fait serait exact , le igouyeme- 
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ment ne pourrait être surpris de ce.quon eût accordé de 
plus fortes garanties à la société dans une île où uSo co- 
lons libres se trouvent au milieu de i4)O0O esclat^es. » Mais 
Texemple de rafifranchissement est donné, des traités solen- 
nels élèvent Haïti au rang des puissances indépendantes ; à 
Surinam et à la Jamaïque , des tribus fugitives se maintien- 
nent dans les forets, où Ton cesse de les inquiéter; on tran- 
sige même avec elles ; des relations de bon voisinage s'éta- 
blissent entre les anciens maîtres et les esclaves qui ont rompu 
leurs chaînes. Tout manifeste^aujourd'hui l'inutilité des efforts 
pour maintenir l'esclavage tel que l'exigent les colons : dé gré 
ou de force, raiïranchissement sera universel. 
/ £Jn ce qui concerne les métropoles. La discussion des in- 
térêts généraux réunit ordinairement le mérite d'une grande 
clarté, et celui d'une importance que personne ne conteste.* 
l'auteur a su proBter de ces deux avantages. Après, avoir dé- 
montré que la possession dis deux îles dans le golfe duiMexique 
nous coûte annuellement plus de 6,000,000 de fran<is , outre 
une considérable augmentation du prix des denrées colo-. 
niales, M. Dufau ajoute ; « On sent que nous ne pouvons 
qu'indiquer ici les hautes questions qui naissent en foule d'un 
examen approfondi. On a écrit des volumes pour et contre 
les colonies : les événemens f oiitiques en ont déjà séparé plu- 
sieurs de leurs métropoles. S'il est dans l'avenir de l'Amé- 
rique que toutes les autres soient successivement affranchies, 
TBiirope aura bien certainement de justes motifs pour s'en 
consoler. En attendant, il serait peut-être peu raisonnable 
de vouloir qu'on les abandonnât; mais il y a toute raison à 
demander qife leur régitue soit amélioré , de sorte qu'elles ne 
deviennent pas un fardeau de jour en jour plus incommode. 
Or, c'est de l'esclavage que naissent, en très^grande partie, 
les inconvéniens de leur possession, et c'est aussi le point 
sur lequel, dans cette grande controverse, doit se porter 
exclusivement notre attention. « . 

Les colonies sont considérées conime un débouché sans con- 
currence pour les fabriques de la métropole, mais comment y 
empêcher le commerce interlope ? La France ne profite guère 
du monopole qu'elle s'est réservé aux Antilles, car on assure 
que sur 84,000,000 fr. de marchandises importées à la Gua- 
deloupe et à la Martinique, celles d'origine française ne'com- 
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posent'qu'une'valeurde 1 7,000,000 fr. Mais, quelle que soit la 
quanlité des produits de nos fabriques importes daris ces îles, 
ils n'y sont consommés que par la population libre, les escla- 
ves n'y ont aucune part; c'est donc la population libre qu'il 
importe de multiplier, d'enrichir, de mettre en état de con- 
sommer beaucoup; elle n'est aujourd'hui que de 61,000 in- 
dividus, tandis que le nombre total des habitans s'élève 
à 870,000. 

On ne peut plus soutenir aujourd'hui que le travail des 
esclaves soit aussi productif que celui des hommes libres; 
ainsi, le résultat de Taffranchissement serait une augmenta- 
tion des produits du sol. Et qu'on ne dise point que la valeur 
commerciale décroîtrait en raison de leur plus grande abon- 
dance ; les cultivateurs sauraient les varier en les multipliant, 
et se conformer, pour chaque sorte, aux demandes qui en se- 
raient faites. L'expériencie n'a pu donner encçre la mesure de 
ce que peut faire aux Ailtilles l'Africain devenu libre; quant 
à l'Européen , on sait que le pénible travail des défrichemens 
fut fait à la Tortue et à Léogane par des blancs , sous la sage 
conduite du premier gouverneur de ces établissemens fran- 
çais. Mais comment le travail de Tl^uropéen pouri^it-il re- 
nouveler dans ces contrées ce qu'il y fit autrefois, s'il est 
flétri par l'opinion, si c'est une œui^re servile? Le sUcre serait 
trop cher si la canne n'était pas cultU^ée par des mains es- 
datées, a dit Montesquieu, repoussant par de terribles sar- 
casmes les partisans de l'esclavage des nègres ; cependant , la 
]Nouvelle-Espagne, où les noirs ne sont qu'en très-petit nom- 
bre et généralement employés au service domestique^ produit 
une très-grande quantité de sucré; la Vera-Cruz seule en 
exporte annuellement 120,000 quintaux. 

« Ce point est d'une importance telle que nous ne croyons 
pas pouvoir l'appuyer de trop de faits et de témoignages. 
L'auteur des Considérations sur Saint-Domingue (Hi)liard 
d'Auberteuil , tome II , page 274) n'hésite pas à reconnaître 
que l'on peut très-bien faire travailler les blancs aux cultures 
coloniales, et il déclare qu'il serait utile de faire travailler 
concurremment ai^ec les esclaç^es tous les vagabonds oisife 
qui remplissent la colonie. Un voyageur ( Robin, tome III , 
pages 219-228) dit qu'il est absurde de croire que les Euro- 
péens ne puissent vivre et travailler dans des climats , jcpx'oa 
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voit de frëqueos ei^emples du contraire; que des façiUles all^t 
mandes ont travaillé avec succès à la Louisiane et des Irlan- 
dais à la Barbade sans avoir de nègves ; que le système des 
anciens engagés des colonies françaises existe dans quelques 
parties des Etats-Unis, où le colon a en même teinps de^ 
engagés et des esclaves , avec cette difiCérence que le$ premiers 
travaillent mieux et coûtent moins. Uq ÂmériçaiD , magistral 
en Géorgie et ancien planteur dans les Indes occidentale* 
(Stokes, Constitutions qf the britisfy colqnies ^ p. 4i4) ^^~ 
clare que c^est une erreur de croire que la can/^f^ à suqr^. 
le caféier, etc., ne puissent être cultivés que pa^: des noirs. 
Les. créoles blancs de VAnguiUa eX de Tprtosa çt Ips hom- 
mes de la Barbade appelés ten acre /?ie/t( homme» de dix 
acres), qui sont accoutumés à mener une vie ^ctivQ et sphre, 
sont agiles, robustes et prouvent que des blancs peuvent 
cultiver le sol colonial Enfin, un écrivain français « oonoiji 
par des travaux d'un grand intéi*et sur nos colopiie^, et qu'il 
faut compter parmi ceux de nos contemporains qui lès çpq- 
naissent le mieux (Moreau de Jonnès, Du ççrnmerce au 19*. 
siècle, tome II) a si bien reconnu que les Européens sont 
to^t-à'fait aptes aux travs^ux agricole;s des colonies,. qu*il pro- 
pose d'envoyer dans les nôtres,, pouV» accroître, leur prpspé- 
lité , 6,Qob cultivateurs tirés de. nos campagnes i et qu'il vou- 
drait voir ce nombre ultérieurement parte jqsqu'ji ap,ooo. » 
11 est donc incontestable que les denrées coloniales peuvçpt 
être obtenues par le travail des blancs, et qu'il n'çst pç\s in- 
dispensable de faire culti\er les Antilles par des nègrçs, es- 
claves ou libres. On a dit que cette race dhoQ^ine^ est natu- 
rellement si paresseuse qu'elle ne travaillerait, point ,. ^i ellf 
n'y était forcée soit par le besoin le plus impéi'ieux, soit par 
le fouet du commandeur. M. Dufau oppose encore à-ces asser- 
tions des propriétaires d'esclaves , l'autorité dp, quel<|ues ob- 
servateurs désintéressés et dignes de foi. <( M. de Mftimboldt^ 
après avoir visité diverses plantations de la Nouvel je^Espagoe 
dirigées indifféremment par des noirs Hbresi, niulatres ou 
zambos, déclare que les faits constatée p^r lui prouvfsntpç 
qui a depuis long-temps cessé d'être douteux ppm* les coloo$ 
éclairés, à savoir que l'Amérique peut produire 4u sucre et à^ 
l'indigo par des u^ains libres, et que (eç m^lhea^^eux esclaves 
sont susceptii^les de devenir des pay^aoç pii 4^ j^r^i^rs W9^* 
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blable« à ceux de FEuiH)(>e^ {Essai politique sur la nouvelle 
Mspagne,) Ajoutons, relativement aux cultures du Mexique, 
quelques dëtaiU erapruntés à une lettre en date de 1826, 
écrite par M. Ward, envoyé anglais auprès du gouvernement 
de cette république. M. Ward y déclare que, voulant contrî- 
i)u>er de tous ses moyens à éclaii*er la grande question colo- 
niale qui s'agitait alors, il visita lui-même la vallée de Cuer- 
navaca et Cuantla Amilpars y aux environs de Mexico, 
laquelle fournit en grande partie le sucre et le café produit 
par la confédération , et où néanmoins U n^y a plus un seul 
eêclape. Toutes les cultures étaient primitivement opérées par 
des noirs achetés à la Yera-Cîrux , de 3 à 4oo dollars chacun. 
Quelques riches habita ns ayant reconnu que les fatigues de la 
iXHite et le changement de climat leur en faisait perdre un 
]gt*and nombre, imaginèrent de créer Une race de cultivateurs 
libres, len donnant chaque.année la liberté à quelques escla- 
%'escfu'ils retenaient comme ouvriers et qu'ils engageaient à se 
marier avec des femmes indigènes. Ce plan économique réus- 
sit, et lors de la guerre de Tindépendance en 1810, ceux qui 
Pavaient adopté s'en trouvèrent bien , car leurs ouvriers cop- 
tinuèi*ent à travailler pour eux , tandis que les esclaves des 
autres désertèrent leurs habitations. M. Ward ajoute qu'il 
n'est pas question au Mexique du moindre moyen coercitif 
pour provoquer au travail ces ouvriers, tout noirs ou mulâ- 
tres qu'ils sont. {Antislai^ery monthly reporter, 1828 et 1829). 
On a voulu tirer avantage, contre les amis des noirs, di| 
peu de progrès que fait la colonie de nègres libres établie à 
Sierra-Leone ; mais pouvait-elle prospérer au milieu des cir- 
constances défavorables qui n'ont point cessé de l'entraver? 
Le plus grand obstacle qu^elle ait à surmonter, est la conti- 
nuation de la traite par toutes les nations de l'Europe. On 
citera peut-être encore , en faveur de l'esclavage , la grande 
supériorité des produits de Saint-Dodiingue , avant ta révo- 
lution , sur ceux de l'Haïti moderne. En effet, l'esclave tra- 
vaillant jour et nuit, et réduit, au plus strict nécessaire, 
devait produire un plus grand excédant que l'homme libre 
jouissant de quelque repos, vivant dans l'aisance, et consom- 
m^int lui-même une plus grande partie de ce que son travail 
a créé. L'ancienne colonie avait pour but d'exporter le plus 
possible ; l'état moderne a d'autres vues , et ne livre au com- 
F. Tome XXVII. Septemrhe i83i. ii 
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merce étranger que ce qu'il faut pour payer les objets &bri- 
qués qui ne lui sont pas encore fournis pstivsa propre in- 
dustrie. Le temps viendra, sans doute, où ses besoins de 
commerce extérieur seront encore diminués; et. cependant, 
une population plus nombreuse, des cultures plus étendues 
et mieux dirigées, une industrie agricole perfectionnée ,. le 
mouvement des ateliers , des habitations propres et com- 
modes, et surtout un air de satisfaction générale, attesteront 
que ce pays est peuplé d'heureux. Que peut donc vouloir 
une métropole? aurait-elle un autre but que de faire jouir 
ses colonies de sa propre félicité, d'étendre jusqu'à elles tous 
les moyens de prospérité qu'elle possède ? Le pouvoir qu'elle 
se réserve sur elles est-il une protection ou un joug? Si ce 
pouvoir est bienfaisant, il sera exercé sans aucune spéculation 
d'intérêt ; dans le cas opposé, les colonies tendront sans cesse 
à lui échapper ; elles ne seront maintenues que par des forces, 
et par conséquent des dépenses qui rendront ces possessions 
lointaines plus onéreuses que profitables. Dans aucune sup- 
position , loki que les métropoles aient quelque intérêt à 
perpétuer l'esclavage dins leurs colonies , il sera plus sûr et 
plus avantageux pour elles de n'y avoir à gouverner qu'une 
population homogène à laquelle ses pro^MCs lois puissent 
convenir. 

Dans la troisième partie de son mémoire , M. Dufau traite 
la question que le titre annonce : Quels sont les moyens à 
prendre pour opérer V abolition graduelle de H esclavage? 
C'est ici que les embarras commencent , que les faits dont on 
a déduit l'explication de ce qui fut et de ce qui est,- n'indi- 
quent plus aussi clairement ce qui sera, si l'on prend les 
mesures qui paraissent les plus sages, celles que la prudence 
recommande comme les plus convenables à l'état actuel de 
l'Europe. Jusqu'à présent, on pouvait arriver à la certi- 
tude; dorénavant, il faudra se contenter d'une grande pro- 
babilité. 

M. Dufau reconnaît que la possession d'esclaves constitue 
nue propriété , un capital mis, comme tous les autres, sous 
la protection delà loi, acquis, transmettable sous les mêmes 
garanties. Mais il est des propriétés très-légitimes, et qui 
périssent néanmoins entre les mains des possesseurs , sans 
qîie cette perte donne lieu à dès réclamations fondées. Une 
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route établie depuis long-temps est bordée d'auberges ,. en 
raison du nombre des voyageurs qui Ja fréquentpnt; on ouvre, 
entre les mêmes points , une route plus courte et plus com-^ 
mode , sur laquelle s'élèvent d'autres auberges qui font tom- 
ber les anciennes : l'intérêt public exige que l'administrateur 
détourne ses regards de ces malheurs privés, et que le bien* 
être de quelques-uns ne soit jamais un obstacle aux amélio- 
rations profitables à tous. Les machines industrielles sont 
une autre pro[)riété de même nature; des machines plus 
parfaites ou plus économiques viennent les remplacer, et dé- 
truisent tes capitaux représentés par ces instrumeus mis hors 
d'usage. Toutefois, le but de M. Dufau est qu'une ju^^e in- 
demnité soit donnée aux possesseurs d'esclaves forcés à re- 
noncer à cette propriété. En partant de ce principe , il con- 
clut que Tesclavage ne peut être aboli que graduellement. 
D'ailleurs, les esclaves doivent être préparés poui* passer à 
l'état d'hommes libres, si nouveau pour eux, et dont ils ne 
peuvent avoir une idée juste. « Le système que nous avons 
à développer consiste dans un ensemble de mesures progres- 
sives calculées de manière à faire arriver le plus promptement 
possible les esclaves à ce degré de sociabilité dont la liberté 
est la conséquence naturelle » et en même temps à amener 
un état de choses tel, qu'il soit possible de concilier cette 
liberté avec l'intérêt des maîtres. Ces mesures peuvent être 
rapportées a quatre points principaux , dont nous allons 
traiter successivement '• i°. abolir la traite; a", effacer le pré" 
jugé de couleur; 3°. changer le système de l'esclavage; 4°* ^^^ 
troduire un système d'affranchissement graduel. » 

1°. Abolir la traite. Tout ce qu'on a obtenu jusqu'à pi^ 
sent par l'interdiction de cet infâme commerce, c'est qu'il 
n'est point protégé par les lois> et que des peines très-légè- 
res , en comparaison du .crime à punir, sont prqn/onoéeà con- 
tre ceux qui persistent à exploiter la population africaine avec 
antant d'impassibilité que peut en mettre dans son travail 
celui qui détache à coup de marteau le minerai qu'il extrait , 
et l'entasse pour le ti^ansporter à sa destination . Malheureu- 
sement l'horreur que les négriers inspirent n'a pas encore 
passé dans nos habit u4e8 sociales. Au lieu .de condamner les 
hommes de cette sorte à ne fréquenter que leurs semblables, 
on ne fait point à leiur approche , ou les traite avec la poli-, 

ai 
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tesse d'usage ; rien ne leur fait sentir qu'ils sont hors de l'hu- 
manité. A la fin de i8a^, un voyageur fî*ançais débarque à 
Saiot-Phiiippe-de -Benguela^ et son premier soin est de se lier 
avec les capitaines des trois havires négriers , ses compatriotes 
sans doute, pour des observations de chronomètres. Aussi 
long-temps que les mœurs n'auront pas sanctionné les lois^ que 
peut-on attendre de la législation? Aujourd'hui encore, plus 
de 5O9O00 iesclaves^africains sont transportés annuellement en 
Amérique. L'auteur de ce mémoire voudrait que toutes le» 
nations adoptassent contre la traite tout au moins la légis- 
lation anglaise , ou encore mieux, celte des Etats-Unis : suffi- 
rait-elle ? Quoique les coupables y soient condamnés à la 
mort , l'application de cette peine exige les formalités d'un 
jugement , la lenteur d'une procédure contre des erimineis 
toujours surpris en flagrant délit. Chaque navire,^ envcyyé en 
croisière contre les négriers, ne devrait-il pas avoir sa cour pré- 
votale pour faire condamper et exécuter sur-le-champ fous ceux 
qu'ils rencontreraient, à quelque nation qu'ils appartinssent? 
Contre les crimes de lèse-humanité , c'est au nom du genre 
humain que l'arrêt doit être prononcé, et non pas au nom 
d*un seul peuple ou d*un seul monarque. 

îi®. Effacer ie préjugé de couleur Ici M. Dufau rap- 
porte plusieui*s effets de ce préjugé dans les colonies fran« 
çaises : l'odieux et le bizarre s'y manifestent à pea -près au 
même degré. Le Code noir, promulgué sous le règne de 
Louis XiV, contenait au moins une disposition raisonnable f 
l'affranchi , de quelque. couleur qu'il fût , était assimilé à tous 
les autres sujets du royaume. Mais cette législation n« fut 
pas de longue durée; dès le commencement do i8^«. siècle 
les mariages de:» blancs avec des femmes dé couleur ou de 
sang mêlé sont Qétris ; le noble devient rotqiier, suivant une 
première oi*donnance. Plus tard, les emplois publics sont 
interdits aux marts de femmes de couleur. En 17:^/ à la Mar- 
tinique , les habits de luxe sont interdit^ aux mutàtrès libres, 
sous peine de prison; et en cas de récidive, sous peine c^es- 
clavage. En 1758, un arrêt du conseil du cap leur défend de 
porter i'épée et des manchettes, à moins qu'ils ne soient em- 
ployés dans la maréchaussée. Successivement un mulâtre 
n'eut plus la permission d'être médecin ni chirurgien , ni 
même marchand en gros; les charges de notaire, de greffier. 
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d'huissier, furent réservées exclusivement pour les blancs f il 
fut même interdit aux notaires et aux procui'curs d'employer 
des mulâtres comme clercs, attendu t dit Tordonnance , 911e 
ces Jonctions ne doit^ent être confiées quà des personnes 
d'une probité reconnue , ce qui ne peut se rencontrer dans 
une naissance aussi vile que celle du mulâtre. En 1763, pen- 
dant une disette qui se fit sentir à Saint-Domingue , il fut 
défendu aux boulangers, sous pekie de 100 livres d'amende, 
de servir, les ntulâtres libres aidant que les blancs Jus sent 
approvisionnés. £n 1766, un gouverneur de la Martinique 
•enchérit encore sur ces persécutions ; il défendit aux mulâti*es 
libres de s'assembler sous aucun prétexte , dé célébrer des 
noces , de donner des bals , sous peine de 3oo li\fres d^amendcy 
de perte de leur liberté , et fnême de punitions plus séi^hres 
s' il y a lieu. C'est ainsi qne les colons accumulaient les mar 
tières du volcan dont l'éruption réduisit le cap en cendres # 
et leur enleva Saint-Domingue. 

£n 1802, le gouvernement consulaire anéantit dans les 
colonies les efi'ets de la révolution , et remit à peu près les 
choses sur l'ancien pied. Le territoire français fut interdit 
aux hommes de couleur, afin d'empêcher que là race africaine 
ne puisse d'y propager, et qu'il n'en résulte un mélange 
impolitique et scandaleux dans le saltgjrançais. Une mbl- 
titude d'articles également tyrânniques grossissent le Code 
colonial de la Martinique , recueil qu'on ne peut lire sant 
indignation et sans dégoût. Les tribunaux chargés d'en fairli 
l'application en avaient bien saisi l'esprit et le but , et tie 
craignaient point d'aller au-delà des rigueurs légales envers 
les hommes de couleur, comme on l'a vu par quelques procès 
qui ont révolté en Europe tous ceux qui ont quelques notioâi 
de justice et d'humanité. 

M. Dufau j*epousse l'opinion de Malouet qui veut que l'oi) 
conserve pure de tout mélange, dans nos colonies, la fi<«> 
liation de la race blanche qui serait perdue après un cer- 
tain nombre de générations, dans ces contrées où la racd 
humaine se renouvelle plus promptement que dans les climats 
tempérés. Cet ancien administrateur justement estimé comme 
homme de bien et bon Français , mais dont les vues furent , 
en général, celles des hommes au milieu desquels il vivait ^ 
nous prédit de grandes catastrophes, si l'on ne parvient pas 
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à empêcher la fusion des races noire et blanche ; Oest ainsi 
que les indii^idus, iesJamiUes ^ les nations s*alterent et se 
dissohent, Vauteur de ce mémoire réfute sans peine cette 
exagération, par rapport aux colonies; il prévoit que les 
hommes pro venus du croisement des deux races, favorisés 
par le climat pour lequel ils seront faits , finiront par domi- 
ner sur la terre qui les aura vus naitre , qu'ils constitueront 
la nation coloniale .* et que nous importe, en Europe, que 
cette nation soit plus ou moins blanche? N'estai pas beau- 
coup pluk iaipoitant, beaucoup plus raisonnable de nous 
occuper des moyens de la rendre heureuse et florissante? 
Quant an mélange de la/^race française avec celle de l'Afri- 
que, en France , elle ne serait utile sous aucun rapport; pour 
peu que Ton y fasse attention, et que Ton examine les iné- 
vitables effets de cette alliance, on sera convaincu que loin 
de^nous élever au-dessus de ce que nous sommes, elle nous 
exposerait à descendre, tandis que nos voisins n'auraient rien 
perdu, et que peut-être ils se seraient perfectionnés au phy- 
sique et au moral. L'^ordonnance consulaire qui interdisait 
aux hoiimcs de couleur de venir se fixer en France peut-être 
justifiée par l'utilité publique ^ mais elle tentait de faire par 
l'action du gouvernement ce qui doit être confié aux mœurs 
et à leUr ascendant. Une nation essentiellement morale, et 
par conséquent animée d'un bon. esprit public se respecte trop 
pour ne pas être très-délicate sur tout ce qui pourrait la faire 
descendre dans sa propre estime , ou dans celle de ces voisins; 
elle repousse les alliances qui compromettraient sa dignité i 
cependant la France telle qu'elle était au commencement du 
iS*, siècle applaudit à l'union du brave Lacase et de la belle 
Bian-nong, à Madagascar, et ce couple eut été bien accueilli 
partout, excepté chez des colons. Des qualités brillantes 
jointes à l'élévation de l'âme, à des sentimens généreux , sont 
assurées d'obtenir les hommages de toutes les nations civili- 
sées, et même des barbares : pour les jugemens portés par 
l'opinion publique, aussi bien que pour ceux dçs> tribunaux , 
il y a des cas d'exceptiort auxquel on ne peut se dispenser d'a- 
voir égard. 

Les moyens par lesquels M. Bufau propose de l'éforraer, 
dans les colmîies françaises, le funeste préjugé des privilèges 
de la peau blanche sont très-sages sans doute, mais d'une 
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extrême lenteur. Ce n'est point par degrés qu'il procéderait , 
niais par nuances insensibles. Il demande que la métropole 
envoie- aux colonies des fonctionnaires éclairés, incori*upti- 
bles, fermes sans rudesse, dont le jugement ne puisse être 
fasciné pat* les prestiges dont on ne manquera' pas de les en- 
vironner. Il suppose que ces 'hommes d'une trempe peu 
commune, toujours modérés et calmes, sauront choisir le 
moment favorable pour donner des avertissemens qui ne de- 
meurent point sans eff^t ; que Tai^me des écrits périodiques, 
ntôniée par eux avec adresse , servira la cause de la raison et 
de la justice, etc. Mais si le gouvernement parvient à trou- 
ver des hommes aussi précieux , est-ce dans les possessions 
lointaines qu'il convient de les envoyer? Les habitans de la 
métropole ne sont-ils pas fondés à les réclamer pour eux- 
mêmes , à demander qu'on leur confie en France des fonc- 
tions analoques à celles qu'ils auraient si bien remplies à 
la Martinique ou à Cayenne? Si l'orgueil de la peau blan- 
che ne doit céder qu^à la sagesse et à la raison, et si les 
mesures à prendre pour arriver à l'abolition de l'esclavage 
exigent que l'on ait préalablement remporté cette victoiœ , 
Taffranchissement se fera long-temps attendre. Cependant , 
l'Angleterre marche vers ce but , et l'atteindra. Dans les co- 
lonies anglaises , des fondions publiques sent confiés à des 
hommes de couleur; les, cercles sont mélangés comme la 
population, et des femmes de couleur y sont placées au- 
près des blanches; c'est dans nos colonies^ seulement que 
le préjugé subsiste encore, et résiste avec obstination aux 
progrès du bon sens qui, partout ailleurs, fait cliaque 
jour de nouvelles conquêtes, 

3°. Changer le système d'esclaç^ge. Avant de dégager 
l'esclave de tous ses liens, il est indispensable de le pré- 
parer pour la liberté. C'est avec regret sans doute que l'on 
ajourne le retour à la justice et à i'humauité, que l'on con- 
sent à prolonger la durée d'un mal affreux, dans la crainte 
que le remède appliqué trop tôt ne soit une cause de ca- 
lamités encore plus grandes. Mais si l'on maintient la lé- 
gislation qui régit actuellement Tesclavage colonial, aucun 
changement de quelque importance n'y sera praticable : 
on n'y pourra faire que des améliorations locales et pas- 
sagères. On ne peut pas espérer, dans ces. contrées, que 
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les mœurs corrigeront les mauv^aîs effets- produite par le» 
lois. Qu'on . attaque doQC le . mai dans sa source , qu'on tno!- 
difie cette législation qui entretient la corraption de» maîtres 
et l'abrutissement des esclaves^ Sur ce point , FADgIeterrè 
a pris l'initiative, et sa conduite dans ses colonies des An*» 
tilles est un mpdèle que Ton peut suivre avec confiance; 
le succès l'a justifiée. « Toms Ijes gouvernemens qui possèdent 
des colonies cultivées par des esclaves compi*endront que les 
projets avoués par l'Angleterre leur imposent la loi d'adopter 
les mêmes bases pour leurs établis^emiens , et qu'ils ne peu- 
vent rester en arrière sans honte et sans danger : au surplus^ 
ks obstacles qu'ils auront à surmonter seront bien faibles, 
en présence de ceux que devait rencontrer. le ministère brî^ 
tannique, en présence de ces îles fortes de leur nombre^ liées 
par un intérêt commun ^ et toutes fières de ces formes constir 
tutives qui leur ont été anciennemei^t concédées eomnif 
un rempait contre l'influence de la métropole. Rien de pa^ 
reil dans les colonies des autres nations; elles n'ont qu'unç 
importance comparativement peu considérable , et Ton sait 
avec quel despotisme on les gouverne en général t il n'y a donc 
à craindre qu'une résistance peu redoutable t et c'est saos 
doute la première fois que le despotisn^e se sera trouvé 
bon à quelque chose* » 

Ainsi , il faut un plan d'améliorations pl^ogressives adapté 
aux circonstances actuelles et locales, fondé sur la déclara- 
tion solennelle que tesclaifage sera définitivement aboli, et 
que tout y soit disposé pour préparer l'esclave à devenir ud 
homme digne de la liberté. M. Dufau indique sommaii^ement 
les points principaux sur lesquels devra porter cette (grande 
réforme. 

Qu'une ordonnance royale remette en vigueur tout ee que 
les actes de Louis XIV et de Louis XYI avaient prescrit en 
faveur des esclaves; en profitant de tout ce qui peut être 
maintenu dans l'ancien code noir et remplissant quelques 
lacunes , on formerait un nouveau code moins éloigné de 
l'équité, moins contraire aux maximes d'une politique judi- 
cieuse et prévoyante. Les esclavesy seraient Considérés comme 
une classe de sujets que la loi doit protéger efficacement, 
comme toutes les autres. 

« Un mat^istrat de la colonie serait investi du cai*actèi*e de 
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jtroteetem* et tuteur des esclaves, et so^plééràit & celte softé 
d'incapacité sociale dont Wt sont frappes. Il poUi^stiivrait paf 
toute» les votes Texécution des dispositions de la loi portée 
en leur faveur; il aurait pour assesseui^s, dans Ses fonctions!,! 
tous les officiers de police civile ou militaii'e placés dans \ei 
différens quartiers de la colonie ; ces officiers seraient tenus 
de rendre compte au magiistrat protecteur, de tout ce qui 
serait parvenu à leur connaissance relativement à la condi- 
tion des esclaves de leurs quartiers respectifs; ils inspecte- 
raient de temps à autre les habitations ; ils prêteraient ser- 
ment, ainsi que le protecteur, de remplir fidèlement et 
loyalement leur emploi. L'administration coloniale n)e devrait 
choisir, pour lesdites fonctions d*assesseurs du protecteur 
des esclaves, que des hommes exempts, autant qu'il est pos* 
sible, des préventions coloniales contre la race noire, et que 
leur moralité connue placerait au-dessui de toute tentative 
de corruption. » 

L'auteur prescrit des règles pour le choix des gérans ou 
ééonoiries d'habitations, et leur impose l'obligation de prêter 
serment. Il demande que l'oh forme dans chaque paroisse 
un tribunal domestique chargé de recevoir, chaque dimanf- 
ehe, les plaintes des esclaves. Ce sont des coopérateurs qu'il 
propose de donner au magistrat protecteur; il expose ses 
vue^ sur la composition de ces tribunaux et sur leurs attri- 
butions. 

Le travail ordinaire serait limité entre le lever et le cou- 
cher du soleil ; dans les cas extraordinaires, l'esclave recevrait 
un salaire fixé par les règlemens. On assignerait aussi là du- 
rée du temps de repos. Le maître ne pourrait exiger que 
cinq jours de la semaine ; Tesclave aurait les deux autres à sa 
disposition , y compris le dimanche. 

L'habitation de l'esclave devrait être saine , bien close » 
tenue proprement. Les malades seraient soignés dans une 
infirmerie. On aurait beaucoup à faire pour améliorer lé ré- 
gime alimentaire. L'esclave serait mieux vêtu qu'il ne Ta été 
jusqu'à présent. L'instruction religieuse lui serait donnée > 
des écoles seraient établies et surveillées part* l'autorité pu- 
blique. Le fouet ne serait plus un signe d'autorité, et comme 
châtiment «il ne pourrait jamais être infligé «aiio? hommes, 
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seulement , qu'en vertu de la décisiou d*iui tribunal, et par 
les mains d'un exécuteur public, t* 

Le pécule serait sacré. L'esclaye maltraité ^par un maître 
serait autorisé à passer à un autre ; son témoignage serait ad- 
mis en justice , pourvu qu'il produisit un certificat d 'instruc- 
tion religieuse. 11 pourrait hériter, tester en justice ; il serait 
jugé par la même loi , par les mêmes cours et suivant les 
mêmes règles que les blancs. Telles seraient les principales 
dispositions du nouveau Code, noir; s'il est appliqué avec 
persévérance, on ne peut douter que l'amélioration intellec- 
telle et morale des noirs n*en soit le résultat. 

4°. Introduire un système cC affranchis sèment graduel- ' 
M. Dufau commence par l'histoire de la législation et des usa- 
ges qui présidèrent aux affranchissemens sous l'ancien système 
d'esclavage. Le libertinage et l'avarice furent le plus souvent 
les motifs qui déterminèrent quelques niaUres à ix3ndre la li- 
berté à des esclaves : c'était une maîtresse qui ' recevait cette 
faveur, ainsi que, les enfans dont son maître était le père ; 
c'était des vieillards hors, d'état de travailler, des malheureux 
estropiés par les traitemens barbares qu'ils avaient essuyés. A 
quelques égards on ne peut blâmer l'autorité qui multipliait 
les obstacles à cet odieux emploi d'une bienfaisance simulée, 
qui n'était réellement qu'une atrocité de plus. Ces obstacles 
diminuèrent en effet le nombre des esclaves rendus à la li- 
berté , surtout dans les établissemens hollandais , où l'affrau- 
chissement était assujetti à des formalités plus multipliées et 
plus rigoureuses que dans les colonies françaises. Dans les 
colonies espagnoles et au Brésil , l'esclave avait le di*oit de se 
racheter, en payant à son maître le prix qu'il avait coûté ; en 
cas de contestation, le magistrat fixait ce prix. Enfin l'Angle- 
terre a non-seulement adopté sui' ce point la législation es- 
pagnole ; mais elle Ta perfectionnée en y ajoutant de nouvelles 
dispositions en faveur de l'esclave. La loi espagnole n'avait 
réglé que les stipulations entre le maître et l'individu qui 
voulait racheter sa liberté ; la loi anglaise autorise aujour- 
d'hui un esclave même^ à traiter pour la liberté de ses en- 
fans, d'une sœur ou d'un frère, d'un ami; aucune taxe n'est 
perçue pour l'afFranchissement. 

Aux États-Unis , le zèle de l'humanité ne fut pas toujours 
assez prévoyant ; plusieurs milliers d'affranchis eui*ent lien 
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de regi'etter leur servitude. Celles des nouvelles républiques 
américaines qui n'ont pas effectué l'abolition instantanée 
de Tesclavage ont f^xé l'époque où il devra cesser, et le mode 
d'afTi^nchissemenl graduel. 

M. Dut'au demande qu'on n'affranchisse les esclaves que 
lorsqu'ils seront suffisamment préparés à travailler libres ; 
cette restriction suffit, dit-il, pour assurer au système qu'il 
propose une grande supériorité sur ceux que l'on a suivis 
jusqu'à présent, il faut, dit-il, que la presque totalité des 
noirs attachés à. la culture, continuent à cultiver comme 
auparavant, et que leurs goûts et leurs besoins remplacent 
les liens qui auront été rompus. Il semble que ^ette con- 
dition devait être étendue à toutes les profei^sions exercées 
par les noirs, car^ à l'époque de l'affranchissement , il est 
probable que la population agricole pourra cesser d'être 
aussi nombreuse que l'exigent aujourd'hui les spéculations 
des colons. 

Mais la question véritablement décisive est encore à ré- 
soudre : Je travail des hommes libres serait-il aussi profi- 
table pour les colons que celui de leurs esclaves? C'est en- 
core Texpérience qu'il faut interroger, en prenant soin d'exa- 
miner quels interprètes elle a choisi. Des témoins tels que 
Chastellux et Laroghefoucauo-Lian court ne peuvent être 
récusés; on ne rejettera pas non plus celui du colon Barré 
Saint-Vena«t ; . on peut citer aussi avec confiance le voya- 
geur Stedman. Suivant le premier, les habitans de la Vir- 
ginie exprimaient hautement leurs i*egrets de posséder des 
esclaves dont le traç^ail était plus cher et moins fructueux 
que celui des journaliers ou domestiques blancs. Suivant 
les rapports du vénérable Larochefoucaud, il arrivait sou- 
vent , aujc États-Unis , quun propriétaire de quatre-vingts 
esclaves lïen eut pas trente en état de travailler ] dix ou- 
vriers feraient plus de besogne que ces trente esclaves . la 
besogne serait mieux faite , et Von n'aurait queux à payer. 
Ces calculs, faits par un grand nombre de maîtres, n'em- 
pêchaient point qu'ils ne fussent partisans zélés de l'escla- 
vage , et la génération qui a remplacé celle que l'illustre 
exilé français interrogeait , n'a changé ni d'opinion ni de lan- 
ga^îc; l'anjour de la domination, l'orgueil du pouvoir absolu 
est , dans .l'âme du propriétaire d'esclaves , la passion domi- 
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nante et caractéristique; elle l'enporte sur les conseils de la 
prudence^ et même sut* les calculs de Pavarine, 

Après avoir pimenté un état détaillé de ce qfq'un ttiaitré 
donne chaque année à son esclave « fiari^é-SdiAt-YeHiilit dé- 
clare que le manœuvre ne reçoit, en Europe , que LASSPTifiifE 
PARTii! de ce que coûte l'entretien d'un esclave. « Gek'taine-' 
ment il ne peut être rien dit de plus fort en faveur du tra- 
vail libre; et raffranchissemetit sera, s il est ainsi» un inn 
mense service rendu aux propriétaires des colonies , dont oïl 
prétendait qu'il devait consommer la ruine. » 

Stedman rapporte de semblables avenx contenus dans une 
letti'e que lui écrivit un colon de la Gulane française. * On 
ne peut établir, disait-il , aucune comparaison etitre les frais 
de location d'ouvriers libres, et ceux que nécessitent l'acbât 
et Tentretien des nègres , avec les risques dé mdftalité , de 
marronnage , le temps perdu , le soin des femmes , des en* 
fans, des \ieillards et des infirmes , etc. » Et il ajoutait t «Ce 
n'est pas dans cette colonie seule que j*ai puisé mes idées; 
j'ai vécu dans les colonies de diverses nations européennes; 
j'ai étudié le caractère des nègres ; j'ai examiné les diverses 
manières de les gouverner et leurs effets; j'ai lu tout ce 
qu'on /a écrit pour le maintien ou l'abolition de l'esclavage , 
et je suis convaincu qu'il est possible de concilier la morale 
avec la politique , dans la culture des colonies. » 

Lorsqu'il sera temps de procéder à Taffranchissement , il 
faudra que des moyens de finances accomp^ignent l'exécution 
de la loi. Le plan proposé par M. Dafail est" conforme aux 
vues des colons les plus éclairés, et imité en partie du code 
^urai adopté en 1826 par le gouvernement d'Hû'ti • et qtii est 
actuellement en vigueur dans toute cette république de 
noirs, où l'on est parvenu , comme on sait, à faire continuer 
les cultures par des hommes libres, où les^anciens esclaves ont 
été transformés en paysans cultivateurs, comme ceux des pays 
les plus libres de l'Europe. 

Pour faciliter le rachat des esclaves , que l'on foi*me dairà 
chaque colonie une caisse d* amortissement dont le capital 
primitif soit grossi des intérêts capitalisés , des amendes, pro- 
noncées contre les délit commis dans la colonie , en tout re 
qui serait relatif aux esclaves, et d'une taxe personnelle 
payée par les affranchis. Elle serait régie cOmme la banque 



Economie publique. 333 

destinée à recevoir les écoDomies des esclaves, et par Içs mêmes 
administrateurs. 

L'auteur de ce mémoire entre dans le détail des moyens de 
fixer légalement , et avec équité , le prix des esclaves à rache- 
ter, suivant l'âge, le sexe et Tétat physique de chacun. La loi 
déterminerait la nature , Tétendue et la durée des obliga" 
tions de l'affranchi envers son ancien maître. L'oisiveté s^r 
rait mise au nombre des délits , et punie correctionnelle*^ 
ment par un jury spécial formé pour cet objet dans chaque ban 
hitation. Les salaires des affranchis ne seraient pas laissés à la 
discrétion des maîtres^ ni aux exigences des ouvriei's, mai» 
réglés par la loi. L'auteur estime que le quart des produits 
devrait être affecté à cet objet. Un colon , qui avait gour 
verné son habitation d'après cette appi*éciation du travail ^ 
n'a pas hésité de l'admettre comme base d'un code de cuir 
ture qu'il a proposé au gouvernement. « Nous n'avons nul 
doute , lui disaient des colons de toutes les nations auX" 
quelles il communiquait ses vues, que si les noirs avaient une 
part dans le produit , ils ne travaillassent de cœur et bien da^ 
vantage. Il est surprenant que , lorsqu'on a fondé les Colo- 
nies^ on n'ait pas songé à leur assurer une portion sut* {es 
revenus : on aurait évité par-là bien des crimes et des malr 
heurs. » (des Colonies ^ et particulièrement de Saint-Dominr 
gue, par le colonel Malehfaut. ) 

Aii^si , les nègres des colonies deviendraient des. métayers r 
et rien n empêcherait plus que des cultivatearà européens 
vinssent se charger des mêmes travaux aux mêmes condition^. 
Les préjugés de lacouleul* auraient disparu. « Ainjsi serait con^ 
sommée sans tix>ubles et sans catastrophe cette gi;ande et né- 
oessaii'e réforme !» 

M; Dufau termine ainsi son mémoire i « L'Europe a une 
grande dette à acquitter envers le nouveau monde. L'occa- 
sion lui est offerte : qu'elle porte- aujourd'hui la liberté oii 
elle introduisit autrefois l'esclavage ; qu'elle affranchisse vo- 
lontairement une population qu'elle enchaîna sur ce sol pour 
remplacei* celle que sa cupidité avait détruite, et qu'elle écarte 
ainsil es orages réservés à un avenir politique peutrêtre assfj& 
rapproché. Qu'elle donne l'utile exemple d'un préjuji^é fu^ 
beste immolé à la raison , d'une race appelant une autre race 
nqx avantages de la fraternité hùniaiocw Qu'elie.atH^t^.çuCîi» 
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l'Afrique , et que ce soit le plus beau triomphe obtenu jus- 
qu'ici par le génie de la civilisation dont il semble que no- 
tre siècle a véritablement reconnu Texisténce et pressenti les 
progrès sur toute la surface du globe. 

» Puisse notre voix être entendue ! Puissent les accens d'une 
conviction profonde et sincère retentir jusque dans les conseils 
de ceux qui président aux destinées des peuples, et leur in- 
spirer le désir de fermer l'abîme au bord'duquel sont placées 
les Colonies qui maintiennent l'esclavage l Puissent- ils éveil- 
ler dans tous les cœurs quelques-unes de ces fortes émotions 
qui arment l'opinion contre les lenteurs du pouvoir , et La- 
tent le cours des événemens I puissent-ils surtout entraîner 
notre patrie , cette France qui doit marcher à la tête des 
nations du vieux monde ,\ à entrer la première en lutte 
contre l'esclavage , à conquérir la gloire d'avoir été la pre- 
mière à le détruire , la premièi'e à le remplacer par un sy- 
stème conforme aux progrè» immenses qu'elle a fait faire à 
rEuiH)pe dans la carrière de la sociabilité ! 

» Et vous , Colons , ouvrez les yeux ; portez vos regards 
autour de vous , et ne vous refusez plus. à affranchir ces noirs, 
qui seront libres un peu plus tard par leurs mains , s'ils ne 
lé deviennent à présent par les vôtres : tel est l'inévitable 
résultat que le passé vous révèle. Epargnez, aux générations 
futures les affreuses calamités d'une guerre d'extermination 
contre des esclaves révoltés et avides de vengeance. Si le 
mode de libération que nous avons proposé semble défec- 
tueux , adoptez-en un autre ; si des sacrifices que nous n'a- 
vons pas prévus deviennent iudispensables , n'hésitez point 
à les faire; qu'elle soit consommée atout prix, cette heu- 
reuse et pacifique révolution qui changera le sort de vos 
cultiva teui'S , et vous fera bénir par ceux qui vous mau- 
dissent. Pour arriver à ce noble but , unissez fî^anchement 
vos efforts à ceux de vos compatriotes européens , et mé- 
ritez véritablement le titre de Fmajiç aïs en disant, vous 
aussi ; Plus d'escluifage / » 

- En transcrivant cette péix^raison , noti*e intention a été 
d'établir up antécédent, en faveur de l'économie publique , 
science qui est une. application de la morale , et qui se com- 
pose en grande partie de vérités du sentiment qu'on ne peut 
développer suivant les méthodes des sciences exactes , et qui 
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doivent user de tous les moyens d'exposition assortis à leur 
nature dans cette science. Il est quelquefois plus utile de faire 
sentir c^VLe deproui^er; et, de plus, quoique la raison soit con- 
vaincue . on reste souvent immobile; au lieu que si une vé- 
rité de sentiment pénètre jnsqu*à Tâme , elle lebranle et dé- 
termine la volonté. N'enlevons à cet ordre de vérités aucune 
des armes dont il fait un si bon usage , et ne la réduisons 
pas à des foimes de raisonnement qu'il lui est souvent impos- 
sible de revêtir , si ce n^est à son grand désavantage. 

Ferry. 

— Ol iB i - 

VOYAGES. 

i55. Voyage pe M. Douville daws l'Afrique ceutrale, en 
1828 — i83o. {Bulletin de la Société de géographie , tome 
XVI, p. 6.) 
JV. B. La notice suivante est extraite du rapport fait par 

M. Douville à la Société de géographie sur son itinéraire 

en Afrique; le voyageur est débarqué à St. Philippe de 

Benguela, en décembre 1827. 

Dès les premiers jours de mon débarquement dans cette 
colonie portugaise , je déterminai astronomiquement , avec 
l'aide de trois capitaines de navires négriers en charge dans 
ce port, la longitude exacte de ce Jieu pour me servir de 
point de départ et de comparaison dans les observations 
que je me proposais de faire dans' la suite; puis prenant 
une moyenne entre les trois chronomètres que j'avais, je 
trouvai que leur marche avait été exacte depuis que je les 
avais réglés sur ceux de deux navires anglais : ce qui me 
donna l'espérance d'un heureux succès pour déterminer 
mes longitudes. 

Je poussai aussi loin qu'il me fut pos<iible le nombre de 
mes observations dans les environs de cette ville. J'étudiai 
les Biœui*s et 'les coutumes des habitans, les ressources du 
pays, la fertilité du territoire et ses productions. Plusieurs 
observations, qui me conduisirent à découvrir une mine 
de soufre, couronnèrent les efforts que j'avais faits pour 
m'assurer ^'ii existait quelque mine dans cette partie de 
l'Afrique. {Cette mine , que je fis oui^rir dans plusieurs en- 
droits, présente des particularités qui, je crois , liont pas 
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encore été reconnues dans aucune mine de ee genre. Je l6$ 
déi^lopperai dans la relation des obseri^ations. faites dont 
le cours de mes v(^ages en Afrique y que je me propose de 
publier. ) 

Je partis pour Lqapcja, capitale du royaume d'Angola, 
aussitôt que je pus le faire. Je parvins à lever le plan de 
la rade, de l'entrée du port, et des deux principales foiv 
teresses, St-Michel et Pinedp, auquel j'ajoutai les rensei- 
gnemens que me donnèrent deux personne de la. ville. 

Je ne m'arrêterai point à vous décrire cette ville ; je dirai 
seulement qu'il y règne un autre despote que les gouver- 
neurs portugais, qui, comme eux »- n'épargne ni le riche ni 
le pauvre , ni l'innocent ni le coupable, qui tranche indis- 
tinçtetuent le |il de la vie de ceux qui lui nuisent ; il est 
cpunu sous le nom de fièvres, d^ Angola. J'accompagnai uq 
des chirurgiens de la ville chez les personnes qui çn étaient 
attaquées , et en comparant les rapports qui existent entre 
les symptômes généraux et particuliers de ces fièvi*es , je par- 
vins à distipguer les altérations primitives des secondaires et 
consécutives. L'observation que je fis des organes api*ès la 
mort me confirma dans l'opinion que je formai sur )a cause 
première des maladies, et me conduisit à suivre un mode 4^ 
traitement qui a réussi à me sauver sept fois la vie lorsque 
j'ai été attaqué de ces fièvres. 

Un mois après mon arrivée à Loanda , je m'eo^barquai 
pour l'embouchure du fleuve Zeuza, dit Bengo seulement à 
son embouchure. Le nom de Bepgo lui â été donné par iei» 
Européens , mais les indigènes ne l'ont point adopté. Ce trai- 
vers des Portugais d'avoir voulu donner de npuvçaux noms 
à des lieux déjà connus nous a plongés dans ce chaos de con- 
fusion qui cause aujourd'hui de si grandes difficultés poar 
relever les erreurs dans lesquelles pn s'est je^ par suite de 
cette première faute.. De là vient sans doMte que nous 
voyons , sur les meilleures cartes que nt>Ms ayôqa de l'Afrii- 
que , des rivières que l'on a réunies à des fleuves dont elles 
sont fort éloignées. J'en ai remarqué qiie Tpa fait se déchar- 
ger dans le Quenza, au lieu du Zenza , parce que l'analogie 
entre Zenza et Quenza a trqmpé l'Européep , qui i^q cou- 
naissait point de fleuve Zeiiza, parce q^u^'il L'ayait sm'/aoïnAié 
Bengo. 
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^•. L'ignora Bce* coiuplète où l'on a été pendant des siècles^ 
DOD^seuLement sur la source , mais même sur le cours du 
Zaïre , vient encore de ce travers. Ce ne fut qu'en faisant 
suivre , et en suivant moi-même ce fleuve que je découvris 
que c'est le même qui est connu dans l'intérieur du pays sous 
le nom de Gouango. Plusieurs l'ont fait venir du N. -E. > 
pariée qu'ils ont été trompés par la confusion des noms. Ils 
auront pris pour le Couango les rivières Riambegi ou Bon* 
cora, qui, à leur confluent , sont aussi larges et aussi rapides 
que le Couango. J'arrivai dans un endroit où il est appelé 
Zaïre d'un côté , et de l'autre Couango ; ce qui me confirma 
que je ne pouvais être induit en erreur. 

Arrivé à l'embouchure du Zenza , je ne tardai point à re* 
connaître que la végétation pourrait être belle en Afrique» 
Les rives sud de ce fleuve sont partout cultivées par les escla* 
ves des négocians de Loanda ou par les mulâtres établis dans 
ce disti*ict. Cette belle culture ne s'étend pas à plus d'un mille 
des rives dn fleuve. Au-delà ce n'est qu'un terrain inculte 
)>rûlé par les i ayons du soleil , et où l'on trouve de distance 
en clistancCy dans le sol , des ouvertures que la force de la 
chaleui* a produites (i). Il y a quelques arbres épars çà et là» 
miais ils sont à une grande distance les uns des autres. 11 y a 
cependant un assez grand nombre de» petits ruisseaux. On 
trouve sur leurs rives des peuplades nègres possédant de pe- 
tits jai'dins où on cultive les haricots et le manioc. 

Je rencontrai, dans le commencement de mon voyage , plu- 
sieurs |>ctits lacs assez curieux. J'établis des rapports de com* 
paraison entre leurs eaux et celles des fleuves ; et voulant 
connaître jusqu'à quel point la chaleur de l'atmosphère in- 
fluait sur leur tem[)érature , jusqu'à quelle profoiudeur elle 
se faisait sentir, je m'ariêtai quelque temps aux environs. 
Ayant, ti*ouvé de l'eau saumâtre en faisant des fosses à côté 
d'un des lacs» à la profondeur de deux ou trois pieds, je vou- 
lus reconnaître pourquoi celle du lac étfiit douce. J*examinai 

(i) M. Douville revient encore ailleurs sur ces crevasses produites, 
dit-il , par Tezcès de la chaleur. Comme il rie les caractérise pas suffi- 
samment, et n'en donne point la mesure , on ne peut juger s*il est 
antorifié à les attribuer à la cause qui produit aussi , en Egypte « des 
fenteis ascez considérables , mais dans une autre nature de terrain «t 
dvas ane autre situation. N. du R.' 

F. Tome XXy II. Septembre 1 83 1. 22 
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avec soin la nature des hauteurs qui Tentouraient ; je multi- 
pliai les observations barométriques entre ces lacs et les 
bords des rivières voisines pour m'assurer si leur origine ve- 
nait de quelque débordement des eaux des rivières, et mes 
obs'ervations m'ont toujours conduit à des résultats satis- 
faisans. 

La première hauteur que je rencontrai après avoir quitté 
la côte fut celle connue sous le nom de Gregorio , dans le dis- 
trict de Icolio et Bengo. Elle n'est composée que de rocbes 
primordiales, gneis et calcaire gris, dont les couches se diri- 
gent vere le sud en plongeant d'une manière fort sensible. Ce 
qu'il y a de remarquable , c'est qu'à l'est de cette hauteur on 
trouve un terrain tertiaire formé de marnes sablonneuses, et 
à côté , des agglomérations d'un sable grossier dans lequel on 
trouve des bivalves d'eau salée et quelques coquilles d'eau 
douce mêlées indistinctement. 

Lorsque j'eus parcouru les districts de la Barre du Bengo, 
d'Icolo et Bengo, de Quilengués, du Zenza et Golungo , je 
me rendis dans la province du Golungo Alto , qui était un 
des points sur lequel j'avais dirigé d'avance un grand nombre 
de porteurs avec des marchandises. Je m'établis dans une 
maison que me donna le gouverneur de la province, pour déter- 
miner la quantité d'èa*u qui tombe dans ces pays pendant les 
orages ; pour analyser les eaux d'un ruisseau que l'on trou- 
vait avoir un goût détestable , tnais qui ne contenait qu'une 
forte solution de nitre; pour faire de nombreuses observa- 
tions d'hygrométrie dans cette province dont on m'avait tant 
parlé, et pour examiner la quantité d'oxigène et d'azote 
qui composent l'air atmosphérique dans les lieux que l'on 
m'avait indiqués comme inhabitables , même pour les 
animaux. 

Je passai trente-huit jours à parcourir et à examiner les 
hauteurs et les plaines de cette province. Je partis ensuite 
pour celle des Dembos , profitant du temps des pluies et des 
orages pour observer ces merveilles qui passaient pour ef- 
frayer les nègres et même les Portugais déportés d9ns cette 
province , et qui n'est autre chose que l'écho qui répète , dans 
des cavernes profondes et l'enfoncement des montagnes , les 
coups de tonnerre qui se font entendre dans toutes les direc- 
tions. Cette détonation répétée par des milliers d'échos» e£Graie 
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singulièrement l'habitant , et lui fait chercher dans le mer- 
veilleux ce qu'il trouverait dans, la nature si ses lumières 
étaient plus étendues. Je fus accablé de fatigue en parcourant 
ce pays montagneux ; et la nécessité où je me trouvai de res- 
ter des journées eutiài^es exposé aux orages me donna pour la 
première fois, les fièvres du pays. 

La force de ma constitution surmonta bientôt la violence 
du mal , et je partis peu de temps après pour la province 
d*£ncogé , où j'examinai avec soin les mines de malachite que 
j'y découvris ; la formation des hauteurs et des montagnes de 
cette province renferme une complication remarquable de 
phénomènes géologiques. 

De retour dans le Golungo Alto , je partis pour les provin- 
ces d'Ambacca et de Pungo Andongo. Je crus reconnaître 
dans cette dernière , au milieu des vastes masses de rochers 
qui forment ce que l^on appelle la forteresse , les restes d'un 
volcan éteint. La forme singulière de ces masses d'un granité 
grossier, les morceaux de métal fondu que l'on trouve au 
milieu d'un grand assemblage de substances pétrifiées , les 
cavités ou voûtes souterraines qui résonnent sous les pieds de 
l'observateur, des morceaux de substances volcanisées que l'on 
trouve dans des masses d'agglomérations , enfin les rochers , 
qui ont environ 4oo pieds de haut coupés à pic , et forment 
chacun un plateau séparé , prouvent qu'il a fallu une force 
extraordinaire pour enlever les morceaux qui forment les sé- 
parations entre ces vastes masses. 

Je voulus faire des fouilles pour observer et examiner la 
fdrmation des voûtes souterraines qui me paraissaient im- 
menses; mais le gouverneur de la province, qui cimt entre- 
voir dans ces souterrains des monceaux d'or et de pierreries 
qui, selon lui, pourraient sortir du pays si un étranger les 
trouvait, mit tant d'obstacles à mon travail que je fus obligé 
d'abandonner ce projet. 

Je partis pour le territoire habité par les sauvages. Celui du 
Uaco, de Tamba et de Bailundo, me présenta un caractère 
physique tout particulier. Il est peu montagneux , mais il est 
couvert d'épaisses forêts. Partout , à la profondeur de i à 4 
ou 5 pieds, on retrouve toujours la même espèce de roche. 
Tous les ruisseaux et les rivières roulent sur un lit rocailleux; 
leurs rives et les petites îles qu'elles renferment ne présentent 
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que des roches. La végétation n est pas aussi belle que dans les 
autres parties de rAfnqae ; les arbres y viennent moins hauts 
et moins gros qu'ailleurs; on y remaiH|ue une vallée entre les 
i6«. et 17*. degrés long. E. du méridien de Paris, et les 
9*. 45' et 10®. 4' lat. S. , qui a Taspect d'un lit d'anciennes ri- 
vières. Des deux côtés ce sont des hauteurs coupées à pic qui 
offrent une barrière insurmontable. Les hauteurs sont for- 
mées de roches de calcaire à gryphite : ce sont des ai^iles 
schisteuses et des marnes feuilletées dont les couches sont 
rompues et déplacées. Elles plongent vers le nord , et les in- 
clinaisons varient tellement qu'il serait impossible d'en déter- 
miner la variation. 

Les habitans de ces contrées sont forts , courageux , guer- 
riers et cruels. Ils sont tous armés de fusils et couverts de 
quelques peaux attachées autour des reins avec une corde. Les 
femmes s'occupent des affaires du ménage , labourent la teiTe, 
et se livrent à tous les excès de leurs maris. Il y a de inches 
mines de fer que les nègres exploitent pour faire des balles de 
fusil , des pelles et des haches. 

Je traversai , en revenant de Benguela , oà des circonslan- 
ces rn obligèrent à aller;, un petit désert et les états de Kano, 
pour me rendre au Bihé, i3® 87' lat. S., et 17° 54' long. E. 
du méridien de Paris. Les peuples de ce puissant chef sont 
courageux, craints et respectés de leurs voisins. Tout ce pays 
est couvert de nombreuses et épaisses (bréts. Les peuplades y 
sont nombreuses ; il y a plus de femmes que d'hommes dans 
la proportion de 65 à 5o (i). Il y a beaucoup de hauteui^, 
mais elles ne forment pas une chaîne régulière de montagnes. 
L'élévation de ce pays dans la plaine est de 1,^42 toises 
au-dessus du niveau de TOcéan ; ce qui semble être un 
plateau des hauteurs que l'on découvre dans l'est. Toutes 
les rivières y sont fort rapides et roulent en faisant un grand 
bruit. 

Les plantes que cette partie de l'Afrique renferme sont fort 
curieuses. J'en rapporte plusieurs dont je n'ai pu m'eipliquer 

(i) Ou regrette que le voyageur n'ait pas dit comment il a pu con- 
stater ce rapport entre les deux sexes de la population. Il aurait pn 
dire aussi quelques mots sur l'exploitation du fer dans cette partie de 
TAfrique , où l'Urt doit avoir fait d*assez grands progrès , puisqu'on y 
voit faire des balles , des pelles , et de Tacier p<Mtr d^ Kadkes. 
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la singulière forme , entre autres une plante aquatique et mé- 
diciBale qui de la même racine pousse deui plantes dont les 
feuilles et les (Leurs sont entièrement différentes. Serait-ce 
les deux sexes qui seraient réunis par une racine d'environ 
trois pouces de long? Non-seuiemetit je rappoii:e cette 
plante , mais aussi je Tai dessinée avec toute l'exactitude pos^ 
sible , et lui ai conservé le nom qui lui a été donné par les 
nègres , parce que je ne connais point de famille à laquelle 
elle puisse appartenir, et que d'ailleurs on pourra la retrouver 
au besoin. 

En quittant le Bihé , je m'avançai vers le nord et j'amvai 
chez le chef Gunhinga. J'eus lieu dans ce voyage de connaitre 
la source de plusieurs rivières que j'avais déjà vues ou dont 
j'avais entendu parler. Je traversai plusieurs fois le fleuve 
Quenza, qui , d'après les informations que je recueillis sur les 
lieux y prend sa source dans les hautes montagnes au S.-E. de 
Gunhinga, et, eu calculant approximativement sur le nom- 
bre de journées qu'il fallait pour y arriver, doit être par les 
1^4*' Jong. E. du méridien de Paris, et les i4°lat. S. 

En quittant les états du chef Gunhinga , j'arrivai , en re- 
montant vers le N. , sur ceux de Dala-Quiçua. Je dirigeai 
la plupart de mes porteurs, au nombre de 280, sur Gas- 
sange, et je m'avançai vers Touest- pour voir une montagne 
volcanique que l'on me dit exister sur les confins du Libolo 
et de Quisaraa. 

J'éprouvai bien des difficultés pour arriver au lieu que Ton 
m'avait désigné ; et lorsqu'il s'agit d'engager mes nègres à 
me suivre pour gravir cette montagne , ils parurent fort ef- 
frayés par les histoires qu'on leur en avait racontées. Ils me 
suivirent cependant , mais bientôt l'air vif et raréfié les obli- 
gea à s'arrêter. Je continuai ma route jusque sur la troi- 
sième terrasse , où je fus obligé moi-même de m'arrêter. 
J'avais passé deux jours à examiner la seconde et la troisième, 
alors le peu de subsistance que j'avais apporté était con- 
sommé , et la hauteur que j'avais encore à parcourir exigeait 
au moins deux jours. L'élévation où je m'arrêtai était de 
3^242 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Gette montagne est couverte d'épaisses forêts jusqu'à la 
seconde terrasse ^ plus on monte, plus les arbres sont petits, 
ù% bientôt l'on ne voit plus qu'une mousse jaune et sans vi-r 
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gueur. En montant vers la troisième terrasse, l'apparence 
physique de cette montagne change : Ton y voit même un 
précipice qui semble avoir été creusé par un fleuve de lave 
brûlante. Un tronc d'arbre pétrifié sur le haut d'une petite 
pyramide, au milrcu de ce lit apparent d'un fleuve de lave, 
semble avoir perdu la vie dans une éruption. Il y a des petits 
morceaux de lave entre les racines qui sont aussi pétrifiées 
et à découvert f mais au pied de cette petite pyramide est un 
sable de lave qui commence à s'agglomérer. Je décrirai ce 
volcan dans la narration que je me propose de publier de mes 
observations en Afrique. 

En quittant cette montagne j'allai visiter les mines de sel 
gemme que le nègre coupe en petits morceaux et porte dans 
les parties les plus éloignées au centre de l'Afrique ; je repas- 
sai ensuite dans le royaume gouverné par les Portugais , pour 
voir les provinces de Cambambç , Massangano , Muchima, et 
enfin la partie ouest de celle dite Quisama , mais qui n'est 
point, soumise aux Portugais. 

Je recueillis beaucoup d'objets d'histoire naturelle dans ces 
provinces , et j'eus occasion d'examiner à loisir des bancs de 
pierre calcaire de formation jurassique qui renfermaient plu- 
sieurs animaux. Sur les rives sud du Quenza l'on peut suivre, 
avec toute la précision possible, les diverses couches de for- 
mation, et Tancienuelé de chacune est tellement marquée 
par des traits particuliers , qu'il serait difl&cile de s'y mé- 
prendre. Toutes les roches paraissent moins anciennes que 
celles que l'on observe au nord du royaume d'Angola , et se 
rapportent à celles connues sous le norh de Lias. La province 
de Quisama est couverte de vastes forêts , mais il y a peu de 
ruisseaux , et en été ces ruisseaux sont toujoui's à sec , ce qui 
rend l'eau très-rare ; cependant les habitans n'en manquent 
jamais ; ils ont trouvé le moyen de se faire des réservoii's fort 
grands et surs dans le tronc de l'arbre dit imbondero. 

Pour ne pas vous occuper de l'énumération de faits par- 
ticuliers à chaque partie de l'Afrique , et qui les caractérisent, 
dans un mémoire déjà trop long , je me bornerai à dire que 
de retour à Loanda j'en repartis le plus tôt possible pour 
Ambriz, d'où je me rendis à Cassange, en travei*sant une 
vaste étendue de terrain occupée par les Muchicongos ou su- 
jets de Holo-Ho, les états du roi Ginga et ceux de Dali- 
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Quiçua. J'avais trouvé à Ambriz toutes les provisions , les 
vivi'es , les fusils et la poudre que M. José-Manuel Yierra » 
négociant d'Angola , y avait envoyés pour moi , avec des in- 
terprètes et des Pombeiros (i). 

Toute cette partie de l'Afrique est bien boisée et arrosée 
par de nombreuses rivières , dont quelques-unes sont très- 
rapides. Le sol est fertile , mais on n'en cultive que quelques 
petites parties. Les forets sont peuplées de singes ; on y trouve 
le Pungo en assez grand nombre. Entre les fentes que le so- 
leil fait aux montagnes, il sort un gaz sulfureux tellement 
concentré que plusieurs de mes nègres , à qui j'en fis respirer, 
furent pris d'une toux si violente qu'ils restèrent plus d'une 
demi-heure en danger de leur vie. 

Je trouvais à Gassange les porteurs que j'y avais envoyés » 
et dès mon arrivée je fis de magnifiques présens au Jaga 
pour gagner son amitié. Je savais que de lui dépendait la 
réussite de mon voyage. C'était chez lui que je devais tra- 
verser le Couango pour pénétrer chez les peuples que je cher- 
chais. 11 reçut tout avec la majesté d'un souverain qui sait 
recevoir et donner: il se montra même grand et généreux. Il 
m'envoya en retour de nombreux esclaves ; il m'offrit ses 
plus jolies filles ; mais il me refusa ce que je prisais plus 
que tout cela , le passage du fleuve : ce qui m'embarrassa 
beaucoup , parce que je ne pouvais effectuer mon dessein 
qu'avec des bateaux assez forts pour résister à la violence des 
courans. 

Le fils aîné du Jaga , qui , en sa qualité de fils aîné , est ac- 
cablé de la malédiction paternelle , était venu souvent me 
visiter. Je l'avais toujours reçu avec amitié et traité avec le 
même égard que les autres nobles ; il crut devoir payer par 
un service tout ce que j'avais fait pour lui. 11 savait que je 
désirais passer le fleuve , que son père refusait son consente- 
ment , et qu'il y avait même la peine de l'esclavage prononcée 
contre quiconque m'en faciliterait les moyens , ce qui avait 
empêché mes nègres d'obtenir aucune indication sur les lieux 
où se trouvait un autre passage. Mais ce jeune homme, qui,, 
par la même raison qu^il était haï de son père , le haïssait 
aussi, se-hasarda, au péril de sa vie, à me donner les infor- 

(x) Pombeiro, nègre à qui on donne le soin de surveiller et de con- 
duire un certain nombre de porteurs. 
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iDations dont j'avais besoin. Il ^int chez moi au milieu de la 
nuit , pour éviter d'être vu de quefqu'ua , et il me dit qu'en 
remontant le fleuve vers Test j'arriverais le quatorzième jour 
de marche chez le Soba Baka ; que ce chef n'était pas inac- 
cessible aux présens , et r|u'il me ferait passer le fleuve dans 
ses bateaux ; mais que , s'il me refusait , j'arriverais en 
vingt-deux jours de marche an port Hundé, où je pourrais 
le traverser à gué , en prenant les pilotes du pays, qui con- 
naissent parfaitement les passages , où il se trouve des bancs 
de gravier. 

Deux jours après je quittai (]assange , et j'arrivai , après 
vingt-sept joui*s de marche, chez Baka, qui , comme me Ta- 
vair dit le fils du Jaga de Gassange , ne fut point inaccessible 
aux présens que je lui offris à la condition de me faire passer 
le fleuve. Je me trouvai , de l'autre côté , sur les confins des 
états du Humé et des Muchingi. Heureusement que je n'eus 
pas long -temps à rester sur les états de ces chefs , qui indubi- 
tablement auraient jugé plus convenable de ri:e ilépouiiler 
que de recevoir seulement des présens. 

Sur les bords du fleuve Gouango Ton trouve des calcaires 
compactes noirâtres, des marnes feuilletées dans lesquelles il 
y a des coquillages. Sur la rive nord l'on voit des poudingues 
ferrugineux, et dans la plaine des alluvions anciennes. 

Je ne m'arrêterai pointa vous parler du potentat Mucan- 
gana ( ngana Mucangama ) , chez qui j'arrivai en quittant les 
états du Humé , parce que je trouvai les montagnes , les plai« 
nés, les forêts, etc. , si intéressantes, que je m'ens»agerais 
dans une narration beaucoup trop longue pour le but que je 
iïie propose. Cependant je ne puis passer sous silence le lac 
QuiFFUA, que je trouvai entre le 3®. et le S», degré lat. S. et le 
5s5*. et le 26®. long. E. de Paris. Ge lac ne peut être , selon 
moi, que le lac Marawi, dont la position et l'existence même 
sont incertaines. SMi existait un lac si près de la côte orien- 
tale de l'Afrique que je l'ai vu marqué sur les meilleures car- 
tes, il n'y a pas de doute que le^ nègres dont on fait la traite 
à Mozambique en auraient parlé et déterminé la position. J'ai 
même vu chez les Moluas plusieui^ nègres appartenant aox 
nations Gazembé et Quiliniané , qui , quoique voisins de la 
eâie orientale , paient un tribut annuel en sel au. roi Molua- 
Ge9 nègres m'ont assuré n'avoir jamais vu ni entendu parler 
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cPautre lac que du Quiffua, (]ui, selon eux, donne naissance 
à deux grands fleuves. Le lac Quiffua est propre à avoir jeté 
la confusion qui règne dans l'histoire de la géographie de 
l'Afrique. Des côtés ouest et est il y a en apparence deux 
grands fleuves qui y prennent leur source ; mais , du côté 
ouest, ce qui a d'abord l'apparence d'un grand fleuve se di- 
vise bientôt en sept branches différentes , qui forment la 
source d'autant de rivières que j'avais déjà traversées ou que 
je traversai dans la suite. Quel est le fleuve qui prend sa 
source du côté est de ce lac ? je l'ignore. Ce lac peut avoir 
55 lieues de circonférence, et 8 lieues de large dans la 
partie sud. Les montagnes qui l'entourent sont curieuses , et 
sont nommées montagnes puantes, mulunda gia caîba ris- 
sumba. Sur les bords du lac on trouve des gi*ains de lave mê- 
lés avec le sable. 

J'éprouvai bien des difficultés pour arriver à Yanvo, capi- 
tale des Moluas , située dans le aS" 87' 7" long. E. du méri- 
dien de Paris , et o** 17' lat. S. Le roi de ce pays me dit que 
le nombre des habitans de sa capitale s'élevait à plus de 
100,000 âmes; mais, d'après ses propres calculs , je ne la fis 
s'élever qu'à ()5,43o habitans ; et ayant fait un calcul approxi- 
matif, d'après les renseignemens que l'on me donna , je 
trouvai que le nombre des maisons s'élevait à 8,081 , et, en 
calculant 6 individus dans chaque maison , le total ne s'élève- 
rait qu'à 48,486 habitans , dont un tiers est esclave. 

Je gagnai l'amitié de ce souverain au point qu'il voulut 
m'accompagner en personne dans les mines de cuivre qu'il 
fait exploiter, et il fut mon compagnon de voyage dans les 
nombreuses excursions que je fis dans les environs de la ville. 
Il se trouvait honoré de ma société , parce qu'il me croyait 
un puissant souverain parmi les blancs , quoique je voulusse 
lui persuader que je n'étais qu*un simple particulier; mais, 
selon lui, j'étais si puissamment riche, que je ne pourrais ja- 
mais épuiser mes trésors. La promptitude avec laquelle mes 
nègres exécutaient mes ordres et le zèle qu'ils mettaient à pa- 
raître formidables lui imposait. 

Lorsque je voulus gravir la montagne Zambi ( mulundu 
Zambi ) , il ne s'y opposa point , mais il resta dans la plaine , 
parce que les lois de son pays défendaient aux habitans d'y 
iironter. La base de cette montagne n'est que marnes sablon*- 
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neuses ; sur la première terrasse Ton trouve des galets entre- 
mêlés d'argiles schisteuses , avec une inclinaison vers le nord 
de 35 degrés. L'on trouve des bivalves dans les sables fins , 
entre les crevasses et les fissures de la montagne. Pai*mi les 
coquilles variées qui s'y font remarquer, les plus abondantes 
sont des pétoncles. 

Le souverain de ce pays a un génie supérieur à la plupart 
des nègres. Il me vit faire mes observations avec plaisir. D'a- 
bord il me témoigna de Tétonnement , et me donna à enten- 
dre qu'il me regardait comme magicien \ mais il se familiarisa 
tellement avec les instrumens qu'il m'aida dans les obser- 
vations que je fis dans les sables du désert Sandi. Il aimait 
beaucoup à voir monter le mercure dans les thermomètres ; 
et, en observant que Télévation se faisait dans ses mains 
comme dans les miennes , il comprit qu'il n'y avait point de 
magie, mais que c'était le plus ou moins de chaleur qui le 
faisait varier. 

Bans tout mon voyage je pris pour règle de faire des pré- 
sens aux magiciens des peuples chez qui j'arrivais, pour pré- 
venir les conséquences de leur malice \ ce qui me permit de 
me livrer à bien des observations qui me seraient devenues 
peut-être impossibles sans cette précaution. 

Le peuple moluah est industrieux ; il s'occupe de divers 
travaux, entre autres de tailler des pierres fines pour se faire 
des ornemens qu'il monte avec le cuivre qu'il tire de ses mi- 
nes. L'habitant de la campagne cultive mieux la terre que par- 
tout ailleurs , et il semble lui donner plus de soin en la re- 
muant pour qu'elle soit plus fertile. Couverts d'une petite 
peau attachée avec une ceinture de corde , ils sont tout aussi 
nus que s'ils n'avaient rien pour cacher leurs parties sexuelles, 
parce que ce petit morceau de peau , d'environ deux pouces de 
long sur trois de large, est plus souvent tourné de côté que 
sur la partie qu'il est destiné à cacher. 

En quittant les Moluas je me dirigeai vers le N.-O. pour 
arriver dans les états du souverain Bomba, dont la capitale 
se trouve vers le 4*- degré N. Il passe chez ce souverain un 
grand fleuve qui prend sa source au nord-ouest de ses états , 
dans un grand lac que je crois être le Tchad , d'après ce que 
l'on me dit : il se perd sous les montagnes Riegi (Lune), 
d'où il ressort ensuite et se dirige vers le nord. Après être 
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resté assez long-temps dans les états de ce souverain , je me 
dirigeai vers le S.-O. de l'Afrique pour retourner sur la côte. 
Je traversai les états des potentats Sala , Ho et Gancobella : 
ce dernier se trouve sur la rive droite du Gouango , à 20 lieues^ 
du confluent de la rivière Bancora avec le Gouango. Il est 
probable que ceux qui ont fait venir le Zaïre du nord ont 
prîs la rivière Bancora pour ce fleuve. Dans toutes les parties 
de l'Afrique que j'ai parcourues, on parle la langue abunda^ 
ce qui ne doit point surprendre , parce que j'ai acquis la 
certitude que les peuples d'Angola étaient une colonie molua 
qui avait conquis toutes ces contrées. Les siècles en ont fait 
différens dialectes , mais assez intelligibles pour que les ha- 
bitans des divers endroits le comprennent. La langue molua 
est la mère de la langue abunda , qui aujourd'hui en est un 
dialecte. 

Chez le potentat Gancobella je n'éprouvai aucune diffi- 
culté. Après avoir traversé le fleu,ve Gouango dit Zaïre , je 
me trouvai sur les terres des Holo-Ho , peuple à qui sont 
soumis les Muchicongos; et, en suivant une vaste étendue 
de terrain occupée par les INlohungos, j'arrivai sur la côte 
ouest de l'Afrique , à rembouchure du fleuve Ambriz , qui 
n'est connu sous le nom d' Ambriz que sur la côte : il se nomme 
Logé dans l'intérieur des terres. J'embarquai les objets que 
j'avais recueillis dans ce voyage à bord d'un négrier qui était 
dans cet endroit pour la contrebande des nègres, et il me 
porta à Bahia en Amérique , où j'espérais rétablir l'état de ma 
santé , qui était alors déplorable. 

Avant de terminer, je vous donnerai une idée du nègre du 
centre de l'Afrique. Il est très-irrascible, et porté par cette 
irrascibilité à des désordres qui ressemblent à la frénésie que 
causent des fièvres violentes. Il se détruit pour de simples 
contrariétés. Il a une adresse particulière pour s'ôter la vie r 
il retourne sa langue dans la bouche, il l'avale et s'étouffe. 
De tous les nègres que j'ai vus , les habitans du Bihé et le 
Molua ont le plus d'intelligence; cependant leur capacité est 
bien inférieure à celle du blanc. En général , l'entendement 
chez le nègre est aussi peu développé que son sang est peu 
fluide. Sa capacité même se borne à satisfaire ses appétits 
charnels. Il se donne peu ou même aucune peine pour venir à 
bout d'une entreprise. Il est si indolent , nonchalant et însou- 
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ciant , qu'il passe des journées eutières assis sous un arbre ou 
devant la porte de sa cabane, les yeux fixés sur un objet, 
sans remuer aucune partie de son corps. 

iSy. A TOUR THRotGH THE isLAND OF Jamaica — Touméc dans 
File de la Jamaïque , de Touest à Test , faite dans l'année 
1823, par Cynric R. Williams; in-8°. de 35^ pag. Pr. i5 s. 
Londres, 1826, Hunt and Clarkes. {Montl, Rei^ie^v, juWlei, 
1826, p. 307.) 

M. Williams se donne lui-même pour un planteur dans les 
Indes occidentales et il suiiit de parcoui'ir quelques pages de 
son livre pour s'apercevoir que l'objet qu'il s'y propose, est 
bien moins de donner une description de son voyage dans 
l'intérieur de la Jamaïque que de faire, sous ce titre , l'apo- 
logie du système colonial des esclaves. A l'c^n croire, les nègres 
sont aussi heureux qu'ils désirent de l'être, qu'ils le sont infi- 
niment plus que les paysans en Angleterre, qu'ils sont bien 
nourris, bien vêtus, bien logés et traités universellement avec 
la plus grande tendresse par leurs maîtres. Il avoue pourtant 
qu'ils n'ont point de religion et qu'ils n'ont encore aucune 
notion de morale et de décence; mais, ce qui peut paraîti'e 
extraordinaire, il réprouve les moyens qpi ont été employés 
ou ceux qui peuvent l'être encore pour inculquer dans leur 
esprit les grandes vérités du christianisme et leur inspirer les 
vertus sociales dont il est le fondement. L'auteur ne voit 
dans les travaux des missionnaires que le projet de révolu- 
tionner les îles, d'aigrir les esclaves contre leurs maîtres, et 
en un mot, de faire de la liberté qu'attendent les premiers 
l'instrument de la dépendance et de la ruine de ceux-ci. Mêaie 
la nomination des nouveaux évêques et les efforts des minis- 
tres de réglise établie pour l'éducation et l'amélioration du 
sort de la population esclave des Indes occidentales , n'ont pu 
échapperi* à son animadversion et à ses sarcasmes. 

Nous ne saurions trop nous élever contre le ton licencieux 
qui paraît régner dans presque toutes les parties de cet ou- 
vi*age^ et dont l'auteur parle du perfectionnement mor-al des 
nègres. M. Williams, non-seulement s'efforce de tourner en ri: 
dicule tout ce qui peut donner lieu d'espérer de les voir renon- 
cer à leurs habitudes, mais encore cherche à pallier leurs vices, 
comme si ces vices n'étaient que de simples faiblesses per* 
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soDiiell€S plus dignes de pitié que de blâme. Sans vouloir nous 
ériger ici en rigides censeurs des mœurs de la Jamaïque, et 
provoquer des mesures sévères contre Fesprit systématique 
qui paraît y régner, à l'égard de l'esclavage, nous ne pou- 
vons qu'émettre une opinion , qui est que si , sous ce rap- 
port, M. Williams, exprime en général la manière de voir 
et de penser des planteurs des Indes occidentales , comme 
il l'atteste fréquemment , ces derniers ont besoin , non moins 
que ces infortunés nègres eux-mêmes , du châtiment salutaire 
que peut leur infliger un jour l'adversité. 

Quant à cette partie de l'ouvrage que l'auteur consacre 
plus spécialement à la description des lieux , des usages lo- 
caux , et des avantages dont il fut ou le tomoin ou le héros, 
nous regrettons de ne pouvoir en parler en termes très- 
avantageux. En général ses aperçus sont vifs et rapides ; 
mais, en même temps, ils tiennent tellement de la carica- 
ture 9 que l'on serait presque tenté de les regarder comme 
étant au moins exagérés. 11 règne dans ses remarques uu 
ton de légèreté qui, bien que parfois amusant, et jamais 
mal intentionné , ne laisse pas que de nuire au mérite in- 
trinsèque de son ouvrage , et de lui sup;|rérer parfois un 
choix et un mode d'expressions que réprouve la saine lit- 
térature. L. 

i58. Rek naar GuATinALA, etc. — Voyage à Guatimala, 
par J. H. 1 vol. in-8'*. de 120 p. avec planches; prix, 
1 fl. 5o c. Gravenhage , 1827; Mandesnaker. 

Dans ce siècle , où les nouveaux états de l'Amérique méri- 
dionale jouent sur la scène du monde un rôle si important, 
et le joueront sans doute long temps encore, toutes les no- 
tices sur ce pays doivent être bien accueillies, surtout loi^s- 
qu'elles sortent d*une plume qu'a conduit un esprit impai'tial 
et un jugement éclairé. Dans l'ouvrage que nous annonçons 
on reconnaît que l'auteur possède toutes ces qualités. C'est 
une mission diplomatique qui , à ce qu'il nous paraît , l'a 
conduit à Guatimala , d'où il a envoyé à un de ses amis un 
journal de son voyage, et les notices qu'il a préalablement 
i^^cueillies sur les républiques de l'Amérique centrale , en at- 
tendant qu'il ait eu l'occasion de faii^ à l'intérieur un voyage 
qui doit aroir lieu sous peu. 
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Les notices qui se trouvent à la page 107 , et forment la 
dernière partie de son ouvrage , sont exposées avec tant de 
•clarté , que , dans Tintérét public , on ne peut trop engager 
l'éditeur à faire paraître le plus tôt possible la relation du 
voyage dans Tintérieur. 

Sous la date de Guatimala , 19 février 18^7 , et depuis le 
commencement de l'ouvrage jusqu'à la page 107, l'auteur dé- 
•crity jour par jour, tout ce qu'il a vu, et cela d^ns un style fa- 
milier très-agréable. Ce que nous y voyons sur le pays qu'il se 
propose de parcourir nous rend plus désireux d'avoir la con- 
tinuation de cet ouvrage. JVous y trouvons une description 
de l'équarrissage des bois d'acajou de Bruxillo , et une rela- 
tion exacte de son voyage par terre à Guatimala , en parlant 
d'Omoa par Gualan et Zacopa. Par la description des lieux 
où il passe , on apprend à connaître la scène où seront plus 
tard présentés des sujets plus nobles. Ce pays est un des plus 
favorisés de la nature : une grande partie s'étend depuis 
l'Océan Atlantique jusqu'à la mer du Sud , est arrosée de ri- 
vières navigables , et , dans un espace de peu de lieues , pos- 
sède divers .climats , depuis le plus chaud jusqu'au plus tem- 
péré. Tous les fruits possibles y peuvent être cultivés avec 
facilité. Le froment et la canne à sucre , le chêne et le coco- 
tier, le pommier et l'oranger croissent près les uns des autres; 
la vanille , le thé même y croissent spontanément; les forêts 
renferment les bois les plus précieut , et les plantes qui four- 
nissent les baumes et les gommes les plus rares. Faute d'in- 
dustrie , toutes ces richesses sont inutiles ; mais , ainsi qu'on 
le voit par la description des canaux et des monumens pu- 
blics élevés dans Guatimala , la civilisation , depuis quatone 
ans , concourt avec la nature à élever ce pays au rang des 
grandes nations. Cette partie de l'ouvrage , malgré son inté- 
rêt , laisse encore beaucoup à désirer ; c'est ce que trouvera 
le lecteur en suivant l'auteur dans le journal de son voyage j 
ce à quoi nous rengageons vivement. 

Les planches se bornent à un dessin sur une feuille grand 
in-8". de la plaine de Gualan , et un plan un peu plus grand 
de la ville de Guatimala. Une carte de l'Amérique centralci 
quand même elle ne serait pas d'un fini parfait , aurait, selon 
nous, été plus précieuse , et une carte des états qui compo- 
sent la république ( Guatimala , Salvador , Nicaragua , Hod* 



Voyages. 35 1 

duras et Costarica ) , eût été d'un double intérêt j tandis que 
le dessin de la plaine de Gualan et le plan de Guatimala , 
ainsi qu'on les trouve dans cet ouvrage , ne sont d'aucun 
prix , ni pour les savans , ni pour le lecteur avide de science. 
{De recensent ook der Recensenten ^XXl^. vol., oct. 1828. ) 

G-D. 

iSg. Reise in Brasilien aup Befehl, etc. — Voyage au 
Brésil , fait par ordre de S. M. Maximilien Joseph I". , roi 
de Bavière , depuis 18 17 jusqu'en 1820; par Bapt. de Spix 
et C.-F.-P. DE Martius. In-4°. i". et 2«« vol. de xiy- 
4i2 et xvni-472 pages. Munich^ iSi3 ; Lindauer ; et 1828, 

* Lentner. 

Le roi de Bavière , Maximilien Joseph I®'. , chargea en 
i8i5 l'Académie de Munich de faire un rapport sur un voyage 
littéraire et scientifique à entreprendre dans l'intérieur du 
Brésil , et MM. Spix et Martius se trouvèrent désignés pour 
faire partie de l'expédition : le premier avait la zoologie dans 
ses attributions , et le second la botanique. Le mariage d'une 
princesse d'Autriche avec Pierre de Bragance fut une occa- 
sion très-favorable pour l'exécution du projet; aussi MM. Spix 
et Martius se rendirent-ils, en janyier 1827, à Vienne, d'oii 
ils partirent pour Trieste , pour s'embarquer sur les frégates 
destinées pour Rio-Janeiro. 

L'Académie des sciences avait muni nos deux savans d'ins- 
tructions très-détaillée^, tant pour ce qui concernait la spé- 
cialité dont ils étaient chargés , que pour ce qui avait quelque 
analogie avec celle-ci. Ils emportèreUt en outre tous les ins- 
trumens nécessaires dont l'usage pouvait promettre quelques 
résultats intéressans pour la science. 

Le départ de Trieste pour le Brésil eut lieu le 10 avril 1817. 
La description de la traversée par la mer Adriatique , la mer 
Méditerranée et l'Atlantique, fait l'objet du i". livre du i*'. 
volume. On y parle de la phosphorescence de la mer , et tous 
les faits paraissent établir que ce sont les animaux qui pro- 
duisent la plupart du temps ce magique phénomène. De la 
page 48 à 5i on donne les causes probables du courant de 
l'Océan dans la Méditerranée-, et du courant souterrain de 
cette dernière mer dans l'Atlantique. 

L'approche des voyageurs du Cap Vert donna un autre 
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cours à leurs observations et à leurs idées ; à mesure que la 
distance qui les séparait des îles qui environnent le Cap di-' 
minuait, le caractère des élémens variait. A la latitude àsA 
Canaries , on s'apercevait encore des chaof^emens subits de 
la température, et de ces tourbillons et coups de vents ra- 
pides qui appartiennent à ces régions , et seulement lorsqu'ils 
eurent passé, enlre le 1 1 et 12 juin , le groupe des îles à la 
longitude de 2i**.5i ouest de Paris^, et qu'ils eurent égale- 
ment passé le tropique, le vent du nord et celui de l'est se 
réunirent et prirent une direction JN.-E. , et enfin M.-N.-E. ^ 
qui se soutenait nuit et jour d'une manière uniforme. Les 
bâtimens firent parce vent favorable i5o lieues marities dans 
les vingtH]uatre heures. Sous cette zone torride , la mer avait 
un mouvement régulier et commençait à réfléchir pendant la 
nuit une clarté imposante. Ce phénomène majestueux , les 
éclairs , les étoiles tombantes sans nombre, et le temps étouf- 
fant, semblait indiquer une tension électiîque considérable, 
quoique Télectromèti'e , à cause de l'humidité dominante , 
indiquât un peu moins d'électricité qu'auparavant. Sous cettf 
même latitude, on trouve les poissons volans {ejcocœtus 
volans ) par milliers à la surface de la mer, de laquelle ils 
s'élèvent souvent à plusieurs pieds, en parcourant un arc 
de la ou i5 pas pour éviter les vaisseaux et pour écliapper 
aux grands poissons ; souvent le vent les jette sur le pont» 
où ils deviennent une capture des matelots. 

Après notre enti^ée dans cette région de paix et de i*epos, 
disent nos voyageurs , nous enlevâmes des tables les coussins 
qui devaient empêcher la chute des verres et autres objets 
fragiles, et le marin s'abandonna à la situation délicieuse 
dans laquelle nous nous trouvions. Notre course fut r;«pide 
et la marche du vaisseau uniforme. Les effets combinés des 
élémens devinrent de plus eu plus harmonieux, et prii*ent 
un caractère imposant de grandeur et de majesté. 

Le i5 juillet, les voyageurs arrivèrent heureusement à 
Rio de Janeiro; cette ville est située à l'entrée d'une i^rando 
baie, sur une langue de terre qui se prolonge du midi aa 
nord ; elle est bâtie sur un terrain assez uni ; au sud et au 
sud-ouest , elle est dominée pai* des collines qui $e ratta- 
chent au Corcovado^ chaine de montagnes peu élevée , et 
boisée dans toute son étendue. La pai^tie 1^ plus septeotiio- 
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nalc, ou la vieille ville , se compose de huit ruelles parallèles 
assez étroites, mais tirées au cordeau et coupées à angle droit 
par beaucoup de rues transversales. Une grande place, le 
Campo de Santa-Anna, la sépare de la nouvelle ville, con- 
struite en grande partie depuis l'arrivée de la cour, et com- 
muniquant par un pont avec un troisième quartier, le Bairo 
de Matto Parcas. Les maisons sont peu élevées, et bâties en 
granité. Leurs façades étaient jadis défigurées par des balcons 
fermés , qui maintenant , par ordre du roi , ont fait place à 
des balcons ouverts, d*une construction élégante. Les rues 
sont pavées en granité et garnies de trottoirs ; mais ejtes ne 
sont éclairées que d'une luanière très -insuffisante par les 
cierges que Ton allume devant les images de la Vierge. 
Parmi les édifices publics, les principaux sont : le ci-devant 
collège des Jésuites, le couvent des Bénédictins, le palais 
épiscopal, et le Forte Conceiçâo ; mais tous sont bâtis dans 
un style mesquin ; le palais même de TEmporeur, L'ancienne 
résidence des vice-rois, n'est point une habitation digne du 
souverain d'un grand empire. Le seul monument d'architec- 
ture qui mérite d'être cité est l'aquéduc, terminé en 1740, 
qui sert à conduire de la montagne Garcovado à la ville 
l'eàu nécessaire à sa consommation. 

La population de Rio de Janeiro se compose en grande 
partie de Portugais et de descendans de Portugais, soit 
blancs , soit de couleur ; rarement on y voit'des Américains 
de race indigène. Les mariniers au teint foncé qu'on voit en 
grand nombre dans le port, et que beaucoup de voyageurs 
ont confondus avec les Indiens, ne sont que des mulâtres. 

Avant l'arrivée du roi , on comptait à Rio environ 5o,ooo 
habitans, dont plus de la moitié étaient noirs ou de couleur. 
En 18Î7, la ville et les faubourgs renfermaient plus de 100 
mille âmes. Depuis 1808 jusqu'en 1817, environ 24«ooo Por- 
tugais se sont transportés d'Europe au Brésil ; et cette émi- 
gration considérable à laquelle il faut ajouter un grand nom- 
bre d'Anglais, de Français, de Hollandais, d'Allemands et 
d'Italiens , qui se sont établis à Rio comme négocians et 
comme artisans , a dû modifier sensiblement le caractère des 
habitans, ne fût ce qu'en changeant la proportion du nom- 
bre des blancs relative^ment à celui des hommes de couleur. 
Mais c'est surtout parmi les riches négocians de la capitale et 
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ceux (les provinces de Minas Geraës et de Saint-Paulo, qu'on 
s'aperçoit combien l'arrivée des nouveaux colons a multiplie 
les besoins de la vie, et combien par cela même elle a donne un 
' nouvel essora l'industrie. Le Brésil n'a point de noblesse pro- 
prement dite ; avant l'arrivée du roi lesemployés supérieurs, les 
ecclésiastiques et les propriétaire^ de terres et de mines , qui 
vivaient dans les provinces , possédaient en quelque manière 
les privilèges et les distinctions de la noblesse. En leur dis- 
tribuant des titres et des emplois , le prince les a attirés dans 
la capitale , où ils se sont familiarisés bientôt avec le luxe et 
le genre de vie des Européens , et d'où ils exercent sur les 
autres classes du peuple une influence très-différente de celle 
qu'ils exerçaient auparavant. IjCS provinces même , dont les 
habitans visitent fréquemment Rio de Janeiro , soit par cu- 
riosité , soit dans le but d'y faire fortune , s'accoutument à 
considérer cette ville comme un modèle à imiter, et adoptent 
les mœurs et les habitudes européennes. 

Rio de Janeiro possède une bibliothèque de 70,000 vol. 
que le roi Jean VI apporta avec lui du Portugal. Elle est 
ouverte au public tous les jours ; mais ses salles sont pres- 
que toujours désertes, tellement les Brésiliens éprouvent peo 
le besoin de s'instruire. Par la même raison , le seul et unn 
que journal littéraire qu'on ait essayé de publier à Rio, 
Patriota^ n'a pu se soutenir que peu d'années, quoique la 
grande variété des sujets dont ils s'occupait eût dû le mettre 
à portée d*un public nombreux. Dans tout l'empire il ne s'im- 
prime que deux gazettes politiques : La Gazeta do Rio de 
Janeiro f qui paraît dans la capitale; et VIdade de euro do 
Brasil, qui paraît à Bahia ; et il faut convenir qu'elles sont 
assez peu lues. Les habitans de l'intérieur surtout, vivant 
très- disperses , et n'ayant entre eux que des communications 
très-rares , prennent peu d'intérêt aux événemens politiques, 
et se contentent des nouvelles que leur rapportent ceux 
de leurs marchands qui visitent les ports de mer une Ibis 
par an. 

La capitale possède plusieui*s établissemens d'instruction 
privilégiés par le gouvernement. Le meilleur d'entre etix est 
Id lycée ou Seminario de Sto.-Joze , où l'on enseigne les 
langues latine, grecque, française et anglaise, la rhétori- 
que, la géographie, les mathématiques , la philosophie et la 
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théologie. La plupart des professeurs appai*tiennent an clergé ; 
ncamnoins celui-ci a bien moins d'influence sur l'éducation 
publique que du temps des jésuites. L école de médecine ré- 
cômment fondée, est un établissement très-utile^ d'autant 
plus que dans les provinces de l'intérieur les médecins sont 
très-rares. L'école militaire ( Academia militar real) est par- 
ticulièrement protégée par le i*oi , et possède d'eicellens pro«« 
fesseurs ; mais elle manque d'élèves. En revanche , des cours 
qui se donnent dans rétablissement nommé Aula do Corn- 
mereio, sur divers objets relatifs au commerce, sont très- 
fréquentés. 

A peine le roi fut-il arrivé au Brésil, qu'il eut l'idée de 
créer une université, soit à Rio, soit à San Paulo. L'un des 
membres de l'Académie de Lisbonne, J. Garcia Stokler, pt*é. 
senta un plan calqué sur le modèle des universités allemandes^ 
mais l'exécution rencontra une forte opposition de la part de 
quelques personnages influens qui désiraient maintenir le 
Bi^l dans l'état de colonie dépendante, et le projet n'eut 
point de résultat. Cependant la création d'une univei^îtë 
pourrait seule réveiller le Brésil de son assoupissement 'in-^ 
tellectuel , et lelever au rang d'un grand état. Jusqu'à ce 
qu*eUe ait lieu, les jeunes Brésiliens seront obligés,' pou î* 
compléter leur éducation , de se rendre à l'université dé 
CoïnCibre; obligation qui leur est désagréable, mais qui a 
pourtant l'avantage de leur faire connaître l'Europe et ses 
institutions.' 

La (dation de l'Académie des beaux-arts, due au ministre 
d'état Araujo Conde de Barca , n'a point eu jusqu'ici les ré 
tultats que l'on s'en promettait. En vain le gouvernemenl 
a-t->il appelé au Brésil des artistes français , peintres, soulp-* 
teurs y graveurs et aixhitectes , dans l'espoir que lefurs pro*- 
ductions et leurs leçons feraient naître parmi les Brésiliens 
le goût des beaux-arts : on s'aperçut bientôt que le moment 
n'en est pas encore venu. \ 

Rio de Janeii'o passe en général pour une des villes les 
moins salubres du Brésil ; et , en effet, son climat est chëud 
et humide , ce qui tient principalement à sa position , attendu 
que la chaîne de montagnes du Goreovado et des îles qui fet*- 
ment l'entrée de la baie empêchent la libre circulation de* 
vents. Cependant on ne peut pas dire qu'il y ait des maladies 
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endémiques ; et si la mortalité y est plus grande que dans 
l'intérieur du pays, il faut en chercher la cause dans la grande 
affluence d'étrangers nés sous les climats ]es plus divers. Le 
meilleur conseil à donner aux Européens qui se rendent à 
Rio de Janeiro , c'est d'adopter le régime des Brésiliens , qui 
consiste à ne point s'exposer à l'ardeur du soleil au milieu 
du jour , à éviter le serein , à faire plus d'usage de noumture 
végétale que de nourriture animale, à s'abstenir de liqueurs 
spiritueuses , . et à ohservei: en tout une grande sobriété. 
Moyennant ces précautions^ leur santé ne courra pas plus 
de chance au Brésil que dans tout autre pays. 
. Avant la translation de la cour de Lisbonne à Rio de Ja- 
neiro , cette ville , ainsi que toutes celles du Brésil , ne pou- 
vait faiœ le commerce qu'avec le Portugal. C'étaient donc 
des négQcians portugais qui non-seulement déterminaient le 
prix des productions brésiliennes qu'on leur expédiait, mais 
qui en faisaient les retours en produits de l'industrie euro- 
péenne, aux conditions qu'il leur convc^nait de fixer. Une or- 
donnance royale , publiée au mois de février 1808 , affranchit 
le -Brésil de ces entraves , et ouvrit ses ports aux commerçans 
de toutes les nations. De cette ordonpance date une nouvelle 
époque dans l'histoire du pays. Maintenant Rio de Janeiro 
tire • directement de l'Angleterre, de la France, de TAlle- 
magne, de la Russie, de la Suède, des Etats-Unis , des côtes 
de l'Afrique et des Indes orientales , les divers objets dont 
ce pays a besoin pour sa consommation. Elle expédie de 
même dans les ports de l'Eui^ope , de l'Asie et de l'Amérique 
septentrionale, )es productions i^a tu relies du sol brésilien, 
au nombre desquelles , après les^ matières d'or et les pierres 
précieuses , it faut principalement citer le coton , le sucre et 
le café. Les bénéfices de cet immense commerce , dont jouis- 
saient jadis en grande partie les villes de Lisbonne et d'O- 
porto , servent aujourd'hui à enrichir la capitale du Bi^ésil , 
qui ne peut manquer de devenir , dans peu d'années , un des 
points de uier les plus opul^ns. 

Il 'est difficile d évaluer avec quelque certitude la masse 
d'argent monnayé qui circule à Rio de Janeiro , attendu que 
de temps en temps les vaisseaux qui ps^rtent pour les Indes 
orientales- où pour la Chine en exportent des quantités énor- 
mes , d'où i( résulte tout à coup une telle rai^té d!espèçes mé- 
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talliques , que rescompte s'élève quelquefois jusqu'à aa pour 
cent. La banque du Brésil, établissement fondé originairement 
par des pai^iculiers et sanctionné par le roi en 1808 , ne re- 
pose pas sur des garanties assez solides pour pouvoir suppléer 
au manque de numéraire , en sorte qu'il se passe souvent plu- 
sieurs mois avant que les choses reprennent leur assiette. Le 
taux d'intérêt usité dans le commerce est de 12 pour cent. 

Les forets vierges qui sont témoins des forées créatrices 
du nouveau continent , et qui n'ont jamais éprouvé les in- 
fluences humaines , sont appelées au Brésil Mato-^Firgem. On 
y trouve la fraîcheur européenne jointe à la plus puissante 
•croissance ; une végétation vivace produit des arbres inaje»- 
tueux entourés de plantes parasites qui servent de décora- 
tions à ces monumens antiques. Au lieu de la pauvreté uni- 
ferme que l'on trouve dans les espèces d'Europe, on rencontre 
ici une richesse surprenante dans les tro^ncs , les feuilles et 
les fleurs ; mais cette abondance de vie et cette tendance vers 
un développement excessif n'est souvent point en rapport 
avec les forces nuti'itives du sol , de sorte que ces plantes gb- 
(çantesques sont dans une lutte perpétuelle pour leur ptx>pre 
conservation entre elles. Les arbres même, qui ont déjà at^ 
teint une hauteur considérable, souffrent de l'influeuce dé 
leurs voisins plus forts et plus puissans, et s'acheminent sou- 
vent par le manque de nourriture vers une destruction ra^ 
ptde. On voit dépérir de cette manière les arbres les plus 
beaux; iU sont d'abord atrophiés, puis rongés par les four- 
mis et autres insectes depuis la base jusqu'au sommet, jus- 
qu'à ce qu'ils tombent enfin avec un fracas épouvantable. 

Le règne animal des forets vierges n'est non moins puis- 
sant que le régne végétal. Le naturaliste qui visite pour la 
première fois ces régions ne sait s'il doit admirer davan- 
tage les formes , les couleurs ou les *voix des animaux. A 
l'exception de midi , où tous les êtres vivans cherchent le 
repos et l'ombi^, chaque époque du jour fait pai*a!tre un 
autre monde de créatures. La nature inanii&ée présente une 
image majestueuse, jusqu'au sommet des montagnes boisées; 
la Serra dos Orgas, et tous les embranchemens de cette 
chaîne qui s'étendent au Nord , entre la mer et le district 
de Santo-Gallo, vers Porto Seguoro et Bahta, jusqu'à Santos , 
se composent de granit. 
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. On a gënéralement observé qu'un séjour de quelques 
mois seuliement, dans un climat chaud, suffit pouj' donner 
une extrême sensibilité au corps pour les changemens de 
-température. Elle pi'ovient probablement de la plus grande 
activité du système nerveux, conséquence naturelle de l'irri- 
tation produite par la chaleur et la lumière. L'intensité de 
cette irritation et la vivacité de tous les mouvemens pendant 
Ja journée amènent à l'entrée de la nuit un décroissement 
dans lesforces organiques, de sorte qu'il n'y a que la frai- 
•obeur tpii soit capable' de ranimer les membres fatigués et 
leur donner de nouvelles forces. Gomme l'influence du soleil 
est plus considéi'able sous ces latitudes , et que toute la na- 
tui^ est : pour ainsi dire plus éveillée dans la journée, la 
suit amène un repos plus profond et un sommeil plus in- 
tense. Les animaux dorment plus long-temps et plus pi^Or^ 
fondémyent ici que dans les latitudes boréales. Les plantes 
4filles -mêmes paraissent pendant l'absence du soleil éprouver 
une interruption dans leur végétation , beaucoup plus seor^ 
sible que celle qu'on remarque chez nous. 

Comme dans tous les climats il y a également dans celuinà 
-des influences nuisibles pour les plantes. Souvent on voit 
Ik' plus belle foret d'orangers ravagée dans un instant et 
•devenir la proie des fourmis brunes qui rongent l'écorœ » 
-et des taupes grillons qui mangent les racines. Les plantatiims 
de sucre sont quelquefois dévastées par de pareils ennemis ; 
ils arrivent par myriades et mangent les feuilles pendant que 
les guêpes attaquent les racines. Lorsque la récolte parvient 
à sa maturité , les singes , les perroquets et les armées d'oi-« 
■seaux viennent les dimer ; le paca , Vaguti et les autres es- 
pèces de cochons sauvages, mangent les feuilles , les tiges et 
les fruits, et des myriades de guêpes diminuent les pre« 
duits. Le planteur lui-même passe souvent par de rodes 
«preuves : si son habitation n'est pas bien close , surtout le 
soir, le matin , et pendant la nuit, il se trouve envahi par 
des mosquitos, dont il ne peut se garantir que par la gaie 
ou étoffes en soie. Les pucerons cachés dans le sable s'intro- 
duisent sous les ongles des mains et des pieds, et occasio* 
lient, en y déposant une vésicule remplie d'œufs , les douleurs 
les plus aiguës qui amènent souvent un gonflement des 
glandes inguinales. La vessie, aussitôt quelle devient doQ" 
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loureuse, doil être extirpée et la place f.ottée de tabac à 
priser. L'homme est encore poursuivi par d'autres ennemis, 
tels que le cupim, la blatta orientalis, etc., qui nécessitent 
par leur rage destructive fréquemment de nouvelles construc- 
tions. A l'extérieur l'habitation n'est pas moins exposée aux 
influences hostiles des animaux, tels qu'insectes, serpens ve- 
nimeux , lézards, scorpions , etc. Heureusement tous ces in- 
convéniens sont de nature à pouvoir être écartés ; on peut 
leur opposer des antidotes, et il est à croire qu'ils disparaî- 
tront à mesure que la population s'étendra davantage. Lors- 
que les habitans auront défriché les bois, desséché les marais, 
construit des routes, des villages et des villes, et remporté 
ainsi la victoire sur la végétation surabondante et sur les 
animaux nuisibles, aloi^ les élémens se prêteront plus volon- 
tiers à l'activité humaine. Jusque-là, ce pays sera encore le 
tombeau de bien des Colons. 

La physionomie des Chinois immigrés, disecit les voyageurs» 
avait un intérêt tout particulier pour nous, et ils les trofi>« 
valent d'autant plus remarquables , qu'ils croyaient y trou- 
ver le même type fondamental que l'on rencontre égale-* 
ment chez l'Indien. La taille des Chinois est à la vérité ua 
peu plus svelte , le front plus large , les lèvres plus minces, 
et les traits en général plus doux et plus fins que ceux du 
sauvage des forêts américaines ; cependant la petite tête 
ronde, anguleuse et^un peu pointue , l'os frontal saillant , le 
front bas , les pommettes saillantes, la petitesse et la positiou 
oblique des yeux , le nez large et aplati, la rareté des che- 
veux et le teint jaunâtre sont des traits caractéristiques qui 
appartiennent aux deux races. Le caractère méfiant^ astu<» 
cieux, quelquefois rapace, et une manière de penser mes-^ 
q[uine^ ainsi que le manque de dévelopement mécanique, 
se manifestent identiquement chez les deux races. £n com- 
parant la physionomie mongolique avec la physionomie amé- 
ricaine, l'observateur trouve facilement les traces pour la 
série des développemens par lesquels l'asiatique oriental de- 
vait passer sous l'influence d'un autre climat , jusqu'au mo- 
ment où il se transformait entièrement en Américain. On 
arrive par ces investigations anthropologiques au résultat 
remarquable , que les caractères qui forment la différence 
principe des races ne s'altèrent pas facilement, tandis que les 
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signes d'un ordre inféneor en passant par une civilisation 
graduée, se perdent on dégénèrent. 

Nous arrivons an second volume^ dont les premières feuilles 
seulement ont été publiés de concert par les deux voyageurs. 
Le reste de la publication est entièrement dû à M. Martines, 
qui , après la mort de son collègue , a seul tiré partie des 
matériaux. 

Nos voyageurs sont actuellement dans l'intérieur du Brésil 
et sur la route de Yilla-Ricca, vers le district des Diamans. 
La nature a choisi pour receler ces pierres précieuses les plus 
belles contrées , en les revêtant de tout ce que le paysage 
peut offrir de grand , de beau et d'agréable. Tout le district' 
des Diamans ressemble à un jardin d'agi*ément établi avec 
tout l'art et tout le luxe imaginable. Des vallées et des éléva- 
tions pittoresques changent avec des scènes al piques ; le lit- 
toral de la mer est bordé par une forêt vierge ; plus loin , la 
chaîne des montagnes est garnie de bambous et de fougères; 
dans l'intérieur, et vers le sud , l'uniformité des magnifiques 
prairies est détruite par des groupes d'arbustes et par des 
buissons ; dans les régions supérieures , et sur les montagnes 
qui sont perpendiculaires aux tropiques, on voit tantôt une 
verdure éternelle , et tantôt une végétation plus délicate. 

Les nombreux postes militaires ne permettent à personne 
d'entrer dans le distinct des Diamans , et il faut , pour y être 
admis, avoir un passe-port royal et une permission spéciale 
de l'intendant général. A la sortie du district on est soigneu- 
sement visité par les soldats, et, au moindre soupçon, les 
voyageurs sont retenus pendant 24 heures, pour s'assurer 
s'ils n'ont point avalé de diamans. Les auteurs trouvèrent la 
première exploitation de diamans à Yâo , dans une vallée près 
du Rio das Pedras. Ces pierres précieuses furent découvertes 
au commencement du siècle passé. Lorsqu'on voulut exploiter, 
au nord de la Villa de Principe, de l'or, d'abord on s'en ser- 
vit comme jetons au jeu. Un ouvidor de la comarca , qui 
avait vu à Goa des diamans brutes, reconnut que les pierres 
du Brésil étaient les mêmes que ceux-ci; il en rassembla en 
secret une très-grande quantité, et les transporta en Portugal 
après avoir donné le -secret à Bernhardino da Fonseca Lobo. 
Ce dernier communiqua la découverte au gouverneur de 
Minas^Geraës; mais, comme il ne reçut point la récompense 
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qu'il en attendait , il se rendit avec le reste de ses pierres a 
Lisbonne. Ces circonstances excitèrent Tattention du gouver- 
nement , et il déclara, en lySo, les mines de diamans pro- 
priétés de la couronne. Les différentes eicuisions dans le 
district des Diamans, surtout celle sur la montai^ne d'Itaoïbé, 
donnèrent occasion à nos voyageurs d^étudlerla minéralogie, 
la botanique et la zoologie de cette contrée remarquable. Le 
grès quartzeux élastique forme ici , comme dans le district de 
Càmpas-Geraës, les masses principales : les parties quartzeu- 
ses de cette roche sont en général d'une couleur blanchâtre , 
et les parcelles de mica ont une couleur grise argentine. Tan- 
tôt les roches s'élèvent en masses compactes , et tantôt elles 
affectent des strates d'un pouce d'épaisseur. 

La végétation du district des Diamans est en quelque sorte 
le type le plus développé de la Gampos-Flora du pays supé- 
rieur. La zoologie de cette région est moins remarquable et 
beaucoup moins considérable , attendu que les animaux tien- 
nent moins au sol et se trouvent très - dispersés à la su- 
pei*ficie. 

Les maladies de cette circonscription sont inflammatoires, 
catarrhaies et rhumatismales ; les esquinancies , les inflam- 
mations pulmonaires , les hydropisies poitrinaires et les coli- 
ques y sont très-fréquentes. 

Dans le district des Diamans de Minas-Noi^as , les Indiens 
sont comme tous ceux que nos voyageurs avaient vus jusqu'à 
présent , de couleur cannelle , de taille moyenne, et trapus ; 
ils ont le cou court , les yeux petits , le nez court et aplati , 
et les lèvres épaisses. Leurs cheveux sont noirs , brillans , 
droits, et généralement coupés assez près de la tête. Des 
disques en bois , attachés à la lèvre inférieure et aux oreilles , 
donnent à leurs traits sauvages une expression plus féroce 
encore. La physionomie désespérante des Corados, des Paris 
et des Coropos nous avait , disent nos voyageurs , attristés ; 
mais l'aspect de ceux-ci , qui n'avaient aucune trace d'huma- 
nité dans leur extérieur épouvantable, nous remplit de ter- 
reur. On voyait dans leurs yeux l'indolence, Tidiolisme et la 
brutalité ; leurs lèvres épaisses et leurs ventres pendans étaient 
l'expression de la voracité et de la paresse, et l'ensemble de 
leur corps, ainsi que leur marche peu assurée, indiquait le 
dernier degi^ d'abrutissement. Peu d'individus de la troupe 
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que les auteurs out rencontrée à l'entrée du district se trou- 
vaient armés i chacun portait un paquet d*habits en coton , 
qu'il avait reçu du directoire des Indiens ou des liabitans ; 
leurs provisions de bouche étaient enveloppées daqs une 
feuille de banane qu'iU portaient sous le bras. Les armes , 
dont les hommes âgés seulement étaient munis, consistaient 
en arcs de bois rouge et en un paquet de flèches ; quelques 
uns d'entre eux avaient encore un couteau court y qui était » 
par le moyen d'un fil » suspendu au cou : ceux-ci avaient le 
visage peint en rouge et traversé par un trait noir passant 
sous le nez et allant se joindre aux deux oreilles. Les hommes 
avaient le membre viril enveloppé d'une feuille de banane ou 
entouré vers l'extrémité d'une corde , moins par pudeur que 
pour le garantir des piqûi*es des insectes. Ces Botocudos , 
moitié subjugués, avaient été transférés du Rio Dolce au 
Aio Grande ou Belmonte , dans l'intention de les rendre 
moins dangereux pour leurs demeures primitives, et pour 
leur faire prendre les habitudes des colons, afin d'exercer une 
influence salutaire sur le reste de leur tribu, et ils s'en re-« 
tournaient au moment de cette rencontre dans leurs forêts. 
J^ nation la plus formidable et la plus nombreuse est celle 
de ces mêmes Botocudos , entre le Rio Dolce et le Rio de 
V Contas : on les appelle quelquefois aussi Frexes , Monos^ 
Aimores. Les Botocudos du Rio Belmonte se sont mieux pré^ 
tés à la civilisation que ceux du Rio Dolce , qui, comme an- 
thropophages et par leur cruauté , sont la terrcMr de leur& 
voisins et un empêchement considérable pour l'avancement 
des Portugais dans l'intérieur du pays. Il serait cependant à 
désirer que cette peuplade fût maintenue en repos, afin de 
pouvoir établir la navigation sur le Rio Dolce et le Rio Bel- 
monte , pour établir des communications entre les côtes et 
l'intérieur. 

Dans le Termo de Movas-Minas, on a l'habitude de choisir 
pour les plantations de coton les forets basses .et isolées le 
long des lits de rivières^ et les cutingas où les feuilles se 
trouvent enlevées ; ces derniers ressemblent tantôt à nos 
jeunes plantations de chênes , ou à un taillis de l'âge de no ans 
où l'on rencontre souvent des arbustes et des buissons trèsn 
épais. Dans les capaes , le sol est pien*eux et mêlé avec de la 
terre végétale \ dans les cutingas ^ au contraire , on trouve 
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an mélange de sable quartzeuK et de humus noir. Le climat 
clair , sec et uniforme de cette contrée favorise singulièrement 
la végétation du coton ; la chaîne élevée de la Sera-de-MoK 
empêche les courans d'air et les nuages humides de pénétrer 
jusque-là; les variations hygrometriques.de la température 
sont peu considérables ; les pluies sont rares \ la rosée se 
forme difficilement parce que le ciel est rarement couvert , et 
la température de la nuit diffère moins de celle du jour que 
sur la côte. Toutes ces circonstances réunies paraissent con- 
tribuer à la finesse de la fibre végétale que l'on remarque 
non-seulement dans le coton de cette i*égion , mais en général 
dans toutes les plantes ligneuses. 

Outre la culture du coton , qui est le principal produit du 
pays, la province de Novas-Minas fournit du lard, des 
peaux , des viandes salées , des betes à cornes et des chevaux ; 
ces objets sont exportés à Rio de Janeiro et à Bahia. Les che- 
vaux , lorsqu'ils sont de bonne race , se vendent de 700 fr. à 
a, 000 fr. Les pierres précieuses que l'on trouve dans le Termo 
de Minas-Novas sont des topazes bleues et blanches , dès gre* 
nats, des spinels , des chrysobérils, des cristaux de roche, 'des 
améthystes , des rubis et de la tourmaline , etc. La plupart 
de ces pierres sont expédiées brutes à Rio de Janeiro et à 
Bahia ; quelques lapidaires se sont cependant fixés dans la 
province , mais ils taillent les pierres sans goût et sans élé- 
gance. La population du Termo peut se monter à 36,ooo ha- 
bitans. On y tix)uve la tribu des Maconis, qui est une des 
plus faibles et en même temps une des plus pacifiques du 
Brébil ; il existe entre elle et les Portugais une liaison très- 
intime , qu'il faut attribuer à la peur que le voisinage des Bo- 
tocudos leur inspire. 

Les voyageurs traversent la forêt des Gutingas, et se ren- 
dent aux mines dediamansde Piacchy, ensuite , à travera le 
désert au Rio di S. Francisco. On y remarque les plaines 
a l'occident des rivières de diamans, les embranchemens du 
Rio S. Francisco ; et les auteurs décrivent les inondations 
produites par ce fleuve , la navigation,' les habitans du lit-^ 
toral, la faune du district et du désert, la chasse du tapir» 
les kaïmans dans les étangs, plusieurs mammifères de Gam-" 
pos Geraës de S. Felipe, et plusieurs plantes utiles de la 
province de Minas. Le sixième livre du second volume cou<« 
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Uent le voyage au Yâo de Paranam à la frontière de Goyez, ' 
et retour , à Malhada , au Rio de S. Francisco. Ce voyage 
à travers les plaines isolées sur le Rio Caryhanba n'était 
pas sans danger, à cause des serpens et des crocodiles De 
Malbada^ ces messieurs se rendent à Bahia ou S. Salvador; 
cette ville est située au f^olfe septentrional d'un isthme du 
continent , par lequel le littoral oriental de la grande baie 
,est formé; elle a i i5,ooo babitans que l'on peut diviser en 
trois classes : les blancs, les Indiens et les nègres. Sous le 
rapport politique les blancs se divisent encore en deux partis 
dont les frottemens amènent souvent des mouvemens assez 
dangereux. La littérature n'est guère cultivée à Bahia. Le 
commerce y occupe la première place* Ghristovan Jacques 
découvrit en i5o3 la baie de Bahia, et Diego Alvares Gor- 
rea y étabilit une colonie. La capitainerie de Bahia comp 
tait en 1823 avec ses dépendances, 4i9*4^2 Sommes libres, 
et 178,476 esclaves. Les auteurs ont ajouté à ces détails des 
tableaux sur le commerce, les revenus de l'état et les ex- 
portations. Les environs de Bahia sont pittoresques , le ter- 
rain inégal , qui s'avance dans la mer , est couver t de riches 
plantations , d où Ton a une vue magnifique sur le vaste 
océan. Près de la villa Saint-George das Ilheos, le maréchal 
Feiisberto Galdeiro possède une grande raffinerie de sucre. 
En quittant Bahia , ces messieurs traversèrent les forets 
vierges, pour arriver à San -Pedro de Alcantara. La peu- 
plade indienne des Gamacans , au nombre de 2000 environ, 
paraît avoir vécu originairement dans les terres cultivées , 
et non dans les bois. 

Ils vivent en bonne intelligence avec les Portugais, et sont 
ennemis jurés des peuplades antropophages de ces contrées, 
nommément les Patachos et les Botocudos. Le 7®. livre 
comprend le voyage par le désert de Bahia à Joazeiro sur le 
Rio de S. Francisco , le séjour dans cette ville , et le voyage 
par une partie de la province de Fernambuco à Oeiras, capi- 
tale du Pianhy ; de là nos auteurs partent pour S. Lui^» 
capitale de Mareuhâo. Les Indiens libres de cette province 
appartiennent à deux peuplades liées par le sang. Leur ex- 
térieur est vigoureux et régulier, leurs manières sont sûres 
et franches, et ils difierent d'une manière remarquable de 
toutes les auti*es tribus. Ils sont de taille moyenne , les plus 
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jeunes avaient des physionomies ouvertes et agréables ; le nez 
aplati , les yeux petits , et les saillies de l'os frontal déce- 
laient cependant l'habitant primitif des Amériques. La cou- 
leur dominante de cette race est un brun clair cuivré ; ils ne 
sont point tatoués. Lorsque nous allâmes danser pendant la 
nuit à la lueur des flambeaux , ils arrivèrent le visage et la 
partie supérieure du corps peints ; la danse les mit peu à peu 
dans une grande agitation , qui se termina par des fureurs 
qui tenaient de l'épouvantable. 

L'arrivée à Para, capitale de la province de Gram-Para , • 
fut un jour de fête ; les voyageurs venaient d'atteindre un 
but éloigné , ils avaient parcouru le pays du tropique jusqu'à 
l'équateur. Ils s'embarquèrent avec un nouveau courage sur le 
plus grand fleuve du monde, celui des Amazones. T. Fix. 

iSg. A TiEw Voyage round the world, etc. — Nouveau 

Voyage autour du monde en 1828 , 182$, 1825, 1826 ; par 

Othon de Kotzebue , capitaine en second dans la marine 

impériale de Russie. 1 vol. in-8. Londres i83o ; Golburn. 

( T'Vestminster Rifei&w ^ n®. XXVIII , avril i83i.) 

Le capitaine Kotzebue est peut-être le premier navigateur 
qui ait fait trois fois le tour du monde. Après avoir accompa- 
gné Krusenstern dans son expédition il retourna seul , avec le 
petit bâtiment qu'il avait conduit, dans la mer du Sud , et fit 
de nouvelles découvertes. La relation de ce voyage ajouta 
beaucoup à sa réputation , et détermina le gouvernement 
russe à le renvoyer une troisième fois explorer, sur un plus 
grand vaisseau , les parties du globe encore inconnues ou 
dont nous n'avons que des notions imparfaites. 

Les Anglais ont montré peu d'empressement à répandre 
les connaissances que ce nouveau voyage a procurées ; deux 
ou trois ans se sont écoulés avant que la relation du capitaine 
russe fût publiée dans leur langue , et la Reloue de fVestmin^ 
ster pense que les sciences géographiques n'en tireront aucun 
profit , mais que les curieux y trouveront abondamment ce 
qui leur convient, des peintures de mœurs , des' aventures 
tout ce qui répand du charme dans une production littéraire. 
En effet , dès que l'expédition est sortie du port de Crons- 
tadt, l'intérêt dramatique commence^ et se soutient jusqu'au 
retour. Des tempêtes dans la Baltique, aux approches do 
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Portsmouth , le flegme d'un pilote anglais traversant au mi- 
lieu d'une brume épaisse un détroit semé d'écueili, l'arrivée 
à Rio-Janéiro , la navigation jusqu'au cap Horn et le long des 
côtes du Chili, amènenjt des incidens si multipliés et si divers 
que le lecteur oublie le temps, et ne quitte le livre qu'avec 
regret. L'inexorable Revue anglaise accuse l'imagination du 
capitaine Kotzebue de répandre sur cette narration des cou- 
leurs qui ne sont pas celles de la nature : « Il ne serait pas le 
digne fils de son père , si ses peintures n'étaient pas animées, 
s'il ne saisissait point tous les objets sous l'aspect qui prête le 
plus au sentiment. » Citons un^exemple de ces récits qui pa- 
raissent suspects au rédacteur de la Revue anglaise. 

tt Un soir, au soleil couchant, la teire est signalée du haut 
do grand mât. Sur-le-champ, toutes les lunettes furent bra- 
quées, et on vit distinctement urne île basse et couverte d'une 
épaisse foret. C'était incontestablement une découverte; au- 
cun navigateur, que je sache , n'était venu assez près du point 
où nous étions pour qu'il lui fût possible d'apercevoir cette 
masse de verdure si peu élevée au-dessus des flots, et les 
cartes les plus récentes n'indiquaient rien d'analogue à l'objet 
que nous avions sons les yeux. Nous usâmes donc de nos 
droits, et 1 1 nouvelle acquisition de la géographie reçut le 
nom de Predpriatie (Entreprise); c'est celui de notre vais- 
seau. Nous portâmes au large pendant la nuit, et au point 
du jour nous ralliâmes la terre. Toutes les lunettes furent 
bientôt dirigées , comme la veille, vers un seul point, et cha- 
cun suivant la portée de sa vue, ou la vivacité de son ima- 
gination , jugea diversement de l'objet qu'il avait sous les 
yeux. Enfin , des colonnes de fumée s'élevèrent , et nous don- 
nèrent la certitude que l'île était habitée. Bientôt après nous 
la vîmes tout entière du haut des mâts. Une verdure ma- 
gnifique couvrait le sol , et paraissait festonnée par une bor- 
dure de coraux d'une blancheur éblouissante. Des paliuîers 
s'élevaient sur ce beau tapis, et formaient une forêt qui 
n'empêchait pas de von% dans l'intérieur de l'île , un lac et des 
canots qui le sillonnaient rapidement. Nous approchâmes jus- 
qu'à ce que les objets fussent visibles à l'œil nu. Des hommes 
d'un brun foncé, nus, de haute taille, étaient rassemblés sur la 
côte etpoi'taient sur nous desregards où la surprise et le trouble 
se peignaient avec énergie. Ces insulaires paraissent robustes ; 
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les lins étaient armés de lances et d'autres de massues. Quel- 
ques-uns apportèrent du bois, et en firent plusieurs tas ; c'é- 
tait apparemment des bûchers prêts à être allumés. Afin que 
le feu ou la fumée répandît l'alarme dans les îles voisines, et 
appelât les babitans au secours du point menacé par le 
monstre, dont la soudaine apparition annonçait des périls 
bien plus grands que la descente d'une troupe ennemie. Nous 
apercevions de jolies huttes en roseaux tressés, ombragées 
par des arbres à pains ; des femmes en sortirent précipitam- 
ment, et gagnèrent la foret ; quelques-unes portaient leurs 
enfans entre leurs bras. Quelques guerriers s'aventurèrent plus 
que la troupe, et vinrent jusqu'au bord de la mer : leur at- 
titude était menaçante; mais aucun d'eux ne tenta de nous 
aborder, quoiqu'il y eût plusieurs canots sur la grève. La 
forme et la voilure de ces embarcations nous prouvèrent que 
l'île nouvelle fait partie d'un archipel dont les habitans font 
d'assez longues courses sur mer^ et passent d'une île à une 
autre. Nous fîmes le tour de notre découverte sans trou- 
ver une seule place où il fût possible d'aborder ; et, comme 
la mer devint houleuse et le ressac épouvantable , nous fûmes 
contraints de renoncer à faire une connaissance plus intime 
avec les Predpriatiens, Heureusement , un jour sans nuage 
nous laissa les moyens de déterminer exactement la position 
de Tîle nouvelle j elle est par i5° 58' 18" de latitude australe, 
et i4o" II' 3o" de longitude. Elle s'étend de l'E.-N.-E. à 
1*0. - S. -0 , sur une longueur de 4 milles. La déclinaison de 
l'aiguille était de 4° à l'est. » 

S'il y a quelque apparence romanesque dans ce récit , peu de 
lecteurs la remarqueront : les faits n'ont rien d'extraordinaire, 
et le style n'est pas surchargé d'ornemens ambitieux , d'ima- 
ges brillantes qui entourent et déguisent la vérité. On portera 
le même jugement sur tout l'ouvrage , quoiqu'il y ait en effet 
beaucoup d'aventures pleines d'intérêts , d'incidens racontés 
de manière à satisfaire la curiosité. Si ce voyage n'a pas été 
fructueux pour les sciences géographiques, on le regardera 
cependant comme une expédition très-utile par les observa- 
tions nombreuses et nouvelles qu'on a recueillies sur les pro- 
grès de la civilisation européenne dans la Polynésie, sur 
l'influence du christianisme et des missionnaires, des arts, du 
commerce, etc. F — y. 
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